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A    MONSEIGNEUR 

FRANÇOIS-FIRMIN 

TRUDJINE> 

EVÉaUE   DE    SENLIS. 


M 


ONSEIGNEUR, 


CbT  Ouvrage  jCa  pas  plutôt  cti 
achevé  ^  que  f  ai  cru  devoir  L'offrir 
à    Votre    Grandeur  ^     tant 

a  ij 
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parce  que  je    Vai  cojnpofe  dans 
votre  Séminaire  j  que  parce  que 
je  fais  que  rien    ne  vous  e[l  Ji 
agréable  que  ce  qui  peut  contri- 
buer Cl  mettre  les  Prêtres  en  état 
defe  bien  acquitter  de  leurs  fonc- 
tions a  V égard  dufalut  des  Ames, 
Tout  le  monde  ne  connoît  -il 
pas  j  Monfeigneur  ,    le    ^e/e  de 
Votre     Grandeur  à  remplir   de 
dignes  Ouvriers  les  paiviffes  de 
votre  diocefe  f  Oefl  par  un  effet  de 
ce  rele  que  vous  êtes  Ji  attentif  ci 
toute  la  conduite  de  ceux  qui  fe 
dejlinent  u  F  état  eccUjîafique  j 
que  vous  les  placer  vous  -  même 
dans  les  Communautés  les  mieux 
réglées  j  afin  de  leur  procurer  une 
bonne  éducation  ,  <&*  que  ceux  qui 
d'eux-mêmes  n'ont  pas  de  fonds 
fufflfcins  trouvent  dans  vos'  bon^ 
tés   une  abondante   reffource.   Ce 
même  '^ele  sejl  encore  fignalé  <:/i- 
puis  quelques  années  par  un  nou- 
vel établiffement  des  Conjcjcnces 
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eccle/iajliques  dans  votre  ville 
épifcopale. 

f^oilà  ,  Monfeigneur  ,  ce  qui 
m^  a  fait  efpercr  que  vous  ne  désap- 
prouve ri  er  pas  que  votre  noinj^- 
rut  a  la,  tête  d^un  Livre  qui  a  pour 
fin  ce  qui  fait  la  principale  att&n^- 
tion  de  Votre  Grandeur  ^  &  dans 
lequel  f  ai  tâché  de  ramajjer  tout 
ce  qui  peut  fervir  a  mettre  les 
nouveaux  Prêtres  en  état  de  corn-' 
rnencer  a  entendre  les  confejjfions. 

Mais  quoique  la  matière  de  ce 

Livre  le  puiffc    rendre  digne    de 

votre  protection  ,  je  n^aurois  ce- 

pendant  ofê  m^ajfurer que  Votre 

Grandeur  me  Veut   accordée  ^  fi 

je  n^eujje  connu  par  expérience 

jufqucu  va  la    bonté  paternelle 

que  vous  aver  pour  tous  vos  Diœ 

cefains.   Cette  bonté  jointe  à  de 

rares  qualités  d^efprit ,  à  une  par- 

faite  pureté    de    Doctrine    &  de 

mœurs  j  a  une  prudence  également 

douce  &*  cjflcace  y  &  une  chariié 

a  iij 
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hïenfaifante  ,  rend  votre  lllujlic 
Perfonne  ,  Monleigneur  ,  autant 
cJUmahlt  a  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  d.ins  le  inonde^  que  chère 
&'%erpecia.ble  a  tout  votre  Cierge, 
C^ejl  ce  qui  le  porte  a  faire  fans 
ceffe  des  vœux  pour  une  fànte  qui 
lui  ejl  Jl  précieufe  ^  ce  font  aujji 
ceux  que  je  ferai  toute  ma  vie  ^ 
étant  avec  un  très- profond  ref- 
peci  &  une  parfaite  Joumijfion  ^ 


AfONSEIGNEURy 


DE  VOTRE  GRANDEUR  , 


Le  trés-humble  &  très- 
obéiirant    Serviceur , 
.    R.  D.  Frctre. 


VIJ 

cA)    0^      c^    c^    c^    e^     0^0 

M AN  DEMENT 

I:T  AP PROBATION 

DE    MONSEIGNEUR 

F  AU  L     D'AL  B  E  RT 

DE  LUINES. 

ÊrÊQUE  DE  BAYEUX. 

•*3r^>^  Près  avoir  examiné  &  fait 
^  A  ^  examiner  avec  attention  le 
>^^J^  Livre  intitulé:  Conduite  des 
Co7tfel]}urs  ,  &c.  No  a  s  l'a- 
vons adopté  pour  notre  Diocefe, 
&  voulons  que  tous  les  Prêtres  dudic 
Diocefc  charges  du  foin  des  amcs , 
en  aient  chacun  un  exemplaire  5  ils 
y  trouveront  les  principes  &  les  lu- 
mières ncccflaires  poiu*  adminiftrer 
avec  prudence  &  avec  fageflc  le  Sacre- 
ment de  Pénitence. 

A  Bj.yeux  y  Ci  7.  Septemhre  t73S>' 
Sienne ,  t   P  A  u  L,  Evêqu?  de   Bayeur. 
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E  XTR  A  IT  d'une  Lettre  de  Mon- 
feigneur  l'Archez>êqHe  de  Sens ,  À 
l'Autettr  de  ce  Livre ,  en  date  dn^ 
27.  Avril  1739. 

QUand  vous  me  fîtes  rhonneur 
de  me  donner  votre  Livre  ,  il 
me  plut  beaucoup  5  &  pour  le  def- 
fein  &  pour  l'exécution  ,  il  me  parut 
fort  bon  6c  fort  utile.  M.  l'Evêque 
de  Bayeux  a  raifon  de  l'adopter ,  &: 
de  le  publier  pour  l'utilité  de  fou 
Diocefe,  &  je  foufcris  volontiers 
au  jugement  qu'il  en  porte. 


EXTRAIT  d'une  autre  Lettre  du 
même  Frétât ,  ai4  même ,  en  date 
du  24.  Septembre  1739. 

IL  y  a  long-temps  que  je  vousdoîs 
une  réponfe  au  fujet  de  votre  Li- 
vre, je  n'ai  pu  le  lire  que  tard,ôc  j'ai 
voulu  le  lire  à  loifir.  J'ai  été  bien 
récompenfédo  mapctitepcine  à  m'y 
appliquer  ;  car  j'ai  été  très-content 
de  l'Ouvrage,  5c  je  ne  doute  pas 


IX 

qu'il  ne  foit  très-utile  à  ceux  qui  le 
liront  avec  attention ,  &  qui  vou- 
dront en  profiter. 


E  XTRAIT.  d'une  Lettre  de  Mon- 
feigneur  l'Evêque  d' Amiens  ^écrite 
au  même  le  \%  Mai  1739. 

Votre  Ouvrage  eft  très -utile, 
vous  pouvez  dire  qu'il  a  eu 
mon  Approbation  ,  3c  que  je  vous 
ai  écrit  que  j'en  recommanderois  la 
lechire  dans  mon  Diocefe. 


EXTRAIT  d'une  Lettre  de  Mon^ 
feigneur  l'Eve  que  de  Remises  an 
même ,  le  11.  Juillet  1759, 

JE  crois  vous  avoir  déjà  marqué 
que  votre  Ouvrage  fiir  la  Condui- 
te des  Confcjjcurs  ,  m'a  paru  très- 
utile  &  capable  de  produire  de  fort 
bons  effets  dans  les  Dioccfcs  où  la 
Icdure  en  fera  recommandée  aux 
jeunes  Prêtres.  Je  vous  renouvelle 
bien  volontiers  ce  témoignage. 

âv 


APPROBATION 

Dô    jMoafcïgatur    VEvêqut    de 
Cout.inces. 

A  Près  avoir  lu  &  examiné  un 
Livre  intitulé  :  Conduite  des 
ConfeJJeurs  dans  le  Trihundl  de  la 
Vénitence ,  &c.  Nous  l'avons  ap- 
prouve ,  &  confenti  qu  il  foit  dif- 
tribué  dans  notre  Dioccfe ,  &  com- 
me nous  n'y  avons  rien  remarqué 
qui  ne  foit  conforme  à  la  bonne 
morale  ,  nous  exhortons  tous  les 
Curés  ôc  Confedeurs  de  notre  Dioce- 
fe  ,  d'en  avoir  chacun  un  exemplaire. 
Donné  à  Caen  ,  le  4.  Juin  1740. 

^i^nè  \  LeonoPv,  Evcque  de  Coutances. 
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AVERTISSEMENT. 

E  but  quon  s*ejl  propofc  en 
-i  compojcint   ce  Livre  ,  ^^ejl 


pcis  feulement  de  mettre  entre  les 
mains  des  nouveaux  Prêtres  un. 
Ouvnige  dont  ils  puijjent  /'étirer 
quelque  utilité ^  mais  aujji  de 
donner  a  ceux  qui  font  chargés 
de  leur  inflruct  ion^  un  moyen  fa-^ 
cile  de  les  rendre  en  peu  de  temps 
capables  d* entendre  les  Canfef^ 
fions» 

Four  cet  effet  y  on  a  pofé  des 
principes  qui  donnent  moyen  de 
propofer&  de  réfoudre  une  infni^ 
té  de  cas  de  confience  ,  dsrtrou^ 
ver  des  exemples  de  toutes  fortes 
de  confejjions  ,  &*  de  bien  conduire 
les  divtrfes  j or  tes  de  Pénitens 
que  Von  peut  conjeffer  ;  car  la. 
meilleure  méthode  dont  on  fe 
puijje  fervir  pour  mettre  promp- 
icuLcnt   un  Prêtre    ^    qui  a  quel- 
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^ue  difpojltio/i  ,  en  état  de  bleu 
remplir  fort  miiiïjiere  dans  le  Tri- 
hurial  de  la  Pénitence  j  ejl  de  lui 
donner  k  refoudre  un  grand  noin- 
bre  de  cas  de  conjcience  ^  comment- 
çant  par  ceux  quife  trouvent  plus 
communément  dans  les  confef- 
fions  y  &  de  lui  propojerdes  exem- 
ples de  différentes  confejjions  :  lui 
apprennant  a  refoudre  les  cas  qui 
fe  trouvent  j  &  ce  quil  faut  dire 
aux  Pénitens  pour  les  bien  con^ 
duire. 
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PRÉFACE 

Touchant  Vutilitéde  la  fo /ici ion 
des  CoNFESSEUPvS  j  &  les  ^ua.-- 
lit  es  necejjair^s  pour  stii  bien 
acquitter, 

L'Expérience  &  la  raifon  appren- 
nent également ,  que  de  toutes 
les  fondions  ecclcfiaftiques ,  il  n'y  en 
a  point  de  plus  propre  à  corriger  les 
vices  &  à  faire  fleurir  les  vertus ,  que 
Tadminiftration  du  Sacrement  de 
Pénitence.  Dans  quelques  défordres 
qu'une  Paroiife  foit  plongée ,  (i  elle 
tombe  entre  les  mains  d'un  bon  Con- 
feffcur ,  on  voit  bientôt  un  cliange- 
ment  entier  dans  tous  ceux  qui  fc 
confeflcnt  à  lui.  La  raifon  eft  ,  que 
par  le  moyen  de  la  Confefïion  un 
Paftcur  voit  en  particulier  les  vices 
auxquels  fes  ParoiiTîens  font  habi- 
tués ,  il  connoît  quel  eft  le  principe 
de  leurs  dérèglements,  fic'cft l'igno- 
rance, la  légèreté  d'efprir,  un  naturel 
mauvais  porté  au  vice,  des  pafTîons 
immortiiiées,dcs  occafions  cxtéricu- 
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res ,  ou  de  rmauvaifcs  habitudes  ;  3c 
cette  connoilîance  le  met  en  état  de 
leur  propofer  des  motifs  propres  à 
les  détacher  du  péché ,  6c  de  leur  pref- 
crire  des  remèdes  capables  de  guérir 
les  maux  dont  ils  font  infecles.  La 
Confeffionfait  pareillement  connoî- 
rre  à  un  Confelleur  de  quelles  vertus 
fes  Pénitens  ont  le  plus  de  befoin , 
les  difpofitiorjs  qu'ils  ont  à  les  acqué- 
rir ,  (5c  les  obftaclcs  qui  les  peuvent 
empêcher  de  les  pratiquer  ;  ce  qui  lui 
donne  un  moyen  facile  de  leur  cn- 
feigncr  les  pratiques  qui  conviennent 
à  l'état  dans  lequel  ils  fe  trouvant. 
C'cd  ce  qui  fait  que  tous  les  Prêtres 
qui  ont  du  zcle  pour  le  fiiut  des 
âmes,  attirent  le  plus  qu  ils  peuvent 
les  Fid-elcs  à  venir  fe  confetlcr  fou- 
vent  ,  &  que  tous  ceux  qui  défirent 
s'avancer  dans  kv  p.'rfccbion,  le  por- 
tent d'eux  -  mêmes  à  fréquenter  k 
Sacrement  de  Pénitenxc. 

Mais  fi  la  fondion  dus  Confeffeurs 
eft  fi  utile,quand  elle  ed:  bien  faitc,ellc 
n'ell  pas  moins  préjudiciable  au  filut 
des  âmes ,  quand  on  ne  s'en  acquitte 
pas  comme  il  fuit.  Car  cela  d/'-  caufc 
qu'un  grand  nombre  de  pécheurs  de- 
meurent tranquillement  dans  les  ha- 
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bîtiidcs  les  plus  crimincllcs,qu  ils  paf- 
fent  leur  vie  dans  Tétat  du  péché  mor- 
tel, &  qu'ils  meurent  fans  avoir  fait 
une  vraie  pénitencc.C'eft  un  malheur 
que  S.  Charles  Borromée  déploroit 
de  fon  temps,  (/?)  &  que  nous  n'avons 
pas  moins  fujct  de  déplorer  dans  le 
nôtre. 

En  effet  ne  voit-on  pas  tousles  jours 
des  perfonnes  q^ni  fréquentent  la 
Confeffion,  vivre  d'une  manière  tou- 
te contraire  aux  devoirs  de  la  Reli- 
gion? Combien  de  Pafteurs  qui  négli- 
gent rinftruâion  ,  l'adminiliration 
des  Sacrements ,  &  les  autres  devoirs 
de  leur  état  :  Combien  de  Bénéticiers 
qui  diiïîpent  le  revenu  de  leurs  Béné- 
fices fans  en  remplir  les  charges  r* 
Combien  de  Prêtres  &  d'autres  Ec- 
eléfiaftiques  qui  pallient  leur  vie  dans 
la  fainéantifcjôc  d'autres  déréglemens 
encore  plus  grands  &  fouvcnc  fcan- 
dalcux?  Combien  de  Religieux  qui 
menentune  vie  toute  féculicrc?  Com- 
bien de  Laïques  de  tout  état  qui  vieil- 
liflent  dans  les  habitudes  criminelles 

(  a  )  Cum  de  tanto  numéro  corfitenîiumytam 
exiiiU^ifn  em:iia:iomin  vidcamus  in  ils  qui  tO' 
lies  t$'  t^m  muftis  iihhi'u  annis  ho€  Sucr^iiier*" 
tum  frequcntârunt,  Inftruc.  cap.  i. 
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d'avarice, de  gourmandife , d'impu- 
retés dans  des  inimitiés,  des  injufti- 
ces  &  des  tcandales ,  aux  yeux  même 
quelque  fois  de  ceux  qui  les  confef- 
fent;  qui  peut  douter  que  cesdéfor- 
dres  ne  viennent  delà  faute  des  Con- 
fcffeurs  ,  qui  ne  faveur  pas  leur  de- 
voir ,  ou  qui  n'ont  pas  la  force  de 
s'en  acquitter  ?  Car  pour  faire  leur 
devoir  nedevroient-ils  pas  commen- 
cer par  obliger  leurs  Pénitens  à  re- 
noncer aux  habitudes  de  péché  mor- 
tel, à  remplir  les  devoirs  de  leur 
état ,  &  à  vivre  conformément  à 
leur  vocation  \  Ne  devroient-ils  pas 
refufer  l'Abfolution  à  tous  ceux  qui 
ne  voudroient  pas  changer  de  vie  ? 

Mais,  on  le  dit  avec  douleur ,rigno- 
rance ,  la  pareffe ,  le  refped  humain  , 
rintérêtffont  cauie  qu'une  infinité  de 
Confeifcurs  s'acquittent  mal  de  leur 
fainte  fondion.  Car  on  ne  peut  dif- 
fimuler  qu'il  n'y  en  ait  beaucoup 
d'ignorans.  Ce  font  des  Prêtres  qui 
étoient  médiocrement  favans  quand 
ils  ont  étcapprouvés,&  qui  n'ont  pas 
pris  foin  d'ctudi.r  davantage.  Les  uns 
étant  d'.A'cnus  Curés  n'étudient  plus, 
parce  qu'ils  ne  craignent  poi  t  t'cxa- 

men.  Les  autres  ont  des  Supérieurs 
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qui  continuent  leur  approbation  fans 
ks  examiner  5  ou  ils  trouvent  le 
moyen  de  n'être  point  examinés  ôc 
de  ne  point  étudier. 

On  a  taché  de  remédier  à  l'igno- 
rance des  Confefleurs  par  le  moyen 
des  Conférences  eccléfiaftiques  :  ce 
moyen  eft  très-bon ,  &  réuffit  parfai- 
tement dans  tous  les  Prêtres  qui  s'en 
fervent.  Mais  outre  qu'il  y  a  bien  des 
Diocefes  oii  les  Conférences  n'ont 
jamais  été  établies  ,  &  plufieurs  au- 
tres dans  lefquels  on  les  a  laiiTées 
tomber  ,  on  voit  par  -  tout  que  les 
Prêtres  qui  auroicnt  le  plus  bcfoiii 
d'inftru(fl:ion  font  les  moins  exacls  à 
s'y  trouver  5  c'cft  ain(î  qu'ils  demeu- 
rent dans  l'ignorance.  Ces  Confef- 
feurs  ne  favcnt  pas  diftinguer  la  lè- 
pre, d'avec  la  lèpre;  &  quand  ils 
voient  le  mal ,  ils  ne  (a vent  pas  les 
remèdes  qu'ils  y  faut  apporter ,  ou 
s'ils  les  connoiltcnt  ,  ce  n'cft  qu'en 
général,  fans  favoir  les  appliquer 
aux  cas  particuliers. 
Il  y  a  aulTî  un  grand  nombre  de  Con- 
fcflcurs  parciTcux  &  nonchalants  ;ce 
qui  vient  fouvent  ou  de  leur  peu  de 
piété  ,  &  de  la  dilîipation  d'cfprit 
dans  laquelle  ils  vivent  ,  fans  faire 
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aucune  réflexion  fur  leurs  dcvoirs,ou 
de  l'attache  dcfordonnéc  qu'ils  ont , 
foit  pour  le  plaifir ,  foit  pour  les  cho- 
ies temporelles.  Ces  Confefleurs  , 
loin  d'attirer  les  Fidèles  au  Confel- 
fionnal ,  les  en  éloignent  pour  n^a- 
voir  pas  la  peine  de  les  entendre  5  & 
lorfqu'ils  les  entendent ,  c'eft  d'une 
manière  iî  nésiligente  6c  fi  feche ,  que 
les  pauvres  Pénitens  n'en  retirent  au- 
cun fruit.  Sil  fe  préi^rnre  à  eux  des. 
pcrfonnes  qui  auroicnt  befoin  de  fe 
confetier  fouvent  pour  fe  détacher 
du  péché  ,  ou  fe  fortifier  contre  les 
tentations  dont  elles  font  attaquées , 
la  crainte  de  s'attirer  du  travail  les 
empêche  de  les  exhorter  à  revenir. 
Qi-iand  il  s'en  trouve  qui  défirent  fré- 
quenter les  Sacrements  pour  s'avan- 
cer dans  la  vertu ,  ils  ne  veulent  pas 
prendre  la  peine  de  les  conduire.  Ils 
ne  font  venir  les  enfants  à  confcfle 
que  quand  ils  doivent  faire  leur  pre- 
mière Communion,  ou  s'ils  les  con- 
felTcnt  auparavant ,  ce  n'cil:  qu'une 
fois  par  an,  &  fouvent  ils  le  font  fi 
mal ,  qu'ils  ne  fe  donnent  aucun  foin 
de  les  bien  examiner  «5c  de  les  corri- 
ger de  leurs  vices.  Us  ne  confeÛenc 
ceux  qui  doivent  {c  marier  ,  que  la 
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veille  ou  le  jour  des  époulailles ,  &  ils 
les  marient  fans  leur  donner  aucune 
inftruction  touchant  les  devoirs  du 
nouvel  état  qu'ils  embraficnt.  Ils  ne 
confeffent  les  malades  que  dans  la 
dernière  extrémité  ;  &  en  les  confef- 
fant  &  leur  adminiftrant  les  Sacre- 
ments, ils  n'ont  pas  le  zèle  de  leur  di- 
re un  mot  d'exhortation,  pour  les  fai- 
re entrer  dans  les  fenrimcnts  d*humi- 
lité,de  contrition  &  d'amour,  avec 
lefquels  il  faut  les  recevoir  pour  en 
profiter.  Les  Paroiffcsqui  n'ont  point 
d'autres  ConfciTeurs  deviennent  en 
peu  de  temps  comme  un  jardhi  que 
l'on  ne  iarcle,  ni  enfcmcncc ,  &  qui 
fe  remplit  de  toutes  fortes  de  mauva - 
fes  herbes.  CO  Combien  en  voit-on 
de  tous  côtés  dans  lefquelles  la  vert  i 
fleuriûbit  par  le  travail  de  bons  Con- 
fefleurs  ,  &  qui  dans  peu  d'années 
ayant  changé  de  Pafteurs ,  font  deve- 
nues le  théâtre  de  tous  les  vices  par 
la  nonchalance  de  ceux  qui  ont  été 
chargés  de  les  gouverner  ? 
Il  fe  trouve  d'autres  Confefleurs  qui 

(a)  Per  agrum  hominis  pigri  triinjlvi.  .  .  .  C^ 
ecce  to:um  repleverant  unie  a  ,  f5f  operueranc 
faciem  ejttsfpin^  ,  (^  maceria  lupidum  dcjlruC" 
ta  crut,  Prov.  cap.  15.  '^.  30. 
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ont  delà  fcicncc  &  de  la  bonne  voîon.. 
te;  mais  quand  il  s'adrcffe  à  eux  des 
perfonncsde  certains  état<=,ils  n'o  ent 
leur  dire  ce  qui  cfr  néccflaire ,  par  la 
crainte  de  leur  faire  de  la  peine,  ou  de 
perdre  ce  qu'ils  efperent  de  leur  fa- 
veur. Ainfi  le  refpeâ:  humain  &  Tinté- 
rêt  font  caufc  qu'ils  1  aident  ces  Péni- 
tents dans  la  voie  de  la  perdition,  fans 
craindre  cette  terrible  menace  qui  les 
regarde  :  Si  die  ente  me  ad  impium , 
morte  moricris  :  non  annuntiaveris 
ei^neque  locutusfueris  ut  avertit ur  k 
via  fuÂ  imfiÂ,  ér  vivat  :  ipfe  impius 
in  iniquitate  [ua  morietnr  ,  fangui- 
nem  autem  ejus  de  manu  tuâ  requi^ 
ram.  Ezech.  cap.  3.  v.  18. 

Voilà  comme  les  défauts  qui  fe 
trouvent  dans  les  Confeffcurs  caufcnt 
un  grand  préjudice  aufalut  des  âmes. 
C'eft  pour  tâcher  de  remédier  à  un  (i 
grand  ma»  que  l^on  a  penfé  à  donner 
ce  petit  Ouvrage  au  Public.  On  a  ef- 
peré  qu'il  ferviroit  à  beaucoup  de 
Confcireurs,&  principalement  à  ceux 
qui  font  encore  nouveaux  dans  l'e- 
xercice de  leur  miniftcre  :  car  on  y 
explique  d'une  manière  claire  &  mé- 
thodique les  principales  chofcs  qu'ils 
doivent  fivoîr  pour  être  capables  de 
fc  bien  acquitter  de  leur  devoir. 
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Mais  il  faut  remarquer  qu'outre  la 
puiffauce  ,  la  fcicncc  &  la  prudence, 
dont  il  cft  parlé  dans  ce  Livre,  il  y  a 
encore  pluficurs  autres  qualités  néccf- 
faires  à  un  ConfclTeur,dont  les  princi- 
pales font  une  vertu  folide,  un  grand 
zèle  du  falut  des  âmes ,  la  douceur  , 
la  fermeté  &  le  défintércfl'ement. 

Car  fi  un  Confcffeur  n'eil:  pas  bien 
affermi  dans  la  vertu ,  s'il  n'a  pas  af- 
fujetti  fes  paillons  par  l'exercice  de 
la  mortification  ,  s'il  n'ell  pas  étroi- 
tement uni  à  Dieu  par  la  pratique  de 
Toraifon  mentale  ,  il  fera  tous  les 
jours  en  péril  de  fuccombcr  à  mille 
tentations  auxquelles  fon  miniftere 
l'expofe ,  5c  qui  font  caufe  de  la  per- 
te de  beaucoup  de  Prêtres,  qui  l'en- 
treprennent fins  avoir  la  vertu  nécef- 
faire.  Si  Jefus-Chrift  avoir  envové  fes 
Apôtres  travailler  à  la  converfion  du 
monde  dans  le  temps  qu'ils  étoicnt 
encore  fujcts  aux  vices  ;  au  lieu  de 
convertir  les  pécheurs ,  ne  feroient-ils 
pas  eux-mimes  tombés  dans  le  dérè- 
glement )  Il  fit  un  miracle  au  jour  de 
la  Pentecôte  pour  les  purger  des 
moindres  défauts,  &  les  affermir  dans 
toutes  les  vertus.  Ce  que  J.  C.  a  fait 
par  ,uu  miracle  dans  les  Apôtres  , 
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doit  fc  faire  par  les  exercices  de  piété 
dans  les  hiommcs  Apoftoliqucs ,  & 
fur-tout  dans  les  Confcilcurs ,  parce 
qu'étant  oblii^és  par  kur  office  d'en- 
trer dans  le  détail  de  toutes  fortes  de 
péchés  ,  ils  font  les  plus  en  danger 
d'en  contracter  la  contagion.  Il  ne 
faut  pas  un  grand  vent  pour  faire 
tomber  un  arbre  peu  enraciné  du 
coté  où  il  penche.  Un  Confeflcur  peu 
affermi  dans  la  vertu ,  ôc  penché  vers 
le  mal ,  ne  peut  donc  manquer  de 
tomber  dans  le  péché  en  faifant  une 
fonélion  où  il  trouvera  bien  des  cho- 
fes  qui  l'y  poufferont  fortement.  Si 
les  Confcilcurs  n'ont  le  cœur  bien 
pénétré  de  l'onclion  de  la  charité  & 
i^iÇis  autres  vertus  ,  quel  effet  pour- 
ront produire  leurs  exhortations  > 
Car  tout  le  monde  convient  qu'il 
n'y  a  que  le  cœur  qui  puiffe  parler 
au  cœur  comme  il  faut  pour  le  ga- 
gner. Celui  qui  ne  parle  que  de  gé- 
nie ou  de  mémoire  frappe  bien  les 
oreilles,  mais  il  ne  va  pas  plus-avant. 
C'cff  ce  qui  rend  infruchieux  tant  de 
lermons  fol  ides  &  pathétiques  ,aujiîî 
bien  que  de  fortes  exhortations  faites 
dansleConfelTionnal,  pendant  que 
des  difcoura  fans  art ,  ôc  des  cxhor- 
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tarions  fimples  partant  d'un  cœur 
rempli  de  Dieu  6c  pénétré  de  l'amour 
des  vérités  qu'il  prononce,  gagnent 
les  cœurs  &  les  convertiffent  à  Dieu. 

Entre  toutes  les  vertus ,  le  zèle  du 
falut  des  âmes  eft  une  des  plus  nécef- 
faircs  à  un  ConfelTeur.  Car  s'il  n'a 
un  grand  zèle ,  il  fe  rebutera  de  la 
peine  ôc  des  difficultés  qui  fe  trou- 
vent dans  l'exercice  de  fa  fonclion. 
m'abandonnera  tout-à-fait,  ou  s'il 
cft  forcé  de  l'exercer  ,  ilfe  contente- 
ra, comme  font  plufieurs ,  de  faire  à 
moins  de  frais  qu'il  fera  poflîble  les 
chofcs  dont  il  ne  pourra  fe  difpen- 
fer.  Il  ne  voudra  confcffcr  que  dans 
le  temps  de  Pàque ,  &  dans  la  mala- 
die ,  &  il  le  fera  feulement  pour  s'ac- 
quitter de  ce  qu'il  doit ,  fans  fe  fou- 
cier  de  le  faire  d'une  manière  utile. 
Il  ne  prendra  aucune  peine  pour  bien 
examiner  fesPénitens,  pour  les  inf- 
truire,  les  convertir,  les  précaution- 
ner contre   la  rechute  &  les  faire 
avancer  dans  la  vertu.  Tout  fon  tra- 
vail confiftera  à  écouter  les  péchés 
dont  fes  Pénitens  s'accuferont,  ôc  à 
leur  donner  quelques  avis  généraux 
&  une  pénitence. 

Le  zclc  doit  ncccflairemcnt  ctrc  ac- 
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accompagné  de  douceur  5  car  ceux 
qui  ne  traitent  pas  leurs  Pénitens 
avec  douceur  ,  les  éloignent  de  la 
confeiTion ,  &  font  caufe  qu'ils  n'o- 
fent  s'accufer  de  leurs  péchés  les  plus 
énormes.  Mais  cette  douceur  ne  doit 
pas  dégénérer  en  une  molle  condeC- 
cendance ,  qui  falTe  excufer  les  fautes 
des  Pénitens ,  ou  leur  donner  trop 
facilement  Tabfolution.EUe  doit  feu- 
lement faire  qu'on  les  reçoive  avec 
un  au*  de  bonté  propre  à  leur  don- 
ner de  la  confiance  ,  qu'on  leur  re- 
préfente  en  termes  pleins  de  com- 
palTîon  rénormité  de  leurs  crimes, 
<Sc  l'obligation  indifpenfable  qu'ils 
ont  d'y  renoncer  entièrement ,  s'ils 
veulent  en  obtenir  le  pardon.  Elle 
doit  encore  empêcher  qu'on  ne  les 
traite  rudement  à  eau  e  de  leurs  re- 
chûtes, de  leur  ignorance,  dé  leur 
grofllcrcté,  ou  lorfqu  ils  fe  rendent 
trop  importuns  par  fcrupules  ,  ou 
par  quelqu'autre  infirmité. 

A  la  douceur  il  faut  joindre  la 
fermeté  ,  pour  refufer  courageufe- 
ment  l'Abfolution  à  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  en  état  de  la  rece- 
voir ;  pour  les  obliger  de  faire 
les  rcftitutions ,  les  réconciliations  , 
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ê>c  les  pénitences  qu'ils  doivent  faire  ; 
enfin  pour  les  contraindre  de  quitter 
ks  occafions  dangereufes,  de  mor- 
tifier leurs  paflîons  déréglées,dc  com- 
battre &  détruire  leurs  mauvaifes  ha- 
bitudes ,  &  de  prendre  le  temps  né- 
cefiaire  pour  s'éprouver  &  fe  fortifier 
contre  la  rechute.  Si  cette  fermeté  en 
mécontente  quelques-uns ,  leur  mé- 
contentement ne  durera  pas  long- 
temps ,  pourvu  que  le  Confeflcur  ait 
foin  de  lair  expliquer  clairement  la 
raifon  qui  le  fait  agir  de  la  forte  5  car 
la  raifon  force  bientôt  les  Pénîtens 
de  donner  leur  approbation  &  leur 
eftime  à  ceux  qui  la  fui  vent.  Il  n  cil: 
pas  rare  de  voir  des  pécheurs  d'habi- 
tude ,  qui  étant  inftruits  de  leur  indif- 
pdfition  au  Sacrement ,  font  les  pre- 
miers à  demander  qu'on  leur  diffère 
r  Abfolution,  &  qu'on  leur  donne  du 
temps  pour  s'examiner  ôc  pour  pren- 
dre une  ferme  réfolution  de  ne  plus 
pécher.  S'il  fe  trouvoit  des  Pénitens 
qui  ne  vouluffent  pas  écouter  la  rai- 
fon ,  ils  fcroicnt  voir  manifcilcment 
en  cela  qu'ils  ne  feroicnt  pas  dignes 
del'Abfolution  ,&le  Confellcur  ne 
devroit  qu'être  plus  ferme  a  la  leur 
rcfufer.  C  eftà  quoi  doivent  particu- 

c 


xxy]  PRE' FACE. 
liércmcnt  réfléchir  ceux  qui  ont  à 
eonfcffcr  des  pcrfonnes  de  confidcra- 
tioii  qui  font  dans  de  mauvaifes  habi- 
tudes ,  ou  engagées  dans  d'autres  dé- 
fordres  ,  dont  elles  doivent  fortir 
avant  l'Ablblution.  Car  un  Confef- 
fcur  doit  leur  dire  ce  qu'elles  font 
obligées  de  faire ,  &  leur  en  expli- 
quer la  raifon  le  plus  clairement  qu'il 
lui  fera  poffible ,  Ôc  en  fuite  être  fer- 
me à  leur  différer  l' Abfolution ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  aient  fait  ce  qui  eft 
nécelliiirc. 
Mais  pour  agir  de  la  forte,  il  faut  un 
parfait  defintéreffement  ;  car  quand 
un  Confeifcur  a  du  penchant  pour  fc 
faire  aimer  (5c  cflimcr  des  hommes  ; 
quand  il  cherche  à  s'établir  ou  à  fe 
procurer  d'autres  avantages  tempo- 
rels par  le  moyen  de  tes  Pénitcns ,  il 
ne  manque  guère  de  s'aveugler  fur 
leurs  déréglemcns ,  d'excufer  leurs 
fauucs ,  ôc  de  leur  donner  des  Abfolu- 
rions  dont  ils  ne  font  pas  dignes. 

Enfin  puifque  les  Confeffeirrs  font 
établis  pour  retirer  les  pécheurs  de 
tous  les  vices  &  pour  conduire  les 
Fidèles  dans  la  voie  de  la  verm,  il 
cil  bien  clair  qu'un  bon  Confelfeur 
doit,  ainli  que  Saint  Charles  Ten- 


PRE'FACE.         xxvij 

Çcig{\(^y  C^)  travailler  de  toutes  Ces 
forces  à  fe  purger  des  moindres  vices 
&  à  le  pcrfcclionner  dans  toutes  les 
vertus.  Car ,  s'il  efl:  fujet  aux  vices , 
comment  pourra-t-il  haïr  &  repren- 
dre dans  les  autres  ce  qu'il  aime  3c  ap- 
prouve dans  lui-même  ?  S'il  n'a  pas 
marché  dans  la  voie  de  la  pcrfedion, 
comment  y  conduira-t-ilceux  qui  ne 
la  connoirient  pas  ?  Pourra-t-il  forte- 
ment exhorter  les  autres  à  faire  ce 
qu'il  ne  veut  pas  pratiquer  ? 

Mais  s'il  faut  une  grande  perfection 
dans  les  ConfetTeurs,  ceux  qui  veulent 
fe  bien  acquitter  de  leur  devoir  trou- 
vent en  le  faifant  plufieurs  moyens  de 
fe  perfectionner  eux-mêmes.  Car  en 
émdiant  ce  qu'il  faut  fa  voir  pour  bien 
co;iduire  les  autres  ,  ils  apprennent 
ce  qu'ils  doivent  pratiquer  pour  eux- 
mêmes.  En  exhortant  les  autres  a  fuir 
le  péché ,  ils  en  impriment  une  plus 

(a)  Qui  verà  fervidi  animi  Confe£arius  efl  f 
animarumqui  fùlutis  fludlo  tenetury  ut  eas  ad, 
virtuies  inducaty  dixinlfque  remediis  adjuvaret^ 
non  fjfis  id  hdbere  débet  ,  fi  nulU  peccaio  oh- 
noxiiis  Sjcramentum  Pœnitentia  miniflret  ; 
Çed.  .  .  pcrfcdionis  Çux  îotus  amort  ferveat  ne- 
ceSfe  efi.  >  atque  ils  in  virtutibus  acauirendii 
operum  dilinentcm  ponat  ,  quibus  ipja  perfelUj 
requiritur.  S.  Carol.  Injlr,  cap.   2. 
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grande  horreur  dans  leur  propre 
cœur.  En  portant  leurs  Pénitens  ala 
vertu ,  ils  s'animent  eux-mêmes  à  la 
pratiquer ,  &  à  foutenir  leurs  paroles 
par  une  conduite  bien  réglée.  Enfin 
en  voyant  le  fruit  qu'un  chacun  re- 
tire dé  Toraifon  mentale ,  de  la  re- 
traite ,  de  la  Icdure  -des  Livres  de 
piété  ôc  des  autres  exercices  de  la  vie 
Ipirituelle  ,  ils  font  puilVamment  ex- 
cités à  s'en  fervir  pour  leur  utilité 
partie  iliere. 

De  plus,  l'adminiftration  de  la  pé- 
nitence fournit  aux  Confeffcurs  de 
preffans  motifs  pour  les  porter  à  la 
vertu  Car  elle  leur  fait  connoître  tout 
ce  qui  fc  pratique  de  plus  parfait  dans 
la  vie  chrétienne.  Elle  leur  fait  voir 
dans  les  uns  une  chaftcté  Angélique , 
dans  les  autres  une  patience  à  l'épreu- 
ve des  plus  grands  maux  ;  dans  ceux- 
ci  une  humilité  profonde ,  dans  ceux- 
là  un  détachement  entier  de  toutes 
chofcs.  Elle  découvre  dans  des  Péni- 
tens un  zelc  inlatiable  poiir  les  gran- 
des auftérités;  dans  d'autres  une  union 
continuelle  avec  Dieu  par  la  pcnfée 
de  ia  prcfcnce ,  &  par  l'exercice  inté- 
rieur de  fon  amour.  C'cfi:  quelquefois 
dans  l'obfcurité  des  \'illagcs  &  des 
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conditidfts  les  plus  baffes,  que  les 
Confeffeurs  découvrent  les  plus 
grands  trélbrs  de  grâce  &  de  vertu. 
La  vue  de  tant  de  chofes  fi  édifiantes 
peut-elle  manquer  de  produire  dans  le 
cœur  d'un  Conte ffeur  une  honte  fa- 
lutaire ,  lorfque  fa  vie  eft  moins  par- 
faite que  celle  des  perfonnes  qu'il 
iconfefie.  Peut-elle  ne  lui  pas  infpirer 
le  defir  de  travailler  à  fa  perfeclion  ? 

Si  donc  les  périls  qui  fe  trouvent 
dans  l'adminiftration  de  la  Péniten- 
ce 5  doivent  empêcher  ceux  qui  ne 
veulent  pas  fe  perdre  de  fe  charger  de 
cet  emploi,  fans  avoir  le. degré  de 
fcience  &  de  vertu  qui  ell:  néccllaire , 
les  avantages  que  les  bonsConfeffeurs 
trouvent  dans  l'exercice  de  leur  mi- 
niftere  pour  leur  avancement  dans  la 
vertu,  doivent  enhardir  à  l'entre- 
prendre tous  ceux  qui  font  capables 
de  s  en  bien  acquitter. 

Mais  comme  il  ne  convient  à  pcr- 
fonne  de  porter  un  jugement  li  avan- 
tageux de  foi-même  ,  les  Prêtres  qui 
font  appelles  par  leurs  Supérieurs,  ou 
qui  fe  fentent  intérieurement  attirés 
à  fc  charger  du  minifterc  de  la  Con- 
fclîion ,  ne  peuvent  fe  conduire  avec 
plus  de  prudence ,  que  de  fuivre  le 

c  iij 
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confcil  d'une  pcrfounc  lage  ^t  expé- 
rimentée ,  à  laquelle  ils  auront  fait 
parfaitement  connoitrc  le  degré  de 
capacité,  &  les  autres  difpofitions  qui 
fe  trouvent  en  eux  ,  ôc  qui  fera  aufïï 
attention  à  la  qualité  des  perfonnes 
qu'il  s'agit  de  confeffer  ;  car  il  y  en  a 
pour  Icfquelhs  il  faut  beaucoup  plus 
de  capacité  que  pour  d'autres.  Il  en 
faut  plus  pour  confeffer  des  perfonnes 
de  tout  âge ,  que  pour  confeffer  des 
enfans.  Il  en  faut  plus  pour  confeffer 
dans  une  grande  Ville ,  où  il  fe  trouve 
des  perfonnes  de  tous  les  états ,  que 
pour  confeffer  dans  un  Village  ,  ou  il 
n'y  a  que  des  z\rtifans ,  des  Labou- 
reurs &  d'autres  perfonnes  de  baffe 
condition.  Ainfi,  un  Prêtre  qui  n'eft 
pas  capable  d'être  approuvé  pour  un 
lieu ,  peut  être  fuffifamment  capable 
pour  un  autre. 

Il  ne  faut  donc  pas  demander  une 
capacité  confomméc  dans  ceux  que 
l'on  veut  faire  commcMcer.  Il  fuffit 
qu'ils  puiffcnt  fc  bien  conduire  dans 
l<?s  cas  ordinaires  &  appercevoir  les 
difficultés,  pour  pouvoir  prendre  lé 
temps  de  s'intl:r!iirc  par  la  leclure  & 
par  les  avis  d'autres  Confcffcurs  plus 
éclairés.  Mais  il  cil  néccilairc  que  ceux 
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qui  ne  font  pas  parfaitement  inftruits 
foient  dans  la  difpofition  d'étudier 
continuellement ,  tant  ce  qui  regarde 
la  décifion  des  cas  de  confciencc ,  que 
la  conduite  qu'il  faut  tenir  pour  cor- 
riger les  vices  >  &  conduire  les  Péni- 
tens  dans  la  pratique  des  vertus.  Il  faut 
qu'ils  foient  d'une  conduite  réglée  & 
édifiante,  aimant  l'oraifon  mentale  & 
la  lecture  des  Livres  de  piété.  On  a  vu 
des  Prêtres  d'un  efprit  fort  médiocre, 
devenir  d'excellens  ConfelTeurs  par 
leur  application  aiix  exercices  de  pié- 
té &  à  l'étude,  au  lieu  que  d'autres  qui 
av  oient  beaucoup  plus  de  difpofi- 
tion, n'ont  pas  bien  réuflî,parce  qu'en 
s'appuyant  trop  fur  leur  efprit,  ils 
ont  négligé  la  Icdhire  6c  l'oraifon  ,  & 
que  ce  qu'ils  avoicnt  lie  fcience  au 
commencement  ,  s'eft  perdu  peu  à 
peu ,  fans  qu'il  leur  en  foit  prefquc 
rien  refté. 

Ces  confidérations  ont  porté  à  bâ- 
tir dans  le  Diocefe  de  Baveux  un  Sé- 
minaire particulier ,  dans  lequel  on 
ne  reçoit  que  les  nouveaux  Curés  & 
les  Prêtres  qui  veulent  être  approuvés 
pour  la  Confeilion  :  on  les  y  difpofe 
a  leurs  faintes  fonctions  par  des  exer- 
cices convenocblcs  :  tous  les  jours  on 

c  iv 
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leur  explique  des  qucftions  de  théola- 
gic  morale ,  6c  on  leur  apprend  à  ré- 
Ibudrc  des  cas  de  confcience.  Poarlcs 
former  à  l'adminiflration  de  la  Péni- 
tence, on  les  fait  propofcr  les  uns  aux 
autres  des  exemples.de  différentes 
confeiîîons;  &  celui  qui  préfide  dans 
cet  exercice  les  avertit  des  fautes  qu'ils 
commettent  dans  tout  ce  qu'ils  ditent 
à  ceux  qui  propofent  les  confcjtîons. 
Par  ce  moyen  on  leur  apprend  en  peu 
de  temps  à  bien  examiner  les  péni- 
tens,  à  bien  juger  de  l'état  de  leur 
confcience ,  à  les  exciter  à  la  contri- 
tion ,  à  leur  refufer  ou  différer  pru- 
demment Tabfolution ,  à  leur  donner 
des  pénitences  convenables  &  des  re- 
mèdes efficaces  pout  fe  corriger  de 
leurs  vices,  &  enfin  à  leur  enfeigner 
des  moyens  utiles  pour  fe  préferver 
de  la  rechute  Ôcpour  avancer  dans  la 
pcrfeclion.  Oi\  leur  apprend  auilî  à 
bien  conduire  leurs  pénitens  dans  les 
différentes  difpofition^  avec  lolqucl- 
Ics  ils  fe  préfentent  auConfeilionnal^ 
foit  qu'ils  foient  dans  la  voie  de  la  per- 
fedion  chrétienne  ,  ou  dan>  un  étJt 
de  tiédeur ,  dans  des  habitudes  ou  des 
occafions  prochaines  de  péché  mor- 
î'v  1 ,  dans  des  dilVentions  ou  des  inimi- 
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tiés,  obligés  à  des  rcftitutionsou  à  des 
réparations  d'honneur ,  fujets  à  des 
fcrupules  ou  à  d'autres  peines  d'ef- 
prit ,  jeunes  ou  vieux ,  fains  ou  mala- 
des ,  &c.  On  leur  apprend  aufîî  à  faire 
utilement  des  Prônes  &  des  Catéchif- 
mes,  à  bien  adminiftrer  les  Sacre- 
mens>  faire  la  vifite  des  malades,  aflif- 
ter  les  moribonds ,  &  généralement 
tout  ce  qui  regarde  leurs  devoirs.  Ce 
Séminaire  a  produit  beaucoup  de 
fruits  dans  ce  grand  Diocefe.  * 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Confef- 
fcurs  fîffent  tous  les  ans  quelques  jours 
de  retraite,  pour  purifier  leur  ame 
par  une  pénitence  faite  avec  une  pré- 
paration extraordinaire ,  pour  mieux 
examiner  ôc  reconnoîtrc  les  fautes 
qu'ils  peuvent  faire  dans  leur  min  if- 
tcre,  afin  de  les  éviter,  pour  renouvcl- 
1er  en  eux-mêmes  l'efprit  de  piété  & 
de  zcle  dont  ils  ont  bcibin;  enfin  pour 
fc  mettre  en  état  d'agir  av^ec  une  plus 
grande  pureté  d^intentiôn. 

Dans  le  temps  que  M.  dcBeauma- 
noir  de  Lavardin  ctoit  Evéque  de 
Bennes ,  tous  les  Prêtres  approuvés 
du  Diocefe  alloienr  tous  les  ans  au 
temps  marqué  faire  une  retraite  de 
fix  jours  daiis  le  Séminaire,  ou  dans 
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la  Maifon  de  retraite  des  Jcfiiitcs. 
Cet  oit  à  la  fin  de  cette  retraite  que 
leurs  Approbations  étoicnt  conti- 
nuées, s'il  étoit  jugé  à  propos,  après 
Texamen  qui  fe  faifoitpar  les  Grands 
Vicaires. 

On  a  quelquefois  vu  jufqu'à  foi- 
xante  &  quatre -vingt,  tant  Curés' 
qu'autres  Prêtres  dans  chacune  de 
CCS  retraites. 

Qiie  cette  pratique  produifoit 
d'exccUens  Confeffeurs  1  l'attente  de 
rexamenlcs  entretenoit  dans  l'étude, 
&  la  retraite  les  remplidbit  de  lu- 
mière &  de  zèle.  Ils  fortoicnt  de  ces 
laints  exercices  comme  des  hommes 
tout  nouveaux,  qui  avoient  repafie 
fur  leurs  devoirs ,  remédié  à  tous  les 
défauts  qu'ils  avoient  pu  remarquer, 
&  pris  de  nouvelles  rcfolutions  de 
travailler  à  leur  fanclification  &  à 
celle  des  autres.  Rien  de  fi  édifiant 
que  ce  qui  fe  paffoit  alors  dans  ce 
Diocefc.  Par  -  tout  on  fréqucntoit 
beaucoup  les  Sacremcns ,  dans  bien 
des  Paroiffes  de  la  Campagne ,  il  y 
avoit  tous  les  jours  ouvrables  plu- 
fieurs  pcrfonnes  à  fe  confc (Te i'  6c  com- 
munier. La  prière  fe  faifoit  en  com- 
mun dans  les  familles  ;  on  trouvoit 
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même  des  Villages  où  la  pratique  de 
la  Méditation  ctoit  bien  obfervéc. 
Tout  ce  bien  venoit  des  C^^nfelTeurs, 
qui  étant  afFedionnés  aux  exercices 
de  piété ,  &  remplis  de  zèle ,  commu- 
niquoient  à  tous  les  Fidèles  Tefprit 
dont  ils  étoient  animés.  La  piété 
qu'ils  puifoient  dans  les  retraites  an- 
nuelles, leur  faifoit  obfcrver  cxade- 
ment  la  dilfîpline  5  tous  les  Prêtres  ,^ 
même  dans  les  Villages ,  portoicnt" 
toujours  la  foutane:  on  n  en  voyoit 
aucun  avec  un  habit  d'autre  couleui: 
que  noire  ;  leur  extérieur  et  oit  li  gra- 
ve 3c  fi  modcfte  ,  que  le  Succeileur  du. 
grand  Prélat  quiavoit  11  bien  réglé 
fon  Diocele ,  dit  un  jour ,  en  parlant 
des  Curés  de  la  Campagne  qui  Té- 
toient  venus  falucr  après  fon  arrivée, 
qu'il  ï imaginoit  h  leur  /tir  ,  voir  /ut' 
t/int  de  Sfiperieurs  de  Scmi?zmres. 
J'ai  écrit  ceci ,  afin  que  la  chofe  qui 
m'a  le  plus  éditié  dans  ma  vie ,  ne 
tombe  pas  fi-tôt  dans  l'oubli. 

Comme  il  eft  plus  facile  d'éviter  les 
traits  que  Von  a  prévus ,  il  eft  d'une 
grande  confiqucncc  que  les  nou- 
veaux Confeffcurs  ibient  avertis  des 
difFércntes  tentations  dont  ils  pour- 
ront être  attaques  dans  Tcxcrcice  de 

c  vj 


xxxvj  PRE' FACE. 
leur  fonction .  La  première ,  efl:  la  oi- 
riofité  qui  porte  à  vouloir  apprendre 
des  chofes-ifui  ne  font  point  néccflai- 
resvcette  tentation  efl:  des  plus  dangé- 
reufes,  car  les  ConfelTeurs  qui  s'y  laif- 
Icnt  aller  font  tomber  les  Pénitens 
dans  la  médifance ,  tombent  eux-mê- 
mes dans  des  jugemens  contraires  à 
la  charité  &  dans  mille  mauvaifes 
penfécs.  # 

La  féconde  tentation  ,  cft  celle  qui 
foUicitc  à  commettre  les  mêmes  pé- 
chés d'jnt  les  pénitens  s'accufent  5  car 
quoiqu'on  (c  propofe  uniquement 
de  détruire  le  péché ,  cela  n'empêche 
pas  que  la  nature  corrompue  ne  fade 
fcntir  une  certaine  complaifance 
pour  le  péché  dont  on  entend  le  ré- 
cit ,  &  un  penchant  fecret  à  le  com- 
mettre. D  où  il  ari'ivequeji  unCon- 
feffeur  n'eft  bien  llir  fes  gardes ,  il  fe 
fouille  intérieurement  du  péché  dont 
il  purifie  les  autres  ,  &  il  trouve  dans 
fon  iaint  miniftcre  un  écucil  qu'il  n\v 
pas  trouvé  dans  le  cuaimaxe  du 
monde  5  c'eft  principalement  contre 
cette  tentation  qu'il  faut  s'armer  de, 
ia  prière  avant  que  d'entendre  les 
confeilîons. 

La  troifieme  tentation ,  cft  le  ret 
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pc£t  humain  ,  qui  porte  à  donner 
pour  des  confidérarions  particuliè- 
res ,  rx\bfolution  à  des  perlbnnesqur 
n'en  font  pas  dignes ,  à  les  Ibuffrir 
dans  des  pratiques  qu'elles  dcvroient 
quitter,  &  à  ne  les  pas  obliger  à  des 
chofes  néceflaircs  à  leur  falut.  Cette 
dangcreufe  tentation  attaque  princi- 
palement ceux  qui  confeffent  des  pcr- 
Ibnncs  dont  ils  dépendent  en  quel- 
que chofe ,  ou  quils  connoiiTent  fa- 
milièrement. Pour  la  furmonter,  un 
Confeffeur  doit  fe  fouveriir  qu*il 
exerce  le  jugement  d'un  Dieu,  qui 
n'a  point  d'acception  des  perfonnes , 
&  qui  rend  à  chacun  fclon  fes  œu- 
vres ,  ôc  que  s'il  agit  autrement ,  il 
mérite  d'être  condamné  par  le  fou- 
verain  Juge ,  &  il  s'attire  le  mépris 
de  ceux  qu'il  ménage  au  préjudice 
de  fon  devoir  3  car  la  pafîion  qui  por- 
te les  pécheurs  d'habitude  à  chercher 
des  ConfelVcurs  faciles,  ne  les  em- 
pêche pas  de  méprifcr  ceux  qui  les 
ibuffî-ent  dans  le  défordre. 

La  quatrième  tentation ,  cft  celle 
qui  porte  à  confclîcr  certaines  per- 
fonnes plutôt  que  d'autres,  d'où  il 
arrive  qu'un  Confeffeur  paffe  beau- 
coup de  temps  avec  celles  qu'il  affcc  ■ 
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donne  ,  &  qu'à  peine  il  veut  écouter 
les  autres.  Cette  tentation  n'efl:  ja- 
mais plus  dangereufe  que  quand  elle 
porte  à  confeffer  des  femmes  plutôt 
que  des  hommes  5  c'eit  pourquoi 
ceux  qui  en  font  attaqués  doivent  la 
combattre  de  toutes  leurs  forces..  Car 
s'ils  s'en  laidcnt  vaincre  ,  elle  f^ra 
qu'ils  n'agiront  point  par  un  princi- 
pe de  charité,  mais  par  amour-pro- 
pre, ou  par  le  motif  de  quelqu' au- 
tre paflîon  dangereufe.  La  charité 
d'un  bon  Confetlcur  eft  générale ,  ôc 
il  ne  la  borne  à  certaines  perfonnes, 
que  quand  il  efl  dans  l'impuiffance 
de  rétendre  à  tout  le  monde. 

La  cinquième  tentation ,  efl:  un 
trop  grand  attachement  au  Confcf- 
fionnal ,  qui  fait  négliger  des  devoirs 
réels,  pour  confcfler  des  perfonnes 
dont  on  n'cft  pas  chargé  ,  ou  pour 
employer  beaucoup  de  temps  à  diri- 
ger des  perfonnes  dévotes.  11  n'cft  pas 
rare  de  voir  des  Prêtres  qui  fjccom- 
bant  à  cette  tentation  ,  dérangent 
l'ordre  des  Communautés,  s'acquit- 
tent mal  des  offices  dont  ils  font  char- 
gés ,  &  rendent  inutiles  les  bons  ta-' 
lens  que  Dieu  leur  a  donnés  poar  fon 
fcrvice  ôc  celui  de  1  Eglifc.  lis  doi- 


PRE'FACE.  xxxix 
vent  fc  fouvcnir  qu'agir  de  la  forte, 
c'eft  le  donner  bien  de  la  peine  fans 
rien  mériter  devant  Dien ,  puifqu'on 
ne  peut  rien  mériter  dans  ce  qu^on. 
fait  au  pré'udice  de  les  obligations. 
On  peut  leur  dire  par  rapport  aux 
confeffions  qu'ils  entendent ,  ce  que 
Samuel  dit  à  Saul ,  qui  vouloit  offrir 
des  Sacrifices ,  au  lieu  d'exécuter  Tor- 
dre de  Dieu  :  Numquid  Deus  njult 
Ijolocaufli^  O'  vîcHmas  ,  é^  non  nmgis 
iU  obediatur  ei  s  melior  efl  ohe  aient  in 
quÀm  victime ,  (^  fiufctdtare  magis  , 
qiiÀm^jferre  adipem  arietum.  Un  bon 
Prêtre  doit  avoir  du  zèle  pour  enten- 
dre les  contenions  j  mais  quand  Ton 
état  lui  impofe  d'autres  obligations, 
il  doit  les  préférer  à  fa  dévotion  par- 
ticulière. 

La  fixieme  tentation ,  eft  celle  qui 
fait  naître  dans  le  cœur  des  mouve- 
mens  d'intérêt ,  de  vanité,  de  jalou- 
(ie  ,  ou  de  quclqu'autre  femblablc 
pafTion ,  car ,  comme  elles  ont  leur 
racine  dans  la  corruption  de  notre 
cœur  ,  la  fiinteté  du  miniftere  ne  les 
empêche  pas  de  fe  faire  fentir  fi-tôt 
que  leur  objet  fe  préfcntc.  Malheur 
au  ConfeOeur  qui  felaitVera  emporter 
par  quelqu'une   de  ces  tentations. 
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parce  qu'il  n'y  a  point  de  profana- 
tions &  de  facrilcgcs  ,  qu'elle  ne  lui 
faffc  commettre.  C'eft  ce  qu'on  peut 
tirer  de  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Bjidix 
omnium  malorum  efl  cupiditas ,  c^u^m 
quidam  appetentes  erraverunt  àfide, 
O"  infer  lier  tint  fe  dolorihus  multis. 

La  fepticmc  tentation  ,  eft  celle 
d'ennui,  de  dégoût  &  d'impatience. 
Elle  vient  quelquefois  de  la  peine  qui 
fe  trouve  dans  l'exercice  de  ce  péni- 
ble miniftere  j  mais  elle  vient  plus  or- 
dinairement du  défaut  de  zèle ,  ou  de 
l'attachement  trop  grand  qu'un  Con- 
feflcur  a  pour  d'autres  occupations. 
Le  remède  qu'on  peut  apporter  à 
cette  tentation  eft  de  confiderer  fou- 
vent  l'excellence,  le  mérite  &  l'utilité 
de  cette  divine  fondion ,  &  de  fe  bien, 
perfuader  qu'en  négligeant  de  la  fai- 
re autant  qu'on  le  doit ,  on  s'attire  la 
même  malédidion  que  S.  Paul  crai- 
gnoit  pour  lui ,  s'il  ne  prêchoit  pas 
l'Evangile.  Si  Ez'/mgelizavero ,  -non 
efl  mihi  gloria^  necejji^as  c?2immihi 
incuyyibit  :  nj£  efjim  mihi  efl ,  fe  non 
Evangeliza^vero. 

La  hiiiticme  tentation ,  eft  d^agir 
par  humeur  &  ';ar  caprice ,  fc  faifant 
desre<^l^^-^f^.^^^ntaific,  fous  prétexte 
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que  l'on  n'cft  obligé  de  rendre  comp- 
te qu'à  Dieu  feul ,  de  ce  que  l'on  fait 
dans  Ton  minillcre.  Il  fe  trouve  des 
ConfelTcurs  que  cette  tentation  aveu- 
gle tellement,  qu'ils  décident  des  cas 
importans  félon  leur  propre  efprir , 
ians  avoir  aucun  égard  au  fcntiment 
commun  des  meilleurs  Cafuiftes.  Ils 
donnent  l' Abfolution  ôc  la  refufent , 
contre  l'avis  des  perfonnes  les  plus 
fages ,  pour  fuivre  le.^  règles  qu'ils  le 
font  prefcrites  à  eux-mêmes.  Il  y  en  a 
même  qui  ont  la  témérité  d'abfoudre 
des  cas  réfervés ,  fe  perfuad^nt  par  un 
etfet  de  leur  humeur  capricieufe ,  que 
la  réfervation  des  cas  n'cft  d'aucun 
effet ,  ou  ne  les  regarde  pas.  Ces  for- 
tes de  Confefleurs  fe  foucient  peu 
d'étudier  ,  parce  qu'ils  s'imaginent 
pouvoir  tout  décider  par  le  bon  fens. 
On  cft  bien  à  plaindre  quand  on 
tombe  entre  leurs  mains  5  car  s'ils 
prennent  le  parti  de  la  févérité ,  ils 
font  mal  à  propos  de  la  peine  a  bien 
du  monde;  &  fi  le  relâchement  leur 
plaît,  ils  laident leurs  Pénitensdans 
rétat  où  ils  les  trouvent.  Pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient ,  il  faudroit 
qu'ils  fe  rendiflent  dociles  aux  avis 
des  perfonnes  fag^s.  Mais  comme  ils 
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mcpiifcnt  tout  ce  qui  ne  vient  pas  à 
leurs  fens ,  leur  mal  efl:  en  quelque 
façon  incurable  5  c'cft  pourquoi  les 
nouveaux  ConfcfTcurs  doivent  bien 
fe  donner  de  garde  d'agir  jamais  par 
humeur ,  ôc  de  préférer  jamais  leur 
fens  particulier  a  celui  de  ceux  qui 
ont  plus  de  lumières  &  d'expérience 
qu'eux. 

La  neuvième  tentation  ,  e(l  celle 
qui  excite  à  fuivre  des  conduites 
particulières  &  diiférenres  de  l'ordi- 
naire ,  qui  eit  expliqué  :  ii  claircn^Tcnt 
dans  rintroduélion  à  la  Vie  dévote 
de  S.  François  de  Sales.  Là  on  trou- 
ve les  degrés  par  lefqucls  il  faut  con- 
duire les  pécheurs  à  la  parfaite  pu- 
reté de  cœur  ôc  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  On  y  trouve  auflî 
ce  qui  regarde  la  fréquentation  des 
Sacrements  &  tous  les  autres  exer- 
cices de  piété.  La  doélrinc  de  ce 
grand  Saint  eft  fondée  fur  la  fainte 
Ecriture  &  la  doctrine  des  SS.  Pères. 
Elle  cil:  conforme  à  ce  qu'ont  enfei- 
p-\é^  les  Auteurs  les  plus  approuvés  , 
qui  ont  tr.^ité  de  la  vie  fpiiituelle'; 
ainfi  on  peut  la  fuivre  en  tC'Utc  sû- 
reté. Il  va  néanmoins  des  Confef- 
fcurs  qui  fuivcnt  d'autres  conduites 
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contraires  ;  mais  l'expérience  feule 
luffit  pour  apprendre  le  peu  de  pro- 
fit que  l'on  en  retire.  C'cft  pourquoi 
on  ne  craint  point  de  dire  que  le 
penchant  qu'un  Confeffeur  lent  à 
Jes  fuivrc ,  eft  l'effet  d'une  véritable 
tentation. 

La  dixième  tentation ,  eft  un  mou- 
vement de  crainte  qui  faifit  certains 
Prêtres  à  la  vue  des  périls  <&  des  dif- 
ficultés qui  fe  rencontrent  dans  Tad- 
miniftration  de  la  Pénitence.  lUie 
faut  qu'un  peu  de  bon  fens  p9tc 
fcntir  cette  crainte  5  mais  il  eft  con- 
tre la  raifon  de  s'y  laifler  aller  juf- 
qu'au  point  de  ne' vouloir  pas  con- 
fefter  ,  lorfqu'on  eft  appellç  à  ce 
faint  miniftcre  par  fes  Supérieurs, 
ou  que  l'on  voit  le  prochain  dans 
le  befoin  de  ConfelTeurs.  La  crainte 
du  péril  doit  nous  porter  à  recourir 
à  Dieu  pour  obtenir  Ton  Recours; 
elle  doit  nous  tenir  fur  nos  gardes, 
&  nous  faire  étudier  avec  foin  ce 
qui  regarde  notre  fondion  ,  pour 
nous  mettre  en  état  de  nous  en  bien 
acquitter.  Mais  c'cft  une  illufion  de  ' 
croire  qu'elle  doive  nous  empêcher 
de  la  faire.  Ceux  à  qui  Dieu  a  don- 
né les  talens  néceffaircs  pour  la  bien 
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remplir,  &  ne  le  veulent  pas  faire 
par  rappréhcniion  du  péril ,  reflcm- 
blent  parfaitement  au  Serviteur  qui 
cacha  en  terre  le  talent  que  fon  Maî- 
tre lui  avoir  donne,  par  la  crainte 
qu'fi  avoir  de  le  perdre.  Ils  doivent 
craindre  la  même  punition  ,  puif- 
qu'ils  affiffent  également  contre  la 
volonté  du  Souverain  Maître  ,  qui 
ne  leur  a  pas  donné  la  fcicnce  &  les 
autres  bonnes  difpofirions  pour  de- 
meurer inutiles.  Si  le  péril  elt  grand, 
lejjpcours  font  auflî  très-grands  pour 
ceux  qui  ne  négligent  pas  de  s'en 
fervir.  Si  le  travail  cft  rude ,  le  pro- 
fit efl  abondant ,  ôz  peut  égaler  en 
peu  de  temps  la  valeur  des  talons  re- 
çus. Un  chacun  doit  donc  s'animer 
à  furmonter  la  crainte ,  6c  à  travail- 
ler pour  mériter  d'entendre  à  la  fin 
ces  agréables  paroles   de  la  bouche 
du  Souverain  Juge  :  Eugc ,  ferir  ho- 
'fie  &  fiàclis  'y  qui^^  fuper  ^aucafuifti 
fia  élis  ,  filera  multa  te  ccriflituam  f 
intr^i  in  gauâinm  Dumini  îtéi. 


LEs  Ouvrages  les  plus  courts 
font  toujours  les  meilleurs. 
On  les  lit  plus  volontiers ,  on 
les  retient  mieux ,  &  on  a  plus 
de  facilité  pour  les  relire.  Tel 
eft  certainement  cet  Ouvrage  , 
qui  dans-un  volume  in- 1 2  con- 
tient tous  les  précepte  nécefifai- 
res  pour  fe  bien  conduire  dans 
Tadminiflration  du  Sacrement 
de    Pénitence.    Cinq  éditions 
épuifées  font  fon  éloge.  Cepen- 
dant il  femble  qu'on  pouvoit 
defirer  encore  quelque  chofe 
de  plus.  L'Auteur  s'en  eft  ap- 
perçu,  &  a  compoféun  volu- 
me in-  I  2  5  appelle  la  Conduite 
des  Ames ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  fécond  Tome.  Il  pa- 
roît  avoir  été  auflî  bien  reçu  du 
Public  ,  puifque  la  troifieme 
édition  cil  fous  preffe. 


APPROBATION, 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier ,  un  livre  intitulé  :  Conduite  des  Confef- 
jeurs  dans  Le  Tribunal  de  La  Pénitence:  T Ap- 
probation que  quelques-uns  de  nos  Seigneurs 
les  Fvêques  lui  ont  donnée  ,  en  fait  Féloge  ;  il 
peut  tenir  lieu  de  Bibliothèque  à  ceux  qui ,  en- 
gagés dans  le  Miniftere  de  la  Conduite  des 
Ames  ,  ne  font  pas  en  état  de  recourir  aux 
premières fources.  A  Paris,  ce  15.  Avril  1749. 

J.  Tamponnet  ,  Docteur  fS  Ancien  Syndic 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris, 


APPPvOBAT  ION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier 5  un  manulcrit  qui  a  pour  titre  :  Condui' 
te  des  Ames  dans  la  xoie  du  Salut.  J'y  ai 
trouvé  la  prudence  que  donne  lefaint  Miniftere 
exercé  long-tem|s ,  Se  toujours  avec  lumière  & 
difcernement.  Ce  i  9  de  Mars  1749. 

Le    Seigneur. 


F. 


Ar  A(5le  du  15  Juiller  1160,  Madame  la 
Veuve  Berton  ,  Libraire  à  Paris  ,  a  cédé  à 
Sieur  Aime'  de  la  Roche,  Imprimeur  -  Li- 
braire à  Lyon  ,  fuivar.t  leur  Convention  dyidic 
jour  ,  non- feulement  le  Privilège  ouPermiffion 
qu'elle  a  voit,  en  date  du  ix  Novembre  175S  , 
mais  encore  tous  ceux  qu'elle  ou  fes  ayant  droit 
pourroienc  obte;iir  par  la  fuite.  Ladite  CeiTion 


cnrégiftrée  à  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  de  Paris ,  ledit  jour  1 5  Juillet 
i7do.  Signe  y  Saugrain  ,  Syndic. 

Et  depuis,  le  Sieur  Ch agiles -Pi errk 
Berton  y  Libraire  à  Paris ,  fon  ayant  caufe  , 
ayant  obtenu  un  nouveau  Privilège  pour  douze 
années  ,  à  compter  du  13  Décembre  i?^  5  >  ^ 
enrégiftré  à  la  Chambre  Syndicale ,  le  1 8  Fé- 
vrier 176(5,  a  donné rExtrait  audit  Sieur  Aime' 
DE  LA  Roche  ^  ainfi  qu'il  foit ,  à  TefFet  d'en 
jouir  fuivant  les  conditions  paiTées  avec  feu 
Madame  Be rtok  ,  fa  mère. 


EXTRAIT 

DU    PRIVILEGE   GENERAL, 

Obtenu  par  moi  ChaKLE5'PiE?<RE  BertoN^ 
Libraire  à  Paris  y  dont  moitié  efi  cédée  à 
Sieur  Al  ME''  DE  LA  RoCHE  ,  Imprimeur* 
Libraire  à  Lyon  ,  tSf  par  ce  dernier  à  Jlfon- 
fuur  Pierre  Bruys-et  Ponthus. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre:  Notre  bien-amé 
Charles  -  Pierre  Berton  ,  Libraire  à 
Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defiroit  faire 
imprimer  8c  donner  au  Public, des  Ouvrages 
qui  ont  pour  titres  Conduite  dis  Confejfeurs 
dans  le  Trîhunal  de  La  Pénitence  y  Conduite  des 
Ames  dans  la  voie  du  Salut  :  s'il  Nous  plai- 
•  foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  néceflTaires.  A  ces  caufes,  voulant  favorable- 
ment traiter  i'Expofant ,  Nous  lui  avons  per- 
mis &:  permettons  ,  par  ces  préfentes  ,  de  faire 
imprimer  ledits  Ouvrages  autant  de  jois^  que 
bon  lui  femblera  ,  pendant  le  temps  de  dou-^e 
années  cohlécuiiva  >  à  compter  du  jour  de  la 


date  des  orcfentcs.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
rk>nné  à  Verfailles  ,  le  trente  t<.  unième  jour 
du  mois  de  Décembre  ,Pan  de  fjracc  mil  fept 
cent  ioixante-cinq  ,  &c  de  notre  Règne  le  cin- 
quante &:  unième.  Enrcgiftré  par  M.  le  Bre- 
ton ,  Syndic  ,  fur  le  Regiftre  feize  de  la 
Chambre  "Oyale  &c  Syndicale  des  Libraires 
&:  Imprimeurs  de  Paris ,  N".  6/\6,  folio  45^. 
conformément  au  Règlement  de  17x5.  A  Paris, 
ce  iS.  Février  1755. 

Je  foiijfigne  ^  Syndic  de  la  L,ibraire  O*  Impri' 
■nierie  de  Paris  ,  certifie  que  Le  prefent  Extrait 
ejl  conforme  à  Poriginéil.  y4  Paris  y  ce  13- 
Décembre   \']66^ 

Signé  GANEAU ,  Syndic. 

3  E  fouffigné  cède  &  tranfporte  pour  toujours 
à  Monfieur  Pierre  Bruyset  Ponthus-, 
Libraire  à  Lyon  ,  &  à  Tes  ayant  caule  ,  la 
moitié  au  Privilège  de  la  Conduite  des  Con- 
fijfcurs  ^  de  la  Conduite  des  Ames  ,  par 
Monfieur  D  a  o  n  ,  telle  &  aux  conditions 
qu'elle  m'a  été  cédée  par  Madame  Veuve 
Berton  ,  Libraire  â  Paris  ,  8c  enfuite  con- 
firmée par  Monfiei  r  Bhrton-  Ton  fils  :  le  tout 
conformément  aux  conventions  palTées  le  17 
Mars  \i6n  ,  entre  ledit  Sieur  Pterrï 
Bruyset  Pokthus  6c  Moi.  Fait  à  Lyon, 
le  vingt  Mars  i7<57. 

DE    LA    ROCHE. 

'Regiilré  la  fre'fente  Cejfion  fur  le  Regijirc 
XFll  de  la  Chambre  Royale  15*  Syndicale  des 
Libraires  d'  Imprimeurs  de  Paris  ,  N^ .  J7^. 
fol.177.  conformément  aux  anciens  Règlements 
confirmés  par  celui  du  x%  Févj.r  1715.  A 
Pans,  ce  x%  Jfars  1^67. 

DESPILLVy  Adjoint. 
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PREMIERE    PARTIE, 

Touchant  la  Science  nécessaire 
AUX  Confesseurs. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Que  la  fcience  ejl  neceJTaire  aux  ConfeJJeufS  ," 
if  quelles  font  en  genérdl  les  chofes  qu''il£ 
doivent  [avoir. 

E  Confeflcur  étant  chargé  de  fai- 
re à  l'égard  de  fes  Pénitens  Tofficc 
de  Juge ,  de  Médecin  êc  de  gui- 
de ,  il  eft  facile  de  reconnoîcrc 
qu'il  a  befoin  d'une  grande  éten- 
due de  connoiiTances  pour  fe  bien  acquitter  d'un 
miniftcre  fi  divin.  Si  Dieu  s'eft  engagé  de  rati- 
fier les  fentenccs  que  les  Confclfeurs  pronon- 
cent dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  ,  ce  n'eft 
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que  celles  qui  font  conformes  aux  règles  qu'il  a 
établies  \  &  s'ils  s'en  écartent  par  leur  ignoran- 
ce ,  il  tientlics  ceux  qu'ils  délient, il  condamne 
ceux  qu'ils  abfolvent  ,  Se  il  les  enveloppe  dans 
la  mernc  condamnation. 

Tout  le  monde  fait ,  dit  S.  Grégoire  ,  qu'il 
faut  plus  defcience  pour  connoître  les  maladies 
des  âmes  ,  que  pour  connoître  celles  qui  font  au 
dedans  du  corps.  Si  donc,  ajoute  ce  faint  Doc- 
teur ,  ceux  qui  ne  favent  pas  la  force  des  re- 
mèdes ,  n'ofent  entreprendre  la  guérifon  des 
corps,  n'eft-ccpas  une  chofehonteufe  que  ceux 
qui  n'ont  aucune  connoilTance  des  règles  delà 
vie  fpirituclle  ,  fe  chargent  de  la  guérifon  &  de 
lacond  aite  des  âmes?  Oui,  pourfuit  le  môme  Pè- 
re ,  la  conduite  des  âmes  dans  la  route  du  Ciel , 
cfl  véritablement  l'art  des  arts  \  &  quiconque 
s'en  charge  fans  avoi:'  la  fcience  nécefTaire  ,  cil 
un  téméraire  ,  qui  prend  de  lui-même,  Si  contre 
l'ordre  de  Dieu,  un  fardeau  qu'il  ne  peut  porter. 

Saint  Chryfoftome  remarque  que  le  Fils  de 
Dieu  donna  le  Saint-Efprit  aux  Apùcrcs  ,  avant 
que  de  leur  donner  le  pouvoir  de  remettre  Si  de 
retenir  les  péchés.  Accifitt  Spiritum  farMum  ^ 
quorum  rcmifceitis  yiccata  ,  fSc.  C'étoif,  dit  ce 
Père,  pour  apprendre  à  tous  les  ConfelTeurs  , 
que  pour  faire  un  Saint  ufage  du  pouvoir  dont 
ils  font  revêtus  ,  il  faut  qu'Us  foient  éclaires  des 
lumières  du  Saint-Efprit,  &  qu'une  fcience  tou- 
te célelle  les  conduife  dans  leur  fondtion.  Ainfi, 
quelque  vertu,  quelque  bo.QC  intention  ,  quel- 
que détachement  des  chofcs  du  monde  ,  quel- 
que zélé  pour  le  falut  des  âmes  qu'un  Prctre 
puilTe  avoir,  s'il  n'a  une  capacité  fuflifante  pour 
pouvoir  juger  de  ceux  qui  (ont  dignes  d'abfolu- 
tion  ,  ou  ne  le  font  pas,  pour  intiruire  fes  Péni- 
tcns  A:  Icjrs  d:voirs ,  pour  impofer  des  péni- 
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tences  qui  conviennent  à  la  qualité  Seau  nom- 
bre des  crimes  ,  pour  prefcrire  les  remèdes  né- 
ceiTaires  aux  différentes  maladies  des  âmes  ,  & 
les  pratiques  de  pieté  propres  à  les  conduire 
clans  la  voie  du  ialut  &  de  la  perfection  ,  il  ne 
peutfe  charger  de  la  fondiion  de  ConfefTeur  fans 
le  rendre  extrêmement  coupable  :  car  il  tom- 
bera infailliblement  dans  des  fautes  irès-nuifi- 
bles  aux  am.es  qu'il  conduira.  Tantôt  ilréfufcra 
Tabiolution  à  des  gens  à  qui  il  devroit  la  don- 
ner 5  tantôt  il  la  donnera  à  des  gens  qui  en  fe- 
ront indignes  ,  tantôt  il  obligera  à  la  refticution 
ceux  qui  n'y  feront  pas  tenus  ,  &  tantôt  il  en 
déchargera  c:ux  qui  y  feront  obligés.  Au  lieu 
de  corriger  les  mauvaifes  habitudes,  de  procu- 
rer la  réconciliation  des  ennemis  ,  de  remédier 
aux  fcandales,de  difpofer  les  Pén irons  à  la  digne 
réception  des  Sacreracns  i  par  fon  ignorance  , 
il  lailFera  croître  les  délbrdres ,  8c  léra  caufe 
d'une  infinité  de  facrileges.  Enfin  ,  au  lieu  de 
procurer  le  falut  des  âmes  ,  il  fera  Finitrumcnt 
de  leur  perte  ,  &.  fc  perdra  avec  elles. 

J'avoue  qu'il  n'eft  pas  néceiïaire    que  ceux 
qui  commencent  à  confefTer,  pofil^dent  la  fcien- 
ce  dans  lefjuverain  degré,  &  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  une  fcience égale  pour  confeffer  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Mais  la  fcience  de  ceux  qui 
fe  font  approuver  ,  doit ,  félon  Saint  Antonin  , 
être  au  moins  médiocre  par  rapport  aux  per- 
fonnes qu'ils  doivent  conduire.  Klle  doit  les  ren- 
dre capables  de  fe  déterminer  fùrcmcnt  dans 
les  cas  ordinaires  ,  8c  de  favoir  douter  dans 
ceux  qui  font  difficiles  Se  rares,  afin  de  recourir 
dans  ces  occafions  à  ceux  qui  ont  des  lumières, 
fupcrieures  ,  Se  qui  joignent  Icxpérience  à  l'é- 
rudition. Il  faut  donc  que  celui  qui  veut  être 
approuve  pour  confcfTej: ,  fe  rempliffe  aupara- 
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vant  de  la  fcience  nécefTaire  ,  par  la  ledlure  de 
l'Ecriture  fainte,  &  principalement  du  Nouveau 
Teftannent  ,  où  font  contenues  les  maximes  de 
la  perfedlion  chrétienne.  Il  faut  qu'il  étudie  la 
morale  dans  les  meilleurs  Auteurs,  comme  dans 
la  féconde  &  la  troifieme  partie  de  la  Somme 
de  Saint  Thomas,  dans  l'inftrudlion  des  Prêtres 
du  Cardinal  Tolet ,  dans  quelques-unes  des 
Théologies  Morales  qui  ont  été  faites  dans  ces 
derniers  temps.  Il  faut  enfin  qu'il  lifeaflidument 
les  bons  Livres  de  piété  pour  s'édifier  lui-même, 
&,  apprendre  la  méthode  dont  il  devra  fe  fervir 
pour  conduire  les  âmes  de  l'état  du  péché  à  la 
pratique  de  la  vertu.  Tels  font  le  Livre  du 
Combri  fpirituel ,  l'Imitation  de  Jefus-Chrift  > 
l'admirable  Ouvrage  que  S.  Grégoire  le  Grand 
a  compofé  touchant  les  devoirs  des  Payeurs  y 
fur-tout  la  troifieme  Partie  ,  l'fntroduélion  à  la 
Vie  Dévote  de  S.  François  de  Sales  ,  qui  con- 
tient un  excellent  abrégé  de  toute  la  conduite 
fpirituelle  ,  les  Œuvres  du  Père  Louis  de  Gre- 
nade ,  de  Rodriguez  ,  5cc. 

Saint  Bernard  dit  admirablement  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  dangereux  ,  que  de  fe  répandre  au 
dehors  fans  s'être  rempli  auparavant ,  Se  qu'il 
faut  prendre  garde  de  nefc  pas  rendre  fembla- 
ble  au  canal ,  qui  jette  l'eau  au  dehors  en  même 
temps  qu'il  la  reçoit^  mais  plutôt  au  baflln  delà 
fontaine  ,  qui  ne  fe  répand  que  quand  il  cft 
plein.  Ceftdonc  une  charité  indilcrette  ,  con- 
tinue ce  faint  Doéleur ,  que  de  fe  porter  à  en- 
feigner  ce  qu'on  n'a  pas  encore  bien  appris  i  & 
de  vouloir  conduire  les  autres  ,  lorfqu'on  ne 
fait  pas  ce  qui  eil:  nécelfaire  pour  fe  bien  con- 
duire foi-môme. 

S'il  faut  s'être  rendu  capable  avant  que  de 
commencer  à  contcfTer ,  il  n'el^  pas  moins  ne- 
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ceiïaire  qu'un  ConfefTeur  étudie  tous  les  jours  de 
fa  vie,  St  qu'il  confère  avec  des  perfonnes  habi- 
les ;  caria  fcience  de  la  conduite  des  âmes  eft 
d'une  grande  étendue  ,  &;  il  s'y  rencontre  fou- 
vent  de  nouvelles  difficultés  à  réfoudre.  C'efl: 
ce  que  l'expérience  apprend  à  ceux  qui  veulent 
fe  bien  acquitter  de  leur  devoir,  lefquels,  après 
avoir  exercé  des  vingt  &  trente  années, avouent 
fincérement  qu'ils  font  encore  des  fautes ,  8c 
qu'ils  ont  toujours  befoin  d'apprendre.  Ceci  ne 
doit  pas  autorifer  la  pareffe  &  la  faufle  humilité 
de  certains  Prêtres  ^qui  ,  fous  prétexte  de  n'a- 
voir pas  affez  de  capacité  ,  demeurent  dans 
l'inaéiion  8c  rcfufentde  confeffer.  Au  contraire, 
c'eft  ce  qui  doit  exciter  tous  les  Prêtres  à  tra- 
vailler pour  fe  mettre  en  état  de  bien  remplir 
une  fonction  fi  utile  au  falut  des  âmes  ,  Se  fi 
propre  à  leur  acquérir  de  fi  grands  mérites  de- 
vant Dieu.  Ceux  qui  fe  défient  de  leur  fuffifan- 
ce  ,  doivent  s'en  rapporter  au  jugement  des 
Supérieurs  ,  qui  peuvent  les  approuver ,  ou  de 
quelque  bon  Se  favantDiredleur  ,  qui  les  ayant 
examinés  ,  jugera  s'ils  font  capables  de  confef- 
fer les  perfonnes  pour  lefquelles  on  veut  les 
approuver. 

Voici  les  chofes  principales  que  les  Coafef- 
feurs  doivent  favoir. 

I.  Tout  ce  qui  regarde  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  fur-tout  les  parties  elTentielles  Se  les 
conditions  requifes  à  chaque  partie  pour  la  va- 
lidité du  Sacrement. 

II.  Les  cas  qui  font  réfervés  tant  au  Pape  9 
qu'à  l'Evêquedu  lieu  où  l'on  doit  confefler. 

III.  Ce  quielVpéché  ,  ou  ne  l'eft  pas.  Ce  qui 
cft  péché  mortel ,  Se  ce  qui  n'etî  que  véniel. 
Quelles  font  les  circonftances  qui  changent 
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refpece  du  péché  ,  &c  celles  qui  Taggravent  ou 
Je  diminuent  notablement. 

IV.  Les  péchés  qui  fe  peuvent  commettre 
contre  les  Commandemens  de  Dieu  §i  de  TE- 
glife  ;  ceux  qui  font  renfermés  dans  les  iept 
péchés  capitaux  ,  comme  aufll  ceux  qui  fe 
commettent  ordinairement  dans  les  différentes 
conditions  des  perfonncs  qu'ils  font  chargés  de 
confeiTcr ,  &  enfin  ceux  qui  régnent  le  plus 
dans  le  pays  où  ils  confefTent. 

V.  Les  péchés  qui  obligent  à  la  reftitution 
du  bien  d'autrui ,  à  la  réparation  de  l'honneur 
du  prochain  ,  6c  à  la  réconciliation  avec  les 
ennemis. 

V'L  Les  effets  des  cenlures  &  des  irrégulari- 
tés ,  ^c  quels  fondes  péchés  parlefquels  on  les 
encourt. 

VII  Les  empêchemens  qui  rendent  le  ma- 
riage nul  ,  ou  illicite. 

VIII.  La  manière  de  bien  examiner  les  Péni- 
tens  ,  afin  qu'ils  s'accufent  de  tous  leurs  péchés^ 
fansapprendr»^  le  mal  qu'ils  ne  connoiffent  pas. 

IX.  Les  marques  par  lefquelles  on  peut  con- 
noître  i\  les  Pénitensfont  dignes  d'Abfolution, 
ou  ne  le  font  pas. 

X.  Les  cas  dans  lefqucls  il  faut  différer  ou 
refufer  l'Abfolution. 

XI.  Ce  qu'il  faut  dire  aux  Pénitens  pour  leur 
faire  connokre  l'énormité  de  leurs  péchés  ,  8c 
les  exciter  à  la  contrition. 

XI f.  Les  rem.edes  génciaux  &  particuliers 
dont  il  faut  fe  fervir  pour  corriger  les  vices  Se 
les  mauvaifes  habitudes  que  l'on  a  contrariées^ 
afin  de  les  faire  pratiquer  aux  Pénitens. 

XIII.  Les  devoirs  de  l'état  particulier  des 
perloaaes  .que  Toa  doit  confeflcr ,  pour  les  en 
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inflruire  dans  k  bcfoin ,  examiner  fi  elles   s'en 
acquirent ,  &  les  obliger  à  les  bien  remplir. 

XIV.  Les  pénicences  qu'il  convient  d'impo 
fer  pour  les  différentes  elpeces  de  péchés. 

XV.  Quels  font  les  actes  propres  de  chaque 
vertu  ,  &  les  conditions  requîtes  pour  les  ren- 
dre méritoires  ,  afin  d'en  inlkuire  les  Pénitens. 

XVI.  Les  exercices  de  piété  propres  à  pré- 
venir la  rechute  ,  &  à  faire  avancer  les  Pénitens 
dans  la  vertu. 

XVn.Dequelle  manière  il  faut  agir  avec  ceux 
qui  font  dans  l'occafion  prochaine  de  péché 
mortel ,  ou  qui  en  ont  contradlc  Thabitude. 

XVIIÎ.  La  manière  de  conduire  ceux  qui  font 
embarralTés  de  fcrupulcs  ,  ou  d'autres  peines 
d'efprit,  Se  ceux  qui  font  tombés  dans  quelque 
irrégularité  ,  ou  dans  des  cenfures  réfervées  ; 
comme  aufTi  ceux  qui  font  liés  par  quelque 
vœu  ,  eu  empêchement  de  mariage ,  dont  ils 
on:  bcfoin  d'obtenir  diipenfe. 

Plufieurs  de  ces  choies  fc  trouvent  expliquées 
dans  la  féconde  &  la  troifieme  Partie  de  ce 
Livre;  nous  allons  en  expliquer  quelques-unes 
-qui  peuvent  fe  renfermer  dans  un  abrégé. 


CHAPITRE     IL 

Du  Sacremfnt  de  Pénitence  W  des  punies  çui 
le  compofent ,  y  de  la.  Contrition  parfaite 
en  particulier. 

LE  Sacrement  de  Pénitence ,  inftitué  pour 
remettre  les  péchés  commis  depuis  le  iBap- 
tême,  requiert  trois  chofes  du  côté  du  Pénitent, 
qui  font  la  Contrition,  la  Confelfion  ôc  la  Suis- 
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faction  ;  &  une  du  côté  du  Confefleur ,  lavoir, 

rabfolution. 

La  Contrition  eft  fi  eflentielle  au  Sacrement  y 
qu'elle  ne  peut  être  fuppléée  par  aucune  autre 
chofe  ;  au  contraire  ,  dans  la  néceflité  jledelir 
de  fe  confefTer  ,  &.  de  fatisfaire ,  peut  fuppléer 
à  la  ConfeiTion  &  à  la  fatisfadlion  adluelle. 

Le  faint  Concile  de  Trente  définit  la  Contri- 
tion en  général ,  une  douleur  intérieure  ,  &  un 
regret  lincere  du  péché  que  l'on  a  commis  , 
avec  réfolution  de  n'en  plus  commettre  à  Pave- 
nir  :  ^niml  dolor  ac  detejiatio  de  peccaio  corn" 
jiii^ffo  ,  cinn  propojito  non  peccandi  de  catero, 

I-a  douleur  intérieure  du  péché  eft  une  trif- 
tefle  ,  une  afflitlion  ,  un  déplailir ,  que  l'on  a 
dans  le  cœur  d'avoir  commis  le  péché. 

Le  regret  du  péché  confifte  à  fouhaiccr  de 
n'avoir  pas  péché;  car  quoique  le  mot  de  deie^- 
zation  dont  le  Concile  de  Trente  s'eft  ler/i  y 
fignifie  proprement  une  haine  &  une  horreur  du 
péché  ,  néanmoins  quand  elle  regarde  un  pé- 
ché comme  déjà  fait ,  elle  n'cft  plus  une  fim.ple 
haine  ,  mais  une  condamnation  de  l'adlion  par 
laquelle  on  l'a  commis ,  &  qu'on  voudroit 
D'avoir  jamais  faite. 

La  réfolution  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir  , 
doit  s'étendre  à  tous  les  temps  ,  &  à  toutes  les 
occafions  qui  pourront  fe  préfenter  ,  en  forte 
qu'on  foit  réiolu  de  ne  plus  jam.ais  confentir  à 
aucun  péché  mortel.  Un  vrai  Pénitent  confide- 
re  que  fon  péché  detTiCure  habituellement  dans 
fon  ame,  julqu'à  ce  qu'il  ait  été  effacé  par  la 
pénitence  ;  il  le  regarde  toujours  comme  un 
n-.al  préfent  ,  &  il  dit  dans  fon  caur  comme 
David  :  Peccaium  meum  contra  me  eji  femper.Qç. 
Kal  prcfent  lui  caufe  la  douleur  64  le  regret  qu'il 
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refTent  ;  Se  le  porce  à  prendre  la  réfolution  de 
ne  plus  pécher  à  Tavenir ,  de  fe  confefTer  de 
fes  fautes  ,  de  fubir  la  peine  qu*il  a  méritée,  &c 
de  faire  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  fe  recon- 
cilier avec  Dieu.  Voilà  proprement  ce  que 
c'eft  que  la  vraie  Contrition. 

Les  Théologiens  diftinguent  deux  fortes  de 
Contrition  ,  Tune  naturelle  ,  qui  vient  feule- 
ment des  forces  de  la  nature  Se  des  motifs  que 
la  lumière  naturelle  nous  fournit  pour  haïr  Se 
détefter  le  péché  ;  comme ,  par  exemple ,  fou 
oppoiition  avec  la  raifon,  les  maladies  Se  l'infa- 
mie qu'il  produit ,  Sec.  L'autre  furnaturelle  » 
dont  la  grâce  eft  le  principe,  Se  qui  eft  ejtcitée 
en  nous  par  les  motifs  que  la  Foi  nous  fait  coa- 
noître. 

La  Contrition  furnaturelle  fe  divife  ordinai- 
rement en  parfaite  Se  imparfaite.  La  parfaite  eft 
celle  qui  vient  du  mouvement  de  la  Charité,  Sz 
qui  nous  fait  détefter  fouverainement  le  péché 
à  caufe  de  l'injure  qu'il  fait  à  la  bonté  de  Dieu  ^ 
aimé  pardeiïlis  toutes  chofes  Se  pour  lui-même. 
La  Charité  ,  dit  S.  Thomas  ,  eft  la  plus  excel- 
lente de  toutes  les  vertus  ,  Se  elle  communique 
aux  A6les  des  autres  vertus,  qui  fe  font  par  ton. 
motif,  une  perfedlion  quMs  n'ont  pas  d'eux- 
mêmes  ,  Se  qui  eft  la  plus  grande  qu'ils  puifîênc 
avoir  i  c'eft  par-là  qu'elle  les  rend  parfaits. 
Charitas  ejî  excellentior  fide  tSt  jpe  ,  C  per 
confeijuens  aliis  virtutihus  ;  per  chariîateni 
oriinantur  j.tîus  alidrum  virtutum  ad  ultimum 
finem  ,  C?*  fecundum  hoc  ipja  dut  formjim  ciîi" 
tus  aliarum  \inutum. 

Quand  donc  la  Charrté  excite  en  nous  la 
Contrition  ,  elle  la  rend  parfaite  ,  Se  ce  n'eft  pas 
feulement  la  Contrition  que  la  Charité  peut 
rendre  parfaite  j  elle  reud  pareillement  parfaire 
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la  ConfelTiûn ,  la  fatisfadion  ,  les  prières  ,  les 
aumônes  &  toutes  les  bonnes  acflions  qu'elle 
nous  fait  faire  pour  Tamour  de  Dieu  ;  en  forte 
que  tout  ce  que  nous  faifons  par  le  principe  de 
la  vraie  charité  ,  eft  parfait  8c  capable  de  méri- 
ter dans  le  ciel  une  rucompcnfe  à  ceux  qui  fonc 
en  état  de  grâce ,  &  d'effacer  le  péché  dansTa- 
me  de  ceux  qui  font  le  bien  pour  Tamour  de 
Dieu  en  efprit  de  pénitence  2c  avec  la  volonté 
de  fe  confeiïer. 

Les  ConfcfTeurs  doivent  foigneufemcnt  inf- 
truire  leurs  Pénitens  ce  cette  importante  vérité, 
pour  les  porter  à  fe  conferver  en  état  de  grâce  > 
Ôc  à  faire  pour  l'amour  de  Dieu  toutes  les  bon- 
nes œu  ,res  qu'ils  feront. 

§.  I.  Z)^  la  Contrition  imparfaite  en  particulier^ 

La  Contrition  imparfaite  ,  que  Ton  nomme 
aulïi  Attrition  ,  eft  celle  qui  ne  vient  point  de 
la  Charité  ,  mais  d'autres  motifs  qui  feront  ex- 
pliques ci-après. 

On  la  noraine  imparfaite  ,  non  qu'elle  man- 
que d'aucunes  qualités  nécelTaircs  pour  être  une 
vraie  Contrition  j  mv.s  parce  qu'elle  n'a  pas 
l'excellente  perfetlion  que  la  Charité  commu- 
nique aux  a6les  des  autres  vertus  ,  qui  fe  font 
par  fon  motif,  ainfi  q.i'on  Ta  dit  en  pariant  de 
la  Contrition  parfaite. 

Le  Concile  de  Trente  enfeigne  qu'elle  eil 
communément  conçue  par  la  conlidération  de 
la  turpitude  du  pédié  ,  &  par  le  motif  de  la 
crainte  de  l'Enfer  ^  des  autres  peines  donc 
Dieu  punit  le  péché.  Ex  turpitudinis  peccaii 
ionfideraiione  ,  &  tX  géhennes  tSf  pc£.'i-rum  rnetu 
communver  concipitur.  Ce  qui  nous  nûnueque 
PAttrition  vient  ciuekpefois  d'autres  motifs  » 
que  de  la  turpitude  du  péché  Se  de  la  crainte 
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des  peines.  S.  François  de  Sales  en  rapporte 
plufieurs  dans  Ton  Traité  de  Tamoiir  de  Dieu  , 
Livre  fécond.  Chapitre  i8.  ôc  19.  ou  il  expli- 
que ainfi  fa  penfée. 

,,  Nous  conlidérons  que  Dieu  qui  eft  ofFenfé 
,,  par  le  péché,  a  préparé  dans  l'Enfer  une  puni- 
,,  tion  rigoureufe  pour  les  pécheurs,  8c  qu'il  les 
,,  privera  du  Paradis,  qui  a  été  préparé  pour  les 
,,  gens  de  bien.  Or  comme  le  delir  du  Paradis 
„  el^  extrêmement  honorable  ,  la  crainte  de 
,,  l'Enfer  eft  grandement  eftimable....  Eh  I  qui 
,,  ne  craindroit  pas  une  li  grande  perte  Sl  une  il 
,,  rude  peine  ?  Cette  double  peine  ,  dont  l'une 
5,  eft  fervile  &  l'autre  mercenaire  ,nous  excite 
,,  fortement  à  nous  repentir  de  nos  péchés,  par 
,,  lefquels  nous  les  avons  encourues  i  8c  c'eli 
,,  pour  cet  effet  que  dans  la  divine  parolc^cette 
„  crainte  nous  eft  li  fouvenc  recommandée. 
,,  D'autres  fois  nous  confidcrons  la  laideur  8c 
_,,  diiformité,  que  la  Foi  nous  découvre  dans  le 
,,  péché  ,  comm.e  ,  par  exemple ,  que  par  lui  la 
,,  relTcmblance  5c  l'image  de  Dieu,  qui  eft  dans 
„  nous  j  eft  ternie  8c  défigurée  j  que  la  dignité 
,,  de  notre  ame  eft  déshonorée';  que  nous  lom- 
,,  mes  devenus  femblables  aux  bêtesj  que  nous 
yy  avons  violé  notre  devoir  envers  le  Créateur 
„  du  monde ,  Se  perdu  le  bonheur  de  la  fociété 
j,  des  Anges  ,  pour  nous  afîocier  Se  nous  affu- 
„  jetcir  au  démon  ,  en  nous  rendant  efclaves  de 
„  nos  paiTicns  ,  renverfant  l'ordre  de  la  raifoa 
,/8c  ofenfant  nos  bons  Anges  à  que  nous  avons 
„  de  11  grandes  obligations. 

,,  Quelquefois  encore  nous  fommes  excites 
„  à  la  Contrition  par  la  beauté  de  la  vertu ,  qui 
,,  nous  procure  autant  de  biens  ,  que  le  vice 
„  nous  caufede  maux.  De  plus  nous  y  fom.mes 
.,  Ibavcnc  portes  par  l'exemple  des  Saints;  car^ 
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,,  qui  eut  jamais  pu  voir  l'incomparaBle  p^aU 
„  tence  de  Magdeleine  ,  de  Sainte  Marte  d't- 
•»>  ZYP^^  >  ^^  ^^^  Pénitens  du Monafterc  nommé 
,,  rriron  ,  dont  Saint  Jean  Climaque  a  fait  la 
},  defcription  ,  fans  être  touché  du  repentir  de 
,,  fes  péchés  ?  Puifque  la  feule  ledlure  de  Thif- 
„  toire  y  porte  ceux  qui  ne  font  pas  cout-à-faic 
j,  infcnfibles. 

„  Tous  ces  motifs  que  nous  venons  de  rap- 
j,  porter ,  font  enfeignés  par  la  Foi  &c  la  Relt- 
j,  gionj&par  conféquent  la  pénitence  qui  en 
„  vient  ell  très- louable  ,  quoiqu'elle  foit  im- 
5j  parfaite.  Il  ell  certain  que  cette  pénitenceeft 
j,  imparfaite  ,  parce  que  Tamour  de  Dieu  n'y 
,j  entre  pas.  Héî  ne  voyez- vous  pas  que  ce  re- 
j,  pent::  vient  de  Tintérêt  de  notre  ame ,  de  fa 
„  félicité  f  de  fa  beauté  intérieure  ,  de  fon  hon- 
„  neur ,  de  fa  dignité,  en  un  mot  de  l'amour 
yy  de  nous-mêmes  ,  mais  néanmoins  a-raour  juf- 
„  te  &  bien  réglé  ?; 

L' Attrition  peut  donc  être  fans  aucun  amour 
de  Dieu,  favoir,  quand  nous  dételions  unique- 
inent  le  péché  par  la  crainte  des  peines ,  ou  par 
quelqu'un  des  autres  motifs  qui  ne  regardent 
pas  Toffenfe  de  Dieu  >  mais  feulement  l'intérêc 
de  nos  âmes.  Elle  peut  aufll  renfermer  un  com- 
mencement d'amour  de  Dieu  ,  parce  qu'en 
même  temps  que  nous  dételions  nos  péchés  par 
ks  motifs  de  crainte ,  nous  pouvons  commen- 
cer à  les  détefter  à  caufe  de  l'ofFenfe  de  Dieu  y 
ce  qui  renferme  un  commencement  «Uamour 
pour  lui  i  car  fi  nous,  n'avions  mil  fentimenc. 
d'amour  pour  Dieu,  nous  ne  haïrions  nulle- 
ment le  péché  à  caufe  de  l'ofFenfe  de  Dieu»^ 
nous  ne  le  haïrions  qu'à  caufe  des  maux  qu'il 
BOUS  attire.  Ce  commencement  d'amour  peut 
legarder  Dieu  comme  bon ,  par  rapport  à  aousj. 
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OU  comme  bon  en  lui-même  ,*  car  ces  deux  for- 
tes d*amour  peuvent  avoir  dans  nos  âmes  leur 
commencement  Scieur  perfedtion. 

De  tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  ,  il  s'enfuie 
que  la  principale  différence  entre  la  Contrition 
parfaite  8c  l'imparfaite  ,  eftque  la  parfaite  eft 
ennoblie  &c  perfe(ftionnée  par  la  Charité  ,  & 
que  l'imparfaite  ne  Veil  point  ;  elle  ne  renferme 
aucun  amour  de  Dieu  ;  ou  fi  elle  en  renferme 
quelque  mouvem^ent ,  ce  n'eft  point  une  vraie 
charité  :  car  fi-tôt  que  la  charité  ell  jointe  à  la 
Contrition  imparfaite ,  elle  ta  rend  parfaite. 

§.   1 1.     Des  ejfers  de  la  Contrition, 

Le  Concile  de  Trente  enfeigne  que  la  Con- 
trition parfaite ,  dans  laquelle  elt  renfermée  la 
volonté  de  fe  confeifer ,  e^^ct  le  péché  avant 
TAbfolution  du  Prêtre,  8c  que  PActrition  dif- 
pofe  à  recevoir  la  grâce  clans  le  Sacrement  > 
pourvu  qu'elle  ôte  du  cœur  toute  affedlion  au 
péché  ,  ôc  qu'elle  renferme  Tefpérance  du  par- 
don. DoccL  praterej-y  tS  fi  Contritionem  hj.nc 
aliquando  Churitatt  p^rfe^um  tJJÏ  comingat.  ^ 
hominemqueDco  recoud' iiire ,priufquam  Sacra- 
mentumadu  fufcipiatur^  iijam  nihilominus  re- 
conciLiaiionem  ipfi  Contritioni,  fine  Sacramenti 
yotOy  quod  in  illâ  inclndltur,  non  ejfe  adicriben- 
dam  j  iUam  verà  contriiionem  imper fed^zm^qua 
j4ttritio  dicitur  yfivoluntatem  peccandi  exclu- 
dat ,  cum  jpe  venia  ,  dechrat  non  folum  non  fa,- 
cere  hominem  hypocricam,  tS"  magis peccutorem  } 
Veriim  etiam  dorum  Dei  ejje  ,  Ç?"  (piritus  SanUi 
impulfum  nondum  quidcm  inhabicaniiSjfed  mo- 
ventis  y  quo  pcenitens  ad]  ut  us  viam  fihi  ad  j  iifii» 
tiam  parât  y  (3*  quamvis  fine  Sacrumento  Pctni-^ 
tentiifper  fe  adjufiificationcm  perducere  pecca- 
toreni  nequeat  i  tamen  cum  ad  Du  •^ratiAm  iV* 
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Sacramento  Pcenitentics  impetrandam  difponit. 
En  difant  que  rAttrition  difpofe  à  recevoir 
la  grâce  dans  le  Sacrement ,  le  Concile  n'a  pas 
prétendu  décider  que  TAttrition  ,  qui  ne  ren- 
ferme aucun  amour  de  Dieu  ,  difpole  fuffifam- 
ment  à  rAbfolution.C^eft  pourquoi  il  y  a  beau- 
coup de  Théologiens ,  qui  enfeignent  qu*il  faut 
un  commencement  d'amour  dans  l'Atnition  , 
&  qu'autrement  le  péché  ne  feroit  pas  effacé  , 
&  l'AfTemblée  générale  du  Clergé  de  France  de 
l'année  1700 ,  déclare  que  perfonne  ne  doit  fe 
tenir  aiïuré  du  pardon  de  fes  péchés,  Toit  dans 
le  Baptême  ,  foit  dans  la  Pénitence  ,  à  moins 
qu'outre  les  Adles  de  Foi  8c  d'Efpérance  ^  il  ne 
commence  à  aimer  Dieu  comme  Iburce  de  toute 
juftice.  Ne  quis  puiet  in  utroque  Sacramintofc' 
cumin  fe  ejfe  ,  fi  pnEier  fidei  fSf  Jfci  adus  non 
incipiat  diLigere  Deum  tanquam  omnis  /ufiitÙB 
fontem.  Les  Théologiens  Ibnt  encore  fort  par- 
tagés fur  ce  qu'on  doit  entendre  par  Tamour  de 
Dieu  comir,e  lource  de  toute  juftice  ,  que  le 
Concile  de  Trente  demande  pour  difpofition  au 
Baptêrrie  ,  vk  que  l'Affemblée  du  Clergé  croit 
néceffaire  pour  la  Pénitence.  Les  uns  croient 
que  c'eft, un  amour  d'cfpérance,  6c  les  autres 
prétendent  que  c'eft  un  am^our  de  charité.  Les 
uns  &  les  autres  ne  conviennent  pas  encore  en- 
tr'eux  fur  ce  qu'il  faut  entencXe  par  un  com- 
mencement d'amour ,  foit  d'Efpérance  j  foit  de 
Charité. 

Le  but  que  nous  nous  propofons  dans  ce  Li- 
vre, ne  demande  pas  que  nous  entrions  dans  la 
dilcullioa  de  toutes  ces  opinions  ,  il  nous  luffic 
d'avertir  les  ConfciTeurs  qu'à  caufe  de  ces  diffé- 
rensfcniimens  fur  lefquels  l'Eglilc  n'a  encore 
rien  décidé  ,  il  cft  de  leur  prudence  de  propofer 
à  tous  les  Pénitens  dont  la  contrition  leur  paroi  t 
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douteufe,  non-feulemenc  clés  mocifs  de  crainte 
&  d'cfpérancCj  mais  encore  ceux  d'amour  &c  de 
charité ,  pour  les  faire  entrer  dans  les  meilleures 
difpofitions  quM  fera  pollible  ,  Sz  ne  rien  hafar- 
der  dans  une  affaire  d*où  dépend  le  faluc  éternel. 

§.   III.  DdS  qualités  dz  lu  Contrition, 

Tout  le  monde  convient  que  la  Contrition  , 
qui  eft  néceffaire  pour  obtenir  la  remiiHon  des 
péchés  dans  le  Sacrement  de  Pénitence ,  doit 
être  intérieure  ,  univerlelle,  lurnaturelîe  Se  fou- 
verainc;  le  défaut  d^une  feule  de  ces  quatre  con- 
ditions ell  capable  de  la  rendre  inluffifante. 

i^ .  Elle  doit  être  intérieure  ,  c'eft-à-dire > 
qu'il  ne  fufïîc  pas  q.ieles  Pénitens  protelU^nt  de 
paroles  ou  d"a6lion  ,  cju'ils  le  repentent deleurs 
péchés  &:  qu'ils  font  réioliis  de  n'en  plus  com- 
mettre à  l'avenir  ;  mais  qu'il  faut  que  ce  repen- 
tir &  cette  rélblution  foient  véritablement  dans 
leurs  cœurs.  C'ell  pourquoi  les  Confc fleurs  doi- 
vent y  exciterleurs  Pénitens  par  des  motifs  con- 
venables,avant  que  de  leur  dunncr  l'Abfohition, 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  fujet  de  crainte  qu'ils 
ne  foient  pas  véritablement  contrits. 

x° .  Elle  doit  être  univer Telle  ,  c'eft-à-dire  y 
qu'el]e  doit  s'étendre  du  moins  à  tous  les  pé- 
chés m.orte!?,  (ans  en  excepter  un  Ieul,&:  qu\ia- 
trement  la  Confellion  feroit  facrilcgc.  Les  Con- 
fefleurs  ne  doivent  donc  pas  fê  contenter  devoir 
leurs  Pénitens  renoncer  à  une  ou  deux  habitudes 
de  péché  mortel  ;  mais  ils  doivent  les  obliger  à 
renoncer  à  toutes  ,  fans  exception  d'aucune  > 
avant  que  de  leur  donner  l'Abiolution  .LaCon- 
irition  doit  aufli  s'étendre  à  tous  les  péchés  vé- 
niels pour  les  etfaccr  ;  mais  s'il  y  en  avoir  quel- 
qu'un auquel  elle  ne  s'étenaît  pas,  la  Confefîicii 
ne  laiiferoit  pas  d'être  bonne  ^  pourvu  que  Toa 
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eût  une  vraie  contrition  de  quelqu'autre  péché. 
5^.  Elle  doit  être  furnaturellc ,  c'eft- à-dire, 

3ue  la  Contrition  naturelle  ,  par  laquelle  on 
étefte  feulement  le  péché  à  caufe  des  peines 
temporelles  dont  il  peut  être  puni  par  les  hom- 
mes ,  ou  à  caufe  de  roppofition  qu'il  a  avec  la 
raifon  naturelle,  &  avec  Dieu  comme  Auteur 
de  la  raifon  ,  ou  par  d'autres  motifs  naturels  ^ 
quelque  bonne  Se  honnête  qu'elle  puilFe  être  ^ 
ne  fuffiroit  pas  dans  le  Sacrement  pour  effacer 
la  péché.  C'eft  pourquoi  le  Pape  Innocent  XI 
a  condamné  cette  propofition.  FrohabiUefifuf- 
ficere  Attritionem  naturalem  modo  honejïam  j 
&  rAffemblée  du  Clergé  de  France  de  l'année 
1700  .  l'a  déclarée  hérétique  :  hcec  propofitio 
ej}  ha^retica.  Il  efl  donc  nccelfaire  que  l'Attri- 
lion  foit  furnaturelle  ,  c'ell-à-dire  ,  qu^elle  ait 
pour  principe  un  mouvement  du  S.  tfprit ,  5c 
pour  motif  une  chofe  révélée  de  Dieu  &  con- 
nue par  la  Foi. 

Quoique  les  motifs  naturels  ne  puiffent  pas 
difpofer  à  recevoir  la  grâce  ,  on  peut  néan- 
moins les  propofer  aux  Pénitcns  pour  com- 
mencer à  détacher  leurs  cœurs  du  péché  ,  8c 
les  préparer  à  recevoir  l'imprcflion  des  motifs 
furnaturels- 

Comme  la  Foi  nous  enfcigne  que  la  craince 
des  peines  éternelles  dilpoleà  recevoir  la  grâce, 
prépare  Tame  à  l'amour  de  Dieu  ,  &:  fert  mer- 
veilleufement  à  préfervcr  de  la  rechute  ,  les 
ConfelTeurs  doivent  la  propi.fer  aux  Pénitens  , 
auffi-bien  que  les  motifs  d'efpérance ,  qui  re- 

faraent  la  perte  du  Paradis  8c  des  autres  biens 
e  la  grâce  :  mais  il  ne  faut  jamais  manquer  à 
leur  repréfenter  les  motifs  d'*amour  Se  de  chari- 
té ,  ainfi  qu'on  Ta  remarqué  ci-devant. 

>^*'.  La  Concriuon  doit  être  fouverainç  j  c'eft^- 
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à-dire  ,  qu'il  fauc  qu'en  vue  des  motifs  que  la 
Foi  nous  fournit  pour  haïr  le  péché  mortel  , 
nous  le  haïdions  plus  que  tous  les  maux  du 
monde  qui  pourroient  nous  porter  à  le  com- 
mettre ,  &  que  nous  foyons  difpofés  à  ne  nous 
y  plus  jamais  laifTer  aller  ,  quelqu'occafion  qui 
s'en  prcfente  ,  &  pour  quelque  fujet  que  ce 
puifTe  être,  &  particulièrement  pour  aucun  de 
ceux  qui  nous  y  ont  déjà  fait  tomber.  Cette  der- 
nière qualité  manque  le  plus  ordinairement  à 
la  contàtion  de  ceux  qui  retombent  toujours 
dans  le  péché  mortel.  Ils  croient  avoir  une 
contrition  luffifante  ,  parce  qu'ils  Tentent  en 
eux-mêmes  quelque  regrec  intérieur  de  leurs 
péchés  &  quelque  réfolution  de  n'en  plus  com- 
mettre à  l'avenir,  à  caufe  des  motifs  que  la  Foi 
nous  enfeigne  ;  mais  fouvent  leur  contrition  eft 
trop  petite  Se  trop  foible  pour  être  fouveraine  » 
&  pour  furpafTer  l'afFeclion  qu'ils  ont  pour  le 
péché  y  d'où  il  arrive  que  quand  ils  vont  àcon- 
fefle  ,  ils  n'en  font  pas  aiïez  détachés,  &  qu'il 
leur  relie  toujours  dans  le  cœur  un  fecret  pen- 
.chant  vers  le  mal ,  qui  les  y  fait  retomber  à  la 
première  occafion. 

Pour  remédier  à  un  fi  grand  défaut,îes  Con- 
fefTeurs  doivent  fe  bien  remplir  la  mémoire 
des  motifs  de  contrition  ,  afin  de  les  inculquer 
fortement ,  autant  qu'il  fera  néceiTairel,  à  tous 
ceux  qui  fe  prcfenteront  à  eux  en  état  de  péché 
mortel ,  8c  de  faire  naître  dans  leur  cœur  un» 
contrition  fouveraine,  qui  les  détermine  à  faire 
tous  leurs  efforts  pour  furmonter.les  tentations 
auxauelles  ils  peuvent  être  expofés  dans  leur 
conclition. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  rechûtes 
viennent  du  défaut  de  contrition  ;  car  fi  les  plus 
innocens  peurent  tomber  datls  le  péché  mortel  , 
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il  peut  auffi  arriver  que  les  meilleurs  Pénitens  y 
retombent.  La  marque  pour  connoître  quand 
la  rechute  vient  du  défaut  de  contrition,  efl: 
quand  les  Pénitens  retombent  dans  le  péché 
mortel  à  la  première  occcfion  qui  le  préfente, 
&  qu'ils  le  commettent  avec  la  même  ^cilité 
qu'auparavant.Car  il  eft  certain  que  s'ils  âvoient 
eu  une  douleur  louveraine  de  leur  péché  ,  8c 
une  lincere  rélolution  de  ne  s'y  plus  jamais 
lailTer  aller,  ils  auroient  évité  l'occafion,  ou  du 
moins  ils  auroient  combattu  contre  la  tenta- 
tion ,  puisqu'une  bonne  difpofition  intérieure 
ne  peut  pas  fe  changer  en  une  contraire  ,  fans 
qu'il  fe  faffe  auparavant  quelque  combat  dans 
le  cœur.  Mais  quand  les  pécheurs  de  rechute 
ont  évité  l'occafion  lorfqu'elle  s'eft  préfentée 
les  première  fois,  quand  ils  ont  fortement  com- 
battu avant  que  de  fuccomber  ,  on  peut  croire 
qu'ils  avoienc  une  bonne  contrition  dans  leur 
précédente  Confefîion. 

Comme  la  contrition  le  connoît  parfes  effets  , 
dont  les  principaux  font  l'amendement  de  vie  > 
•la  fuite  des  occafions  prochaines  du  péché  mor- 
tel ,  la  mortification  des  raauvaifes  inclinations , 
la  pratique  des  œuvres  fatisfacStoircs  Se  des  exer- 
cices de  piété  j  on  doit  juger  que  les  Pénitens 
n'ont  point  une  vraie  contrition,  lorfqu'ils  ne  fe 
corrigent  point  dans  le  temps  d'épreuve  qu'on 
leur  a  donné  ,  lorfqu'ils  veulent  relier  dans  les 
occafions  prochaines  de  péché  mortel  dont  ils 
peuvent  s'éloigner  ,  lorfqu'ils  ne  veulent  pas  fe 
•gC^ner  pour  réprimer  leurs  mauvais  penchans  , 
lorfqu'ils  refuient  les  remèdes  qui  font  nccef- 
faircs  pourdétruire  leurs  habitudes  criminelles, 
lorfqu'ils  refufent  des  pénitences  ''aifonnables 
qu'on  veut  leur  impofer;  enfin  lorfqu'ilsne  veu- 
lent, pas  pratiquer  les  bonnes  œuvres,  ni  les 
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exercices  de  piété  Se  de  charicé  qu'ils  Ibnt  oblU 
gés  de  faire  dans  leur  condition. 

Pour  ce  qui  eÙ.  des  Pénitens  qui  vivent  dans 
la  crainte  de  Dieu  ,  5c  ne  fe  confefTent  que  des 
fautes  vénielles  ,  il  ne  faut  pas  regarder  leur 
rechûtes  dans  le  péché  véniel,  comme  des  mar- 
ques du  défaut  de  contrition  i  puifque  la  vraie 
contrition  ,  aufll-bien  que  la  charité  ,  peuvent 
compatir  avec  le  péché  véniel.  Il  n'eft  donc  pas 
à  propos  de  les  obliger  à  recommencer  leurs 
Confelïions  ,  à  caule  des  fréquentes  rechûces 
dans  des  péchés  véniels  j  on  peut  feulement  , 
quand  ils  y  retombent  trop  fréquemment  & 
qu'ils  paroiiTent  y  avoir  de  l'afFedlion,  leur  dif- 
férer l'Ablblution  pour  quelque  peu  de  temps, 
afin  de  les  obliger  à  être  plus  vigilans  &  plus 
fermes  à  éviter  les  péchés  qu'ils  ont  coutume 
de  commettre. 

Un  Confeffeur  doit  fe  réjouir,  quand  il  trou- 
ve des  Pénitens  qui  lui  proteftent,que  s'il  falloic 
foufFrir  la  mort  la  plus  cruelle  8c  perdre  leurs 
biens  &  leur  honneur,  ils  le  fouffriroient  plutôc 
que  d'oâfenfer  Dieu  ;  mais  il  n'eft  pas  de  la  pru- 
dence de  propofer  ces  fortes  d'épreuves  à  tous 
les  Pénitens  ;  parce  qu'il  y  a  des  efprits  groflîers 
&  foibles  fur  lefquels  les  maux  temporels  font 
plus  d'impreflion  que  les  fpirituels,  Se  que  cela 
pourroit  les  jetter  dans  l'embarras  ou  le  ^éfef- 
poir.  PeriruLurn  ejl  l^  Jlttlcitiix  qn^rtrt  hoc  J.h 
aliquo  infirmoy  vel  etiam  à  fe  ipfo  y  quia  hoc  âji 
iiominem  ponere  in  tentationem  ;  unde  nuLlus 
Confejfor  dcbet  hoc  ah  aliquo  y  quifibi  confittîuf 
quctrere  :  fed  fi  F/enitens  je  offerat  t^  dicat  fe 
malle  mortuum  ejfd  ,  quam  peccujfeyve!  fimilc 
quid  ,  gaudendum  ejl ,  quia  fijinum  hona  volun~ 
tacis  ojlendit.S.  Bonav.  in  4.dift.  itf.art.i.  Il  ne 
faut  donc  propofer  aux  PérJtens  que  des  occa- 
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fions  femblables  à  celles  où  ils  font  tombes,  ou 
d'autres  qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  leur 
état.  Le  ConfefTeur  qui  veut  en  propofer  d'ex- 
traordinaires doit  s'aiïurer  auparavant  que  Ces 
Pénitens  font  capables  d'en  profiter.  C'efl  ce 
que  Jefus-Chrift  nous  apprend  par  ces  paroles  : 
On  ne  met  point  du  vin  nouveau  dans  de  vieux 
vaijfeaux  j  parce  que  Jl  on  le  fait ,  Les  vaijfeaux 
fe  rompent  ,  le  vin  Je  répand  iS^  les  vaijfeaux 
font  perdus  ;  mais  on  met  le  vin  nouveau  dans 
des  vaijfeaux  neufs  ,  C5^  ainji  Le  vin  IS  Us  VJ-iJ~ 
Jeaux  fe  confervent. 

§.  IV.  De  la  Confejfion. 

La  ConfefTion  Sacramentelle  eft  une  accufa- 
tion  f^ue  les  Pénitens  font  aux  Prêtres  des  pé- 
chés qu'ils  ont  commis  depuis  le  Baptême, pour 
en  avoir  l'Abfolution.  C'eft  JefLis-Chrift  qui  a 
impofé  à  tous  les  Fidèles  l'obligation  de  con- 
fefîer  leurs  péchés  aux  Prêtres.  Les  Prêtres 
eux-mêmes  &  les  Evêques  ,  quoiqu'ils  foient 
établis  pour  entendre  la  confelTion  des  autres  , 
ne  font  pas  exempts  de  cette  obligation. 

Jefus-Chrift  n'a  point  marqué  précifémentle 
temps  dans  lequel  ceux  qui  font  tombés  dans  le 
péché  mortel  doivent  s'en  confefTêr  ;  mais  il 
n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que  de  différer 
trop  long-tem.ps  à  le  faire  ;  car  ce  délai  eft fou- 
vent  caufe  qu'on  multiplie  ^ei  péchés^  8c  qu'on 
en  contrarie  l'habitude.  Quand  un  pécheur  va 
s'accufer  de  fa  faute  aufli-tL-  qu'il  l'a  commiife  , 
un  bon  Confefleur  Ini  en  fait  voir  l'énormité  , 
&  le  détourne  d'y  retomber  -,  mais  quand  il 
diffère  trop  long-temps  ,  il  fe  prive  d'un  grand 
fecours  ,  8c  demeure  dans  la  foibleffe  où  il  eft 
tombé  en  fe  privant  de  la  grâce  fanc\ifiante  '»  ce 
qui  cft  fouvent  caufc  qu'il  tombe  dans  de  nou- 
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veaux  péchés  fi-tôt  que  roccafion  s'en  préfente. 
Il  eu  vrai  qu'un  pécheur  peutfe  relever  de  fa 
ckûte  par  la  Contrition  parfaite  ,  &  la  réfolu- 
tion  de  fe  confefler  ;  mais  il  eW  rare  que  ceux 
qui  après  avoir  péché  mortellement ,  font  un 
AéXe  de  Contrition  parfaite  ,  ne  fe  confefTent 
pas  à  la  première  commodité.  Ainfi  on  peut  di- 
re qu'ordinairement  ceux  qui  différent  long- 
temps leur  Confefîionj  palïent  leur  vie  dans  le 
malheureux  état  du  péché  mortel  ,  Se  n'en  for- 
cent que  lorfqu'ils  s'en  confeiïent,  Se  qu'un  bon 
Confeffeur  leur  repréfente  fortement  l'énormi- 
té  du  péché  ,  les  en  détachant  Se  les  excitant  à 
une  véritable  contrition. 

C'eft  pourquoi  tous  les  Payeurs  &  les  autres 
Prêtres  chargés  du  falut  des  âmes  ,  ne  doivent 
rien  recommander  plus  inrtamment  à  ceux  qui 
leur  font  confiés  ,  que  de  fe  confeiTer  aufli-tôt 
qu'ils  ont  eu  le  malheur  de  tomber  dans  le  pé- 
ché mortel,  &  de  ne  pasattendre  au  temps  que 
l'Eglife  a  marqué.  Mais  en  même  temps  qu'ils 
leur  recommandent  de  venir  à  confefTe  ,  ils 
doivent  s'offrir  à  les  entendre  volontiers  lorf- 
qu'ils en  feront  requis. 

La  Confelfion  ,  pour  êtrefuffifante  ,  doit  s'é- 
tendre à  tous  les  péchés  mortels  dent  le  Pénitent 
fe  trouve  coupable  ,  après  avoir  bien  examiné  fa 
confciencc  i  aux  circonftanccs  qui  ont  ajouté  au 
péché  commis  une  nouvelle  efpece  de  péché 
mortel ,  &  à  celles  qui  en  ont  augmenté  ou  di- 
minué confidérableraent  l'énormité  ,   c'eft-à- 
dire  ,  qui  l'ont  augmenté  fuffifamment  pour  le 
rendre  mortel ,  s'il  ne  l'avoit  déjà  été  ;  ou  qui 
ont  rendu  réniel  cequi'fans  elles  auroit  été  mor- 
tel ,  comme  auffi  à  celles  qui  font  que  le  péché 
eftrélervé  ,  ou  puni  de  quelque  cenfure. 
11  ne  fuifiroitdonc  pas  de  s'accuferen  général 
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d*avoir  péché  mortellement ,  ou  de  dire  confu- 
fément  qu'on  a  commis  un  certain  nombre  de 
péchés  rroricls;  mais  ilfautexpHquer  diUincle- 
inent  les  difTcrentes  fortes  de  péchés  mortels 
dans  lefquels  on  cft  tombé  ,  Se  le  nombre  de 
fois  qu''on  les  a  commis  ,  fi  on  peut  s'en  Touve- 
nir  >  &:  fi  on  ne  le  peut  pas  ,  il  faut  dire  le  nom- 
bre de  fo:s  qu'on  les  a  commis  par  jour  ,  par 
fciTJ^inc  ou  par  m.ois ,  ou  du  moirs  le  temps  que 
Ton  a  pafTé  dansThabicudede  les  commettre  en 
toute  occafion. 

„  Il  ne  fuffitpaSjditS.  François  de  Sales,  que 
,,  le  Pénitent  accufe  feulement  le  genre  de  fes 
35  péchés  ,  en  difant ,  par  exemple  ,  qu'il  a  été 
a,  hom:cide  ,  impudique,  larron  ;  mais  il  cft  né- 
,,  ceiTaire  qu'il  explique  l'efpece  de  chaque  pé- 
,,  chéjcn  difant  fi  la  perfonne  qu'il  a  tuée  étoit 
5,  fon  père  ou  fa  mère,  carc'ell  une  efpece  d'ho- 
,,  micide  différente  des  autres  6c  qui  s'appelle 
„  parricidci  fi  c'étoitun  Eccléfiaftique  ^carc'eft 
5,  un  parricide  fpirituel ,  &  il  y  a  excorarauni- 
,,  cation  ;  s'il  l'a  tué  dans  l'tglife  ,  car  il  y  a 
5,facrilcge.  Il  faut  s'expliquer  de  la  même  ma- 
3,  niere  touchant  le  péché  de  luxure  ;  car  fi  on 
,,  l'a  commis  avec  une  vierge  ,  c'cft  un  ftupre  ; 
3,  fi  c'a  été  avec  une  femme  mariée  ,  c'efl  un 
,,  adultère  ,  &:  ainfi  des  autres  péchés. 

,,  Non-  feulement  le  ContefTeur  doit  interroger 
5,  fon  Pénitent  fur  l'efpece  de  fes  péchés  ,  mais 
3,  aufli  lur  leur  nombre  ,  afin  qu'il  s'en  accufe  , 
5,  dilant  combien  de  fois  il  a  commis  tel  péché , 
5,  ou  environ,  plus  ou  moins  ,  au  plus  près  qu'il 
,,  pourra  ^  félon  qu'il  s'en  fouviendra  ;  ou  au 
3,  moins  difant  combien  de  temps  il  a  perfe\iEré 
,,  dans  fon  péché  &  s'il  y  eft  encore  adonné  ; 
,,  car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  celui  qui 
,,  n'aura  blafphêmé  qu'une  fois  ,  ^^  celui  qui 
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,5aurablarphêmécentfois,ouquien  fait  métier. 

5,  Il  faut  de  plus  examiner  les  Pénitcns  fur  la 
yy  diverfité  des  degrés  du  péché  ;  par  exemple  , 
5,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  fe  mettre  en 
,y  colère  ,  dire  des  injures ,  frapper  du  poing  , 
,,  ou  avec  un  bâton  ouuneépée,  qui  font  divers 
5,  degrés  du  péché  de  colère.  De  même ,  il  y  a 
yy  bien  de  la  différence  entre  un  regard  charnel , 
yy  un  attouchement  déshonnête  8c  une  adlion 
j,  confommée  ,  qui  font  difFérens  degrés  du. 
_,,  même  péché.  Il  eflvraiique  celui  qui  a  con- 
„  felfé  une  aclion  mauvaife  ,  n'a  pas  befom  de 
5,  confefTer  les  autres  qui  font  néceffairement 
jj  requifcs  pour  faire  celle-là.  Ainfi  celui  qui 
5,  s'eft  accufé  d'avoir  violé  une  fîlle  une  feule 
j,  fois  ,  n'eft  pas  obligé  à  dire  les  baifers  Se  at- 
j,  touchemens  qu'il  a  faits  à  cette  occafion ,  car 
„  cela  s'entend  afTcz  fans  qu'on  le  dife  ,  &  Tac- 
,,cufation  de  ces  chofes  eù.  comprife  dans  la 
„  confefTion  de  l'acSlion  finale  du  péché. 

j,  J'en  dis  de  même  des  péchés  dont  la  malice 
„  fe  peut  redoubler  Se  multiplier  dans  une  feule 
,,  adtion  :  par  exemple, celui  qui  dérobe  un  écu 
„  fait  un  péché  j  celui  qui  en  dérobe  deux  ne 
„  fait  aufii  qu'un  péché  ,  qui  eft  de  même  efpe- 
yy  ce  ;  mais  la  malice  du  fécond  eft  deux  fois 
„  plus  grande  que  celle  du  premier.  De  même, 
_,,  il  fe  peut  faire  que  par  un  mauvais  exemple 
,,  on  ne  fcandalifera  qu'une  feule  perfonne  ,  Se 
5,  qu'avec  un  autre  mauvais  exemple  de  même 
yy  efpece ,  on  en  Icandalilera  trente  ou  quarante  y 
yy  8c  il  D'y  a  point  de  proportion  entre  l'un  Se 
„  Tautre  péché  :  c'eft  pf>uquoi  il  faut  particula- 
,,rifer  tant  qu'il  fe  peut  bonnement  faire  ,  la 
,,  quantité  de  ce  qu'on  adérobé ,  des  gens  qu'on 
,,  a  fcandalifc  par  une  feule  a(5lion  ,  Scamfides 
„  autres  péchés  dont  la  malice  croit  ôc  décroit  y 
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,,  félon  la  quantité  de  robjet  Se  de  la  matière. 
„  Il  faut  encore  pénétrer  plus  avant, &  exami- 
,,  ner  le  Pénitent  touchant  les  defirs  &  les  vo- 
yy  lontés  purement  intérieures  ;  comme  >  par 
,)  exemple  ,  s'il  a  déliré  ou  voulu  exercer  la 
,,  vengeance  ,  faire  quelqu'autre  a<Slion  désho- 
,,  ncte  ,  ou  autre  a<Slion  détendue  icar  ces  de- 
5,  firs  font  autant  de  péchés. 

,,  Il  faut  paffer  plus  outre  Sl  examiner  les 

5,  mauvaifcs  penfées  ,  bien  qu'elles  n'aient  pas 

5,  été  fuivies  du  defir  &  de  la  volonté  i  car  celui, 

3j  par  exemple,  qui  prend  plaifir  à  penfer  en 

5,  foi-mêm.e  à  la  mort  &  à  la  ruine  de  fon  en- 

„  nemi  ,  quoiqu'il  ne  defire  pas  que  ces  maux 

,,  lui  arrivent  ;  néanmoins  fi  à   fon  efcient  ôc 

,,' volontairement  il  a  pris  plaifir  à  ces  penfées 

5,  Se  imaginations  ,  ila  péché  contre  la  charité  , 

,,  &  il  eil  obligé  de  s'en  accufer.  Il  en  cft  de 

^,  même  de  celui  qui  s'arrête  volontairement  à 

y,  des  penfées  Se  imaginations  déshonnêtes  ,  Se 

,,  y  prend  plaifir  ;  car  il  pèche  contre  la  chafte- 

,,  té  ,  8c  il  doit  s'en   accufer  ;  puifque  s'il  n'a 

,,  pas  voulu  appliquer  fon  corps  au  péché  >  il  y 

„  a  appliqué  ion  cœur  Se  fon  ame.  Or  le  péché 

„  confiile  plus  dans  l'application  du  cœur  que 

^,  dans  celle  du  corps  ,  Se  il  n'eft  aucunement 

,,  permis  de  prendre  plaifir  au  péché ,  ni  par  les 

„  aélions  du  corps  ,  ni  par  les  affedlionsde  l'a- 

„  me.  J'ai  dit  à  fon  efcient  ;  car  les  mauvaifes 

„  penfées  qui  nous  arrivent  contre  notre  gré  , 

,,  ou  fans  que  nous  y  prenions  entièrement  gar- 

, ,  de ,  ne  font  nullement  péché  ,  ou  ne  font  pas 

„  péché  mortel.  Outre  tout  cela  ,  il  faut  que  le 

,,  Pénitent  s'accufe  des  çéchés  d'autrui,  à-Pe- 

„  xemple  de  David,  car  fi  par  mauvais  exemple 

„  ou  autrement,'!  a  porté  quelqu'un  au  péché,il 

„  en  eft  coupable,Sc  cela  s'appelle  proprement 

„  fcandale. 
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y.  fcandalc.  Mais  il  faut  autant  qu'on  le  pourra 
,,  empêcher  le  pénitent  de  nommer  ^  faire 
j,  connoîtrefes complices. ^vf/-r//7:  auxConfef- 
iJTeurs  ,    chup.    ^. 

Comme  chaque  confeflion,  pour  être  bonne, 
doit  être  entière  j  ceux  qui  ont  celé  quelque 
péché  mortel ,  ou  qui  ont  omis  de  s''en  acculer 
par  une  grande  négligence  ,  doivent  recommen- 
cer leur  conf.fTion  &  celles  qu''ils  ont  faites  de- 
puis ,  à  moins  qu'ils,  ne  retournent  au  rhème 
Confefleur  ;  car  alors  il  fufSt  de  s'accufcr  à  lui 
d'avoir  celé  ou  d'avoir  on:is  ce  péché  »  fans 
recommencer  les  confclTions  qu'on  lui  a  faites; 
puifque,  fans  les  entendre  de  nouveau ,  il  peuc 
juger  fi  ion  pénitent  cil:  digne  d'AbfoIution.  Si 
depuis  la  dernière  confeifion  qu'on  lui  a  faite  , 
on  s'eft  confeffé  quelquefois  à  un  autre  ,  il  fauc 
lui  répéter  tout  ce  qu'on  a  dit  à  cet  autre  ; 
autrement  la  conf^lTion  ne  feroit   pas  entière. 

Conformément  à  cette  doflrine,  M.  de  Sainte 
Beuve  enfeigne  que  dans  les  Millions  ,  lorf- 
qu'un  ConfefTeur  a  diiféré  pour  pluficurs  mois 
l'Abfolution  à  plurieursperfonnes,&  que  quand 
elles  reviennent ,  il  ne  le  fouvient  plus  de  leurs 
confefTions  ni  des  pénitences  qu'il  leur  a  impo- 
fécs  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  perfonnes  & 
des  différentes  pénitcncc-s  qui  font  oublier  les 
péchés  des  pcnitcns  ,  il  n'elt  point  oblige  pour 
leur  donner  IWbfolution  de  fe  fouvenir  de  leurs 
péclics  ,  ni  de  les  obliger  à  recommencer  leurs 
confefTions  ,  &  qu'il  fuffit  qu'il  fâche  qu'ils 
font  en  état  d'être  ablous.  Torm  I,  Cas  jfj. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  ntcefTaiie  de  confefTer 
les  péchés  véniels ,  ni  les  circonftances  vénielles 
du  péché  mortel  ;  néanmoins  celui  qui  auroic 
celé  quelqu'une  de  ces  chofes  ,  croyant  que  ce 
fût  un  péché  mortel  j  ou  qu'il  y  eût  facnlege  à 
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le  celer  ,  feroit  obligé  de  recommencer  fa  con- 
felTion  s'il  s'y  étoic  accule  de  quelque  pcché 
mortel ,  ai  de  fe  confcffer  du  iacriîege  qu'il 
auroit  commis  en  cclanc  ceîce  choie  vénielle-» 
Ceux  qui  doutent  avec  raii'on  s'ils  cnf  commis 
quelque  péché  mortel ,  ouli  la  faute  qu'ils\onc 
commife  ei\  mortelle  ou  vénielle  ,  font  obligés 
de  s'en  confeifer  ,  fous  peine  de  facrilege  ;  Sz. 
en  s'en  confeflant  ils  de  ivent  expliquer  leur 
doute,  atîn  que  le  Confelfeur  puifTe  examiner 
les  circon {lances  de  Taélion  j  &;  en  porter  un 
jugemen-t  équitable. 

La  crainte  qu'ont  certaines  perfonnes  timo- 
rées ,  que  des  fautes  légères  qu'ils  ont  commi- 
fes  fuient  péché  m.ortel ,  ne  les  oblige  point  à 
s'en  confelTer ,  à  moins  que  leur  crainte  ne  foie 
fondée  fur  des  raifons  capables  de  faire  un 
doute  railbnnable. 

Les  fcrupuleux  qui  fans  aucun  fondement 
raifonnable  ,  doutent  fi  les  moindres  fautes  ne 
font  point  mortelles  ,  ne  doivent  point  s'accu- 
fer  de  toutes  les  chofes  dont  un  bon  ConfefTeur 
leur  a  dit  qu'ils  ne  font  point  obligés  de  s'en 
confeifer  ;  &  en  k.i  obéiffant  en  cela,  ils  ne 
feront  point  de  péché  j  car  ils  doivent  pré- 
férer fon  avis  à  leurs  doutes  ,  &  même  à  leur 
propre  jugement  j  &  ils  feroient  excufés  de- 
vant Dieu  ,  s'il  fe  trompoit  dans  fa  décifion. 
Ce  qu'ils  appellent  doute  ,  n'ell  point  un  vrai 
doute  ;  mais  un  doute  imaginaire  ,  auquel  ils  ne 
doivent  pas  s'arrêter. 

On  peut  régulièrement  leur  dire  qu'ils  ne 
font  point  obligés  de  fe  confeifer  fous  peine  de 
péché  ,  des  fautes  dont  ils  doutent  fi  elles  font 
péché  mortel  ',  mais  feulement  de  celles  qu'ils 
voient  clairement  &  certainement  qu'elles  fonc  , 
ffiorceiles.  Ils  ne  font  jamais  obliges  à  fe  coa- 
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FelTer  des  péchés  dont  ils  doucent  s'il  les  onc 
commis  ,  ou  s'ils  s'en  font  conkiTcs  ;  car  ils 
font  trop  fenlibles  au  péché  pour  ne  lepasfou- 
venir  s'ils  en  avoienc  véritablement  commis 
quelqu'un  qui  fù:  mortel  ,  âc  trop  inquiets  fur 
l'intégrité  de  la  cofifeûlon  pour  avoir  omis  des 
péchés  mortels. 

S'il  arrive  quelquefois  que  des  fcrupuleux 
tombent  dans  des  péchés  énormes  par  un  effet 
de  la  mélancolie  ,  à  laquelle  ils  font  fort  fujets, 
ou  par  quelqu'autre  tentation  i  on  ne  doit  pas 
pour  cela  les  obliger  à  s'accufer  en  détail  de 
tous  leurs  doutes  ,  fous  prétexce  qu'il  fe  peut 
faire  qu'ils  aient  commis  quelque  péchégrief; 
car  il  ne  tombent  jamais  dans  le  péché  mortel 
fans  s'en  appercevoir  ,  8>c  fans  être  affurés  de 
l'obligation  où  ils  font  de  s'en  confelTcr.  Ainli 
coûtes  les  fois  qu'ils  doutent  s'ils  ont  commis 
quelque  péché  mortel  ,  ou  s'ils  l'ont  oublié 
dans  une  confc-lTion  précédente  ,  on  peut  être 
afUiré  qu'ils  ne  l'ont  ni  commis  ,  ni  oubliç 
dans  leur  confeliion. 

§.   V.  De  ia.  Sztisf^ion. 

La  fatisfadtion  eft  une  peine  temporelle  que 
les  pécheurs  pénitens  fubilTcnt  volontj^ireraent 
pour  réparer  l'injure  qu'ils  ont  faite  à  Dieu  par 
îeurs  péchés.  Ils  peyvent  s'acqu:t:er  delà  fatis- 
fadtion  qu'ils  doivent  à  Dieu  ,  ncjn- feulement 
en  accompliflant  les  pénitences  que  les  Con- 
feffeurs  impotent  ;  mais  auffi  en  gagnant  des 
Indulgences  ,  en  faiiant  d'eux-mêmes  des  jeû- 
nes 8t  des  mortihcations  ,  &  en  fouffrant  avec 
patience  8c  en  cfprit  de  pénitence  les  peines  8c 
les  afflidlions  qui  leur  arrivent  dans  la  vie,  C'cll 
ce  que  le  Saint  Concile  de  Trente  enfcigne  ex- 
preifémcnt  y  Se^fioa  14.  chapitre  9.  où  il  dit  ; 

Bij 


2.S  C  0  N  D  V  I  T  E 

Dccei  (  fanifta  Synodus  )  lantam  ejje  divin<p  mu- 
nificeniio:  largiraum  ,  ut  non  jolum  p&nis  Jpontc 
à  nohis provindiccndopeccatofujcepiis  y  aucSa.^ 
cerdoLLS arbitrio pro  menjitrd  deliili  impoJitis;Jed 
ciiurn  y  quod  maxijnum  amoris  arr^unicnuim  ejly 
temporalibus  flagellis  à  Dco  infuéiis  ,  tS"  à  nobis 
patienter  tolcratis  ^  apud  Dnim  Fatrem  psT 
Chrijlum  Jefum  f^tisfaccre  Vizleanius. 

Outre  Pabolicion  de  la  peine  temporelle  ,  qui 
reftc  àfouffrir  pour  les  péchés  dont  on  a  reçu 
i'Abfolution  ,  les  œuvres  fatisfadloires  produi- 
lent  encore  plufieurs  autres  effets  que  le  Con- 
cile de  Trente  rapporte  dans  le  Chapitre  précé- 
dent, où  il  dit  qu'elles  rappellent  pu;fl'ammcnt 
les  pécheurs  de  leurs  égaremcns  ,  qu'elles  les 
rendent  plus  vig;l:.ns  &  plus  vélcrvés  ,  qu'elles 
détruifentles  r elles  des  péchés  ,  &  qu'enfin  elles 
corrigent  les  habitudes  criminelles  par  la  pra- 
tique des  vertus  qui  leur  font  oppolees.  jll.ig- 
rioperè  à  pccdito  revocant ,  €5*  ^uaji  frcr.o  quo- 
dain  coerceni  hœ  Catisfadoria pcen^e  ;  c^utloref- 
^ue  ac  vigiLuntiores  in  futuriim  pcsniientes  ijji- 
tiunt  :  medentur  quoquepeccatorum  reliquiis^f^f 
vitioj'os  habitiis  rnaiè  vivendo  comparatos  ,  con- 
irariis  virtutinn  adionibus  toUiint. 

Il  n'eft  point  nécelfaire  ,  pour  la  validité  du 
Sacrement,  que  la  pénitenceou  fatisfadlion  ait 
été  accomplie  ,  ni  même  commencée  avan: 
rAbfolution.  La  volonté  deles  accomplir  fuffit, 
ce  qui  n'empêche  pas  que  les  Confeileurs  n'en 
puilfent  enjoindre  utilement  aux  pénitcns,  aux- 
quels ils  différeront  l'Ablblution  ,  les  obligeant 
de  les  faire  toutes  ou  en  partie  avant  qup  de 
revenir  achever  leur  confeiîion.  Les  Confelfcurs 
doivent  ordonner  une  pénitence  à  tous  ceux 
qu'ils  confeffent ,  s'ils  ne  font  tout-à  fait  hors 
d'ccat  d'ea  faire.  Car  le  Concile  de  Trente  ea- 
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feigne  qu'elle  ell  une  partie  intcgraiiCe  du  Sa- 
crement ,  &  qu'elle  eft  néceflaire  pour  la  pleine 
&  parfaite-  rémifiàon  des  péchés,  ^d  integrltU' 
teni  Sacrarmnîi  y  ad  pleriizm  ^  perfe^am  pecc^- 
torum  rem'i,ffiomm  ex  Dei  injlitutione  requiritur. 
Ils  doivent  donc  enjoindre  aux  malades  même 
une  pénitence  convenable  à  leur  état ,  ne  fût- 
ce  que  de  prononcer  quelques  paroles  ,  Se  ils 
ne  doivent  pas  manquer  de  leur  faire  offrir  à 
Dieu  ,  du  moins  de  cœur ,, leurs  tbufFrances  <k 
leur   mort  pour  leurs   péchés. 

Lorlqu'il  y  a  apparence  qu'ils  pourront  re- 
venir en  fanté  ,  il  faut  leur  preicrire  la  péni- 
tence qu'ils  devront  faire  après  leur  guérilbn  ,  à 
moins  qu'on  ne  juge  plus  à  propos  de  les  obli- 
ger de  revenir  pour  le  confeiïer  plus  exadle- 
mcnt  que  la  maladie  n'aura  permis  ,  8c  poar 
recevoir  en  m.ême  temps  leur  pénitence  Se  les 
avis  dont  ils  ont  befoin  pour  leur  conduite ,  Se 
qu'on  ne  peut  leur  donner  commodément  dans 
l'état  où  il   le  trouvent. 

Toutes  les  œuvres  fatisfaéloires  quel'on  peuc 
faire  ,  le  réduifent  à  trois  principales ,  la  prière  > 
Taurùone  Scie  jeune.  Par  la  prière  on  entend 
tous  les  exercices  de  piété  Se  de  religion ,  com- 
me ralllftance  à  la  fainte  Meife  ,  ou  à  rOffice 
divin  ,  les  prières  vocales  &  mentales  ,  les  lec- 
tures de  piwté  ,  la  m.éàication  ,  les  pèlerinages  , 
les  dons  faits  à  l'Eglife  ,  Sec.  Le  jeune  renfer- 
me toutes  ibrccs  de  peines  corporelles  Se  Ipiri- 
tuelles  ,  comme  l'abftinence  ,  la  pauvreté  ,  le 
travail ,  les  veilles,  les  macérations  du  corps  , 
la  mortification  des  fens  Se  despaifions  ,  l'é- 
loignement  du  jeu  ,  des  divertilTemens ,  des 
compagnies  ,  Sec.  L'auiùone  comprend  tous  les 
bons  offices  rendus  au  prockain  dans  les  né- 
ctifués  corporelles  ou  fpiricucUes 
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Piiifqu'on  peut  aufTi  fatisfaire  à  Dieu  par  ks 
maux  &  les  peines  inévitables  de  la  vie  ,  tant 
du  corps  que  de  l'anDC  ,  en  les  fouffrant  pa* 
tiemment  &  en  efprit  de  pénitence  ,  coRime 
le€  maladies  ,  les  pertes  de  biens  ,îej  injures  , 
les  travaux  ,  le  froid  ,  le  chaud  ,  Sz  toutes  les 
mlamircs  publiques  &  particulières  5  Sic.  les 
ConfefTeurs  doivent  avertir  leurs  pcnitens  de 
les  foufîrir  avec  rc'fignation  ,  &c  de  les  offrir 
Ibuvent  à  Dieu  pour  obtenir  la  rémilïion  de 
leurs  péchés. 

Il  faut  luivre,  dans  l'impcfition  de  la  péni- 
tence, les  trois  règles  que  le  Concile  de  Trente 
a  prcfcr  tes  ,  SefT.  14.  chap.  8-  La  première 
efl  d'iL.pofer  des  pénitences  qui  conviennent  à 
la  qualité  des  péchés  autant  que  la  prudence  le 
permettra  ,  eu  égard  au  pouvoir  &  aux  autres 
circonftances  préfentes  des  pénitens  ,  de  peur 
qu'en  donnant  de  trop  légères  pénitences  ,  on 
ne  fe  rende  participant  des  péchés  d'autrui. 
Debent  ergo  Sacerdotes  Domini  ,  quantum  fpiri- 
tus  ^  prudentia  fuggejferit  ,  pro  quaLitate  cri~ 
minum,  tS"  pcenitcn:ium  facultate  yjaiutares  t3^ 
conveniintes  fatisfafi.anes  injungere  >  neji  font 
teccatis  conniveant  ,  Ç5*  indulgentiùs  cum  pctni- 
tentibus  agant  ,  levijfflrna  quadam  opéra  pro 
■graviSTi'^ii-S  delUlis  injungendc  ,  alienorum  ptC" 
caîorum  participes  ejJîcLantur. 

La  féconde  ,  de  faire  en  forte  que  les  péni- 
tences qu'on  impofe  ,fervenccn  même, temps  à 
punir  les  coupables  ,  à  les  préferver  de  la  re- 
chute ,  aies  corriger  de  leurs  mauvaifcs  incli- 
nations ^  à  les  entretenir  dans  la  nouvelle 
vie  qu'ils  fe  font  propofcs  de  mener  :  Habeant 
autem  p^^  oculis  ,  ut  f.ztisfjflio  quam  impo- 
nunt  ,  non  fit  tantiim  ad  novis  vitcs  cujlodiaai  , 
C    infir'nitatis    médicament um  ;   fi4    eiijru 


D  E  s    Co  K  r  E  SSEURS.  JI 

cd  prateritorum  peccatoritm  vindiéiam. 

Latroifieme  eft  d'impofer  aux  pécheurs  pu- 
blics Sz  fcandaleux  des  pénitences  qui  puifTent, 
en  faifant  connoître  leur  repentir  ,  réparer  le 
fcandale  qu'ils  ont  donné  ,  8c  infpirer  des  fen- 
timens  de  pénitence  à  ceux  qui  ont  fuivi  leurs 
mauvais  exemples.  Quando  igitur  abaliquo  pu- 
hlicè  f^  in  multorum  confpedu  crime n  commif~ 
fumfuerit ,  unde  alios  fcandalo  ojfenfos  commo- 
tojquefuiJTe  non  fit  dubitandum  l  kiiic  condignam 
pro  modo  culpa  pœnLtentiam  publicè  injungt 
cportet  i  ut  quos  exewplo  fuo  ad  malos  mores 
provocavit  >fu^  emcndationis  teJUmonio  ad  rcc' 
tcm  revocet  vitam.   SeÇÇ.    S4.   c.   8.  De  réf. 

Mais  en  impolantdes  pénitences  publiques, 
il  faut  ufer  d'une  grande  circonfpedlion  ,  de 
peur  d'en  donner  qui  puiffent  déshonorer  les 
Pénitens  ,  ou  leur  famille  ;  comme  fi  en  France 
on  les  obligeoit  à  entendre  la  grande  MefTe^à 
genoux  un  cierge  a  la  main  ,  à  demeurer  dehors 
à  la  porte  de  TEglife  pendant  la  Meffe  ,  ou  i 
aller  nuds  pieds  à  la  Proceffion.  Ainfi  les  péni- 
tences publiques  que  les  ConfefTeurs  peuvent 
irapofer  ,  fe  rcduifent  à  certaines  pratiques  ex- 
térieures ,  que  toutes  perfonnes  peuvent  faire 
fans  fe  déshonorer  devant  le  monde ,  Se  qui  fuf- 
fifent  pour  faire  connoître  au  public  la  conver- 
fion  des  pénitens  &c  réparer  le  fcandale  qu'ils 
ont  donné  ;  par  exemple,  d'accompagner  le 
St.  Sacrement  lorfqu'on  le  porte  aux  malades  , 
de  le  vificer  toutes  les  après-dînccs  ;  d'aiîilter 
to'js  les  jours  àla  AlefTe  ,  à  tout  l'Office  divin 
les  Fêtes  &  les  Dimanches  ,  &c  de  ne  plus  por- 
ter certains  ajuflemens  non  néceflaires  ',  de  ne 
plus  entrer  dans  les  cabarets  ou  autres  lieux 
de  divcrtifremcrit  ;  de  vifiter  les  Hôpitaux  &  y 
faire  des  aumXncs  ;  de  fe  confeder  fouvent  ;  de 
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jeûner  certains  jours  de  la  femaine  ;  de  rompre 
cercainesliaifons  dangereufes  ,  Sec.  S'il  fetrou- 
voit  des  pénitcns  qui  voulufTent  d'eux-mêmes 
en  faire  de  plus  humiliantes  ,  leur  ConfefTeur 
le  pourroit  permettre  feîon  fa  prudence. 

La  doiSlrine  du  Concile  de  Trente  a  porte 
S.  Charles  Borromée  à  avertir  les  ConfeÂTeurs 
de  prendre  bien  garde  de  n'impofer  pas  des 
pénitences  trop  légères  8c  faciles  ,  ou  trop  lon- 
gues ou  difliciles  ;  car ,  ajoute-t-il ,  celles  qui 
font  trop  faciles,  pourroient  faire  mépriferla 
puilTance  des  clefs  ,  &  rendre  les  Confeiïeurs 
participans  des  péchés  de  leur  pénitens  ,*  8c 
d'un  autre  coté  ,  celles  qui  font  trop  longues  8c 
diiïic'ies  porteroient  les  pénitens  aies  refufer, 
eu  à  les  omettre  après  les  avoir  acceptées. 

Enfuite  S.  Charles  entrant  dans  le  détail  des 
pénitences  qui  conviennent  à  diverfes  fortes  de 
péchés  ,  enteigne  qu'il  faut  ordonner  aux  in- 
Gontinens  des  veilles  ,  des  pèlerinages  ,  des 
cilices  ,  Se  autres  macérations  ;  aux  avares  , 
outre  les  reftitutions  qu'ils  font  obligés  défaire 
pour  les  injuilices  dont  ils  font  coupables  ,  des 
aumunes  félon  leurs  facultés  ;  aux  orgueilleux 
l'exercice  de  la  prière  ;  à  ceux  qui  négligent 
■  d'apprendre  ce  qu'ils  doivent  favoir  ,  d'aililier 
aux  Sermons  ec  aux  Cathéchitmes  ;  à  ceux  qui 
lort  pareifcux  8c  tiédcs  à  l'égard  de  leur  falut , 
de  fréquenter  les  Eglifcs  8c  l.:s  divins  Offices  ; 
aux  blafphèmateurs  ,  des  pénitences  rudes  8c 
difficiles  ,  conformément  à  ce  que  les' Papes  8c 
les  Conciles  en  ont  ordonné  ;  a.ix  pécheurs  pu- 
blics Se  fcandaleux  ,  des  chofes  capables  de  ré- 
parer le  mauvais  exemple  qu'ils  ont  donne.  Il 
avertit  encore  d'avoir  égard  à  l'état  l'es  pénitens , 
pour  ne  les  point  charger  de  ces  pénitences  , 
sMs.ne  font  capables  de  s'en  acquitter  ',  car  i\  les 
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avares  font  pauvres  ,  on  ne  peut  leur  impoler 
des  aumônes  abondantes  j  fi  les  impudiques 
gagnent  leur  vie  deleur  travail,  on  ne  pourra  pas 
les  obliger  à  pratiquer  des  jeunes  rigoureux, 8^c. 

Tout  ConLcfleur  peut  commuer  non-feule- 
ment les  pénitences  qu'il  a  enjointes  ,  maisauïïî 
celles  qui  ont  été  impofées  par  d'autres  Con- 
fclfeurs  ,  même  fupéneurs,  èc  pour  des  cas  ré- 
fervés  ;  mais  il  ne  doit  pas  les  changer  fans  une 
jurte  raifon  :  comme  fi  on  avcit  ordonne  des 
jeunes  à  quelqu'un  ,  Se  qu'étant  devenu  infir- 
me ,  il  ne  put  jeûner  fans  beaucoup  préjudicier 
à  fa  fanté  ,  ou  fi  une  autre  pénitence  devoit  lui 
être  plus   utile  que  la  première. 

Four  changer  prudemment  la  pénitence  im- 
pofée  par  un  autre  y  il  ne  iuffit  pas  toujours 
d'entendre  la  raifon  pour  laquelle  le  pénitent 
deman:le  qu'elle  foit  changée  ,  il  faut  aufli 
quelquefois  s'informer  descaufes  pourlefquel- 
l'3s  elle  a  été  impofée  ,  afin  de  favoir  û  elle  etl 
purement  pénale  ,  ou  fi  elle  eft  médicinale.  Car 
il  elle  eft  purement  pénale  ,  il  fulïit  d/cn  im- 
pofer  une  autre  également  capable  de  fatisfaire 
pour  la  peine  du  péché  ,  fi  elle  eft  médicinale  , 
il  faut  en  donner  une  qui  ne  foit  pas  moins 
propre  à  remédier  aux  iniirmirés  des  pénltens  , 
ti.  à  les  empêcher  de  retomber. 

Quant  aux  pénitences  qui  ont  été  impofées. 
par  voie  de  commutation  de  vœux  ,  comme 
elles  ne  font  point  des  pénitences  propremenc 
dites  y  mais  plutôt  une  nouvelle  matière  de 
vœu  fubftituée  à  celle  dont  le  Pénitent  a  été 
d^'chargc  ,  elles  n'obligent  pas  fimplcmenteii 
vertu  de  l'injondlif^du  ConfcfTcur  ,  mais  plu- 
tôt en  vertu  du  vœu  dont  elles  font  devenues 
la  matière  :  c'eft  pourquoi  ,  pour  les  commuer 
ou  en  dcchargsr  le  pémtenc ,  il  faut  le  mcmô 
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pouvoir  qui  eft  requis  pour  commuer  un  vœu  , 
ou  en  difpenfer.  Mais  li  le  vœu  commué  ctoic 
réfervé  au  Pape,  &  qu'on Teût  commué  en  des 
ieûnes  ou  autres  chofes  qui  ne  feroienc  pas  ré- 
fervées  au  Saint  Siège  ,  PEvêque  Diocéfain 
pourroit  donner  pouvoir  de  les  commuer. 
a^lUud  \idetur  dicendum ,  dit  Navarre  ,  Livre  5 . 
Confultation vingt-cinquième,  nombre  (econd, 
de  Pctnitentiâimpofuâàfuperioreper  viam  com^ 
Tntitiiiionis  veL  diffcnjationls  voti. 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de  Rouen  , 
publiés  vers  Pan  1140,  ordonnent  aux  Con- 
Fe/leurs  d'enjoindre  plutôt  à  leurs  Pcnitens  de 
donner  l'aumône  aux  pauvres  ,  que  de  faire 
dire  des  Bîefies  y  &:  que  s'ils  jugent  à  propos 
de  leur  enjoindre  d'en  faire  célébrer  ^  ils  n'en 
reçoivent  point  l'argent  ^  mais  leur  ordonnent 
de  s'adreffer  à  d'autres  Prêtres ,  afin  d'ôter  tout 
foupçon  d'avarice. 

Saint  Charles  Borromée  dit  que  la  connoif- 
fance  des  anciens  Canons  Pénitentiaux  eftné- 
celHiire  aux  ConfcfTeurs  :  fa  raifon  ert  qu'il  ne 
s'agit  pas  feulement  dans  le  Tribunal  de  la  pé- 
nitence 3  d'exercer  la  miféricorde  envers  les  pé- 
cheurs ,  mais  qu'il  faut  aufii  les  obligera  rendre 
iulHceà  Dieu  par  une  fatisfa6\ion  proportion- 
née à  la  griéveié  de  leurs  péchés  j  &  que  les 
Canons  Pénitentiaux  font  des  règles  qui  peu- 
vent faire  conncître  aux  Confeircurs  Ténor  mité 
de  chaque  efpcce  de  péchi  ,  -Si  les  diriger  daris 
î'impofition  de  la  pénitence  ,  qu'ils  doivent  ré- 
gler ,  non  fclon  qu'il  eft  marqué  dans  les  Ca- 
nons ,  mais  fclon  qu'ils  le  jugeront  à  propos  ,  eu 
égard  à  la  grandeur  des  ptchés  &  à  l'état ,  àla 
condition  ,  à  TâfTC ,  à  la  co.trition  <5c  aux  autres' 
jiifpoficions  de  leurs  Pénitcns. 

les  Confc'ffciîrs  ne  font  plus  obligés  do 
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fuivre  ces  Canons  à  la  Lettre ,  ils  doivent  tou- 
jours fe  conduire  par  relprit  qui  les  a  didlés  , 
qui  confifte  dans  le  defir  de  prél'erver  les  pcni- 
tens  de  la  rechute  ,  Se  de  leur  faire  rendre  jufti- 
ce  à  Dieu  ,  en  lui  faifant  une  fatisfadlion  pro- 
portionnée à  Tinjure  qu'il  a  reçue.  La  connoif- 
fance  de  ces  Canons  peut  encore  fervir  à  exci- 
ter les  pécheurs  à  la  contrition,  &  à  leur  faire 
accepter  les  pénitences  qu'on  veut  leur  impo- 
fer.  On  en  trouve  un  ample  recueil  à  la  fin  des 
Inftrudlions  de  St.  Charles  ,  imprimées  par  l'or- 
dre de  TAfTemblée  du  Clergé  de  France  de 
l'année  1555.  Nqus  allons  en  donner  un  petit 
extrait ,  contenant  les  Canons  qui  regardent  les 
péchés  les  plus  ordinaires. 

§.  W.  Extrait  der  Canons   Pe'nitentiaux  cori'» 
cernant  Us  cas  Les  plus  communs. 

Four  avoir  abandonné  la  Foi  Catholique  » 
dix  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  exercé  l'art  diabolique  des  de- 
vins ,  ou  fait  des  enchantemens  ,  fept  années. 

Pour  avoir  confulté  les  dévins  ,  cinq  années. 

Pour  s'être  parjuré  avec  connoiflance  ,  ou 
cvoir  porté  quelqu'uutre  à  fe  parjurer,  quarante 
jours  au  pain  5c  à  l'eau  ,  &t  les  fept  années  fui- 
vantes  en  pénitence. 

Pour  avoir  blafphcmé  publiquement  contre 
Dieu  ,  la  Ste.  Vierge  ,  ou  quelque  Saint ,  jeû- 
ner fept  Vendredis  au  pain  8c  à  l'eau  ,  ^clcj 
fept  Dimanches  fuivans  fe  tenir  debout  à  la 
porte  de  l'Eglife  pendant  la  grande  McfTe,  fans 
manteau  ,  fans  fouliers  ,une  courroie  au  cou  , 
6c  donner  un  repas  chaque  Dimanche  à  un  , 
deux  ou  trois  pauvres  ,  félon  fon  moyen. 

Pour  avoir  fait  une  œuvre  fervile  un  jour  dç 
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Dimanche  t)U  de  Fè:e  ,  jeûner  trois  jours   au 

pain  Se  à  Teau.    . 

Pour  avoir  fait  des  danfes  publiques  devant 
une  Fglite  ,  un  Dir/.anchc  ou  un  jour  de  Fête  , 
trois  ans  de  pénitence. 

Pour  s'être  entretenu  avec  quelqu'un  dans 
l'Eglife  pendant  l'Office  divin  ,  vivre  de  pain 
èi  d'eau  pendant  dix  jours. 

Pour  avoir  violé  un  des  jeûnes  commande's  , 
vingt  jours  au  pain  6c  à   l'eau. 

Four  s'être  fait  avorter  volontairement ,  trc.'s 
ans  de  pénitence. 

Celle  qui  aura  tué  fon  enfant  poor  cacher 
ion  crime  ,  fera  dix  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  par  négligence  laiffé  iLOurir  fon 
Enfant  fans  Eaprême  ,  trois  ans  de  pénitence  , 
dont  lun  au  pain  &c  à  l'eau. 

Pour  avoir  tué  volontairement  un  homme  , 
demeurer  toute  fa  vie  à  la  porte  de  l'Fglife  fans 
pouToir  y  entrer  ,  &  ne  communier  qu'aux 
approches   de  la  mort. 

Four  avoir  tué  par  un  mouvem.ent  fubit  de 
colère  ,  ou  dans  une  querelle  j  trois  ans  de 
pénitence.    . 

Pour  avoir  confeillé  un  homicide  ,  quarante 
jours  au  pain  &  àPeau  ,  &:  lept  ansde  p^niceûCii. 

Pour  avoir  fait  un  larcin  allez  coijfidw'rable 
pour  mériter  la  mort ,  cinq  ans  de  pénitence. 

Pour  un  petit  larcin  ,  une  année. 

Pour  avoir  pris  de  l'uùire  ,  trois  années. 

Pour  avoir  gardé  une  choie.  trou\ee  ,  faire 
pénitence  comme  pour  le  vol. 

Pour  uneîoiniRcation,  trois  ans  de  pénitence. 

Le  girçon  qui  aura  péché  avec  une  femme 
mariée  ,  fera  fept  ans  de  pénitence  ,  Se  la  fem.- 

•  aVC    Cl.K]. 
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fera  dix  ans  de  pénitence  ,  &  Thomme  cinq. 

Il  y  a.  de  plus  grandes  pénitences  pour  les  au- 
tres péchés  fins   énormes  contre  lu  chajleté. 

Peur  avoir  porté  faux  témoignage  en  Juftice, 
ou  avoir  imputé  fauirement  un  crime  à  un  au- 
tre hors  la  Julliice  ,  fept  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  vendu  à  faux  poids  ou  à  faulTc 
jT.efure  ,  vingt  jours  au  pain  6c  à  Peau. 

-Pour  avoir  defiré  d'avoir  injuttemenc  le  bien 
d'autrui ,  trois  années  de  pénitence. 

Pour  s'erre  laifTéalier  au  defir  de  commettre 
le  péché  déshonnete  ,  deux  années. 

Durant  le  temps  de  pénitence  il  y  avoit  des 
pratiques  de  mortification  marquées  pour  cer- 
tains jours  j  comme,  par  exemple  ,  de  faire  abi- 
tinence  Se  de  jeûner  ,  ou  de  jeûner  au  pain^c 
à  Teau  un ,  deux  ou  trois  jours  de  la  femaine  > 
ou  défaire  des  abfiinences  fans  jeûner.  Ceux 
qui  ne  pouvoient  pas  fupporter  le  jeûne  ou 
Pabflii^ence  étoient  obliges  d'y  fuppléer  par 
des  a^irnônes  ,  des  prières  ,  d'autres  œuvres  de 
charité  ou  de  piété. 

§.  VII.   De    VJh[olution. 

Lefaint  Concile  de  Trente  dit  que  PAbfoIu,* 
lion  confide  dans  ces  paroles  :  £(^,0  te  ahjolvo  ,. 
t^jc.  Le  Cathéchifme  du  Concile  &.  le  commun 
des  ThcoV.)giens  enfcignent  qu'il  n'y  a  que  ces 
trois  mots  :  E-f^o  te  abfolvo  ,  qui  f  ,ient  de  1  ef- 
fcnce  de  PAblolution  ,  &c  que  ces  autres  àpcc- 
idiis  tuis  ,  ir.  noinine  Fiiiris  ,  ti/'  FiLii  ,  1^  Spi- 
ri'usfanéii  ,  ne  font  point  eflentiels. 

Miis  comme  il  y  a  des  Théologiens  Catholi- 
ques qui  croient  qu'elles  font  toutes  néceffaires 
pour  la  v.li.iiti  du  Sacrement  ,8c  quelles  fe 
tiyjvcuc  marquées  dii^s  tous  les  R;;uelSjUû 
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ConfelTeur  pccl.croic  grièvement ,  s'il  en  orner- 
toit  quelqu'une  ,  hors  le  cas  d'une  extrême  né- 
ce^it<^  >  ^^  i^  "^  pourroit  avoir  le  temps  de  les 
prononcer  toutes. 

Il  faut  aulTi  ordinairement  réciter  toutes  les 
prières  marquées  dans  le  Rituel  fans  y  rien 
ajouter  ,  ni  dimmuer  ,  ni  changer  ;  mais  lorf- 
qa'il  y  a  beaucoup  de  monde  à  confefTer  ,  ou 
qu'on  entend  une  confcfilon  de  peu  de  jourç  y 
on  peut  omettre  le  /f/ifereatur  &l  Plndulgcn- 
tlam  )  aufli-bien  que  PcMlo  Domini  ,  (S'c.  8c 
dans  un  péril  de  mort  fort  preffant  ,  on  peut 
dire  feulement  :  ^bjoLvo  te  ab  omnibus  cenjuris 
tf  pe  c^tis  ,  in  ncmim  Patris  y   UH'c. 

Si  up.  Prêcre  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  pro- 
féré les  paroles  eirentielles  de  l'Abfolution  ,  il 
pourroit  les  répeter  fous  condition,  en  difant  : 
Si  nonescbjolutus  ,  ego  te  abjolvo  ,  CTc.  Je  dis 
ceci  pour  les  Prêtres  ,  qui  ne  font  point  fcru- 
puleux  ;  car  ceux  à  qui  les  fcrupules  font  ou- 
blier aulTi-iôt  ce  qu'ils  viennent  de  dire  ,  ne 
doivent  jamais  recommencer  l'Abfolution  ,  ni 
la  forme  d'aucun  Sacrement ,  quand  ils  fe  trou- 
vent aux  paroles  qui  les  fuivent  i  mais  ils  doi- 
vent continuer  ce  qui  leur  rerte  à  dire.  Dans  un 
cas  où  il  y  auroit  à  douter  fi  la  perfonne  eft 
encore  en  vie  ,  on  pourroit  l'abfoudre  en  di- 
fant :  Si  tu  es c^pax  >  ego  te  cbfolvo  ,  (yc.  C'eft 
de  cette  manière  qu'on  dit  qwe  le  Pape  Clé« 
ment  VÏII.  donna  TAbfolution  à  un  Ouvrier 
qu'il  vit  tomber  du  dôme  de  Saint  Pierre  de  Ro- 
me. Il  eft  néanmoins  libre  d'ajouter  la  condi- 
tion ,  lorfqu'on  donne  PAbiblution  dans  les 
cas  qu'on  vient  de  marquer  -,  car  il  n'y  a  aucun 
péché  à  la  dpnner  dans  les  termes  (  rdinaires  , 
fans  y  rien  ajouter. 

Quoiqu'on  doute  fouvent  de  h  difpoûtion  dç 
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certains  malades  à  qui  on  ne  peut  différer  les 
Sacremens  à  caufe  du  danger  où  ils  font  :oa 
doit  cependant  ,  après  avoir  fait  fon  polfible 
pour  les  difpofer  ,  leur  donner  l'Abiolution 
dans  les  termes  ordinaires  ,  fans  ajouter  aucu- 
ne condition.  Il  eft  encore  moins  permis  d'ab- 
foudre  fous  condition  les  pcnitens  à  qui  on 
peut  différer  T Abfolutiftn  pour  s'affurer  de  leurs 
difpofiLions. 

Pour  lever  les  cenfures  dans  le  fecrecdela 
Pénitence  ,  il  n'eft  pas  néceflaire  de  fe  fervir 
d'autres  paroles  que  de  celles  qui  font  dans  la 
formule  générale  de  rAbfolution  ,  foit  qu'on 
donne  en  mô:ne  temps  l' Abfolution  des  péchés  , 
ou  non  :  mais  ,  pour  les  lever  publiquement ,  il 
faut  fuivre  la  formule  marquée  dans  le  Rituel, 
ou  celle  que  le  Supérieur  aura  prefcrite.  Car  il 
en  peut  prefcrire  une  telle  qu'il  jugera  à  pro- 
pos, pourvu  qu'elle  fignifie  que  fon  intention 
eft  d'ûbfoudre  de  la  cenlure  dont  il  s'agit. 

Les  Confeffeurs  peuvent  ,  s'ils  le  jugent  à 
propos  ,  inférer  dans  la  forme  de  l'Abiolution 
les  cenfures  réfervées  dont  ils  veulent  abfou- 
dre ,  en  cette  manière  :  Dominus  nojîer  Jefus- 
Chrijîiis  te  ahjolvat ,  tSt  ego  autoritau  illius  ,  C5* 
au'.oritate  mlhi  Jpecialiter  delegatâ  ,  abfolvo  te 
imprimls  ah  excammunicatione  ,  ou  fl  c'eft  une 
lufpenle  ,  à  jufpenfione  quam  incurrifli  ob  pec^ 
catum  .  quoi  confejfus  es  ^  îS  ah  omni  vïuculo 
excommuniccitionis  ,  CTr. 

On  ne  peut  ,  même  à  l'article  de  la  mort  ^ 
donner  validcment  TAbfolution  aux  excommu- 
niés ,  fans  les  avoir  auparavant  abfous  de  l'ex- 
communication. Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui 
font  nommément  interdits,  ou  qui  ont  commis 
le  crime  qui  a  attiré  l*interdit  général ,  ou  ont 
contribué  à  ce  crime  par  confeil ,  aide  ,  faveur  > 
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ou  autrement.  Dans  le  temps  d'un  interdit  gi- 
ncral  on  peut  abfoudre  non-reulement  les  mo- 
ribonds, mais  auffi  ceux  qui  font  en  fancé,  tou- 
tes les  fois  qu'ils  le  fouhaitent  ,  quand  ils  ne 
font  point  participans  du  crime  qui  a  été  caufe 
de  Pincerdic  ;  parce  que  l'interdit  général  ne 
prive  de  la  réception  du  Sacrement  de  Péni- 
tence que  les  auteurs  du  crime  ;,  &c  ceux  qui  y 
ont  contribué.  On  peut  abfoudre  ceux  qui  onc 
encouru  quelque  fufpenfe  ,  fans  les  relever  de 
la  fufpenfe  ,  pouvu  qu'ils  foicnt  bien  difpofca 
&  rcfolus   d'obéir  à  i'Hgîife. 

Tout  le  monde  convient  qu'on  peut  donner 
l'Abiblution  à  tous  les  moribonds  ,  qui  ne  peu- 
vent d  jnner  de  marques  de  contrition  au  Con- 
fiffeur  j  quelque  mauvaife  vie  qu'ils  aient 
menée ,  pourvu  qu'il  fe  trouve  quelqu'un  qui 
attelle  qu'ils  ont  demandé  un  Prêtre  ,  ou  donné 
quelqu'aucre  marque  de  pénitence.  Mais  quand 
les  moribc-nds  n'ont  point  fait  paroître  de  mar- 
que decontririon  qui  ait  étéapperçue  du  Con- 
felTeur,  ou  de  quelqu'autre  perfonne  ,  les  fen- 
limens  font  partagés  :  car  il  y  a  des  Théologiens 
qui  croient  qu'il  n'efl  pas  permis  de  leur  don- 
ner r.-bfolution  i  d  autres  croient  qu'on  peut 
la  donner  feulement  à  ceux  qui  ont  bien  vécu; 
&  quelques-uns  ajoutent  qu'il  ne  faut  la  leur 
donner  que  ious  cette  condition  yjî  tu  es  cupax  > 
mais  on  ne  voit  aucune  nécelTité  d'ajouter  cette 
condition  ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  remarqué  ;  d'au- 
tres enfin  croient  qu'on  ne  la  doit  pas  refuler 
à  ceux  qui  ont  mal  vécu  ,  pourvu  néanmoins 
qu'ils  foient  Catholiques  ,  &  que  depuis  le  der- 
nier péché  qu'ils  ont  commis,  ils  aient  en 
alfez  de  temps  pour  fe  convertir  à  Dieu  parla 
con!;rition  ,  sinfi  qu'on  le  dira  en  parlant  de  la. 
Confçfllon  des  malades» 
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Dans  le  péril  évident  de  mort,  la  moindre 
marque  de  contrition  fuflit  pour  pouvoir  don- 
ner rAbfoliition  à  ceux ,  qui  étant  réduits  à 
cette  excrimité  ,  ne  peuvent  donner  des  mar- 
ques plus  certaines;  mais  il  n'efl:  pas  permis  de 
la  donner  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  en  péril ,  ians 
avoir  des  marques  moialement  certaines  de 
leiir  difpofition  ,  c'eli-à-dire,  des  marques  qui 
ne  laiiTent  aucun  fondem.ent  jufte^  raifonnable 
de  douter  de  leur  contrition. 

Quand  donc  il  y  a  unfondemeflt  raifonnable 
de  douter  qu'un  Pcnitent  manque  de  quelqu'une 
des  dirpoiltionsnécefTaires  ,  il  faut  lui  différer 
rAbldution  jufqu'à  ce  qu'on  le  voie  bien  dif- 
pole  ;  Se.  sM  ne  veut  pas  faire  ce  qu'il  doit  pour 
le  mettre  en  état  de  la  recevoir,  il  faut  la  lui 
refufer.  Quand  un  Pénitent  donne  des  mar- 
q':.es  moralement  certaines  d'une  véritable  con- 
trition ,le  Confefleur  ne  peut  fans  injulHce  lui 
refufer  TAbfolution  j  car  en  entendant  fa  con- 
fefllon  ,  il  s'oblige  taciiem.ent  de  Tablbudre , 
s'il  fe  trouve  bien  difpofé.  Il  y  a  néanmoins  des 
cas  où  îe  ConfefTeur  peut  la  lui  différer  encore 
pendant  quelque  temps  ,  par  exemple  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  reftitué  la  fomme  qu'il  promet  de 
reftituer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foitforti  d'une  occa- 
fion  prochaine  de  péché  mortel ,  de  laquelle  il 
cil  réfolu  de  fortir  ,  Sec.  Le  Confefleur  peut 
aufli  la  lui  différer  pour  lui  donner  le  moyen  de 
s'affermir  dans  les  bonnes  réfolutions  qu'il  a 
priles ,  lors  principalement  que  le  temps  de  la 
Pâquc  ,  ou  quelqu'autre  néccfficé  ,  ne  demande 
point  qu'on  lui  donne  l'Abfolution  fans  délai. 
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§.  VIII.  Moyens  qui  peuvent  ferv  ir  aux  Pènlttns 

pour  éviter  Le  rechute  ^  avancer    dans  La. 

venu. 

Deux  fortes  de  moyens  peuvent  préferver 
les  Pénitens  de  la  rechiice  ,  &  les  faire  avancer 
dans  la  vertu.  Les  premiers  font  ceux  que  les 
ConfeiTeurs  peuvent  mettre  en  ufage  ,  &  les 
féconds  font  ceux  dont  les  Pénitens  doivent  fe 
fervir  par    eux-mêmes. 

Les  movefts  que  les  ConfcfTeurs  peuvent 
mettre  en  ufage  pour  procurer  à  leurs  Pénitent 
les  avan^fages  dorxt  nous  parlons  ,  font  quatre 
principaux.  Le  premier  eft  de  beaucoup  prier 
pour  eux  :  car  c'cft  la  prière  qui  attire  les  grâ- 
ces ,  fans  lefquelles  tous  les  travanx  extérieurs 
fervent  de  peu  de  chofe.  Le  fécond  eli  de  leur 
donner  Texemple  d'une  vie  bien  réglée.  Le 
troifieme  ,  de  leurs  prefcrire  les  pratiques  qu'ils 
doivent  obfervcr,  &:  toutes  les  chofes  qu'ils 
doivent  faire  8c  éviter  dans  les  différentes  con- 
jondtures  où  il  fe  trouvent.  Le  quatrième  y  de 
les  faire  revenir  de  temps  en  temps  pour  les 
fortifier  8c  leur  donner  les  nouveaux  avis  dont 
ils  auront  befoin. 

Les  moyens  dont  les  Pénitens  doivent  fe  fer- 
vir par  eux-mêmes  ,  font  i°.  d'éviter  les  occa- 
fions  de  péché  ,  principalement  celles  dans  lef- 
quelles ils  ont  déjà  fuccombé. 

2.**.  De  mortifier  généreulement  les  paffions 
qui  les  ont  portes  aux  péciié  ,  ^  celles  qai  les 
pourroient  faire  tomber  dans  le  mal.  Telles 
font  en  quelques-uns  Porguëil  ,  Tavarice  ,  l'im- 
pureté, 8c  lemblables.  Pour  les  mortifier,  il 
faut  réfifler  à  tous  les  mouvemens  déréglés  que 
l'on  reffent  ,  &  fairv;  même  ,  autant  qu'on  le 
peut ,  des  adles  contraires  ;  par  exemple ,  des 
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a(5les  d'humilité  contre  les  fentimcns  d'orgueil 
dont  on  eft  attaqué  ;  des  acles  de  libéralité  &  de 
charité  contre  la  pafilon  d'avarice  ,  qui  porte  à 
ne  rien  donner.  Il  faut  mortifier  de  la  même 
manière  les  mauvaifes  habitudes  de  jouer,  de 
médire  ,  de  fréquenter  les  lieux  de  débauche , 
&  autres  fen-blables ,  en  s'abdenant  de  faire  les 
chofcs  auxquelles  elles  portent  Cette  réfiftance 
les  affoiblit  peu  à  peu  ,  &  met  les  Pénitensea 
état  de  vivre  jfans  retomber  dans  leurs  péchés. 
1°.  Faire,  du  moins  les  Fêtes  &  Dimanches  , 
quelques  lectures  de  piété  ,  8c  alTifter  à  toums 
les  inftru6lions  que  Ton  pourra  entendre. 

4*.  Renouveller  tous  lesjours  les  réfolutions 
que  Ton  a  faites  d'éviter  les  péchés  auxquels  on 
étoit  fujet,  &  demander  inftamment  à  Dieu  le 
fccours  dont  on  a  befoin  pour  cela. 

5*.  Se  confiefTer  fouvent,  &  communier  félon 
l'avis  de  fon  Diredleur.  Entrer  dans  quelque 
pieule  Confrairie  ,  &  prendre  l'efprit  de  ceux 
qui   les  ont  établies. 

6<*.  Quand  on  ne  fe  confefre  pas  tous  les 
huit  jours,  faire  tous  les  Dimanches  l'examen 
des  péchés  delà  femaine  ,  en  faire  fa  confeflîon 
à  Dieu  ,  &  lui  en  demander  pardon  dans  le 
Saint  Sacrifice  de  laMefTe,  avec  la  grâce  de  n'y 
plus   retomber. 

7*.  Etre  vigilant  à  fe  lever  mtitin  pour  faire 
fes  prières  ,  fe  fouvenant  d'offrir  à  Dieu  le  tra- 
vail de  la  journée  ,  Se  d'accepter  avec  Ibumifïïon 
les  maux  qui  pourront  arriver  ,  &c  enfin  de 
demandera  Dieu  la  grâce  de  ne  le  point  of- 
fenfer. 

%°.  Prévoir  autant  qu'on  le  pourra  les  occa- 
fions  de  péché  qui  fe  pourront  rencontrer  du- 
rant la  journée  ,  à  caufe  des  perfonnes  avec  lel- 
^uelle?  on  fe  trouvera ,  €c  des  affaires  que  l'ou 
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aura  à  traiter  ,  afin  de  prendre  les  mefuresné- 

ccfTaires  pour  les  éviter. 

9°.  S'occuper  continuellement  à  quelque 
chofe  d'utile  félon  fa  condition. 

10.  Se  rappeller  de  temps  en  temps  le  fou» 
venir  de  la  préfencc  de  Dieu. 

1 1 .  Rcfiéchir  fûuvcnt  fur  la  fin  peur  laquelle 
Dieu  nous  a  créés  &  mis  au  monde  ,  fur  la  va- 
nité des  biens  de  ce  miOnde  ,  2c  fur  nos  quatre 
fins  dernières.  Se  demander  comme  S.  Bernard 
à  la  tête  de  chaque  aélion  ,  Si  modà  mcrïiurus 
eiïes  ^faccres  ijlud  ? 

*ii.  Aller  tous  les  jours  à  la  Meflc ,  3i  lorf- 
qu'on  ne  peut  y  aller  ,  dire  quelques  p.'ieres  en 
union  des  MeiTesqueTon  entend  fonner,  ou 
qui  fe  diront  dans  la  journée. 

13.  Se  propofer  fermement  de  ne  commettre 
aucun  péché  avec  connoifTance  ôc  de  propos 
délibéré. 

14.  Aufli-tôt  que  Ton  s'apperçoit  qu'on  a 
fait  une  faute  ,  en  demander  pardon  à  Dieu  du 
fond  de  fon  cœur. 

1 5.  Faire  tous  les  jours  un  examen  particu- 
lier fur  le  vice  auquel  on  elt  le  plus  fujet  ,  Se 
faire  quelque  pénitence  routes  les  fois  qu'on  y 
cft  tomibé. 

i<5.  Faire  tous  les  foirs  l'examen  général  des 
péchés  de  la  journée,  demander  paidun  à  Dieu 
de  ceux  que  l'on  a  commis  ,  &  les  remarquer 
avec  foin  pour  s'en  confeficr. 

17.  Faire  tous  les  ans  une  revue  -des  péchés 
de  toute  l'année,  dans  le  Carême  ,  ou  le  jour 
de  fon  Baptême. 

iS.  AlfiÙer  àlaMefTe  deParoiiTe  ^  au*  Vê- 
pres autant  qu'on  le  peut ,  de  même  qu'aux 
Sermons ,  &  aux  Saluts  du  lieu  où  Ton  ell ,  évi- 
tant les  jeux  ,  les  danlcs, les cabaiets  jÔc toutes 
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l?s  autres  chofes  fcmblables ,  qui  ne  fervent  qu'à 
profaner  la  fainteté  des  jours  de  Fêtes. 

19.  AfTifter  le  prochain  dans  tous  fes  befoins 
félon  fon  pouvoir. 

xo.  Mettre  le  principal  de  fa  dévotion  ,  non 
dans  des  pratiques  purement  extérieures  de  pié- 
té, mais  dans  la  fuite  du  péché  ,  la  mortifica- 
tion de  fes  palTions ,  le  détachement  des  chofes 
du  monde  ,  Taccompliffement  àçs  devoirs  de 
fa  condition  ,  8c  la  pure  intention  de  fervir 
Dieu  ,  6c  de  mériter  le  Ciel. 

2.1.  Obferver  fidèlement  en  efprit  de  morti- 
-fication  les  jeûnes  &    abllinences   ordonnées 
par  rKglife  ,  6v  fouffrir  avec  foumifllon  les  pei- 
nes 8c   affliclions   que  la  Divine  Providence 
nous  envoie. 

Toutes  ces  pratiques  conviennent  à  toutes 
fortes  de  pcrfonnes  de  quelque  conditionqu'el- 
Ics  foienc  ;  mais  c'ell  aux  Confcifeurs  de  les  en 
inibuire  ,  8c  à  les  accoutumer  peu  à  peu. 
Voici  quelques  autres  pratiques  pour  les  per- 
Ibnncs  qui  veulent  fe  donner  plus  particulière- 
ment à  la  dévotion  ,  8c  s'avancer  dans  la  con- 
noiflance  &  l'amour  de  Dieu. 

I .  Faire  tous  les  matins  une  demi-heure ,  ou 
une  heure  de  méditation. 

X.  Faire  tous  les  jours  un  examen  particulier 
fur  un  défaut  que  l'on  voudra  éviter  ,  ou  fur 
une  pratique  de  vertu  à  laquelle  on  voudra 
s'accoutumer. 

5  Faire  l'après-midi  une  leélure  de  piété  , 
Sz  la  vifite  du  Saint  Sacrement.  Et  fi  on  n'a  pas 
la  commodité  d'aller  à  TEglifc  ,  fe  retirer  en 
fon  particulier  pour  donner  quelque  temps  à  la 
prière. 

4.  Réciter  le  petit  Office  de  la  Sainte  Vierge  » 
&  le  Chapelet  ;  mais  il  ne  faut  faire  toutes  cas 
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prières  vo>calcs  que  quand  on  a  du  temps  d^ 
relie  ,  après  avoir  donné  ce  qu'il  faut  à  la  mé- 
ditation &  aux  lectures  fpiriLucUcs.  Caria  fainte 
MefTe  entendue  le  matin  avec  piété  ,  8c  le  Cha- 
pelet ou  les  V^êpres  de  Notre-Dame  récitées 
raprès-midijfufïiient  d'ordinaire  aux  perfonnes 
du  monde. 

5.  Se  confeîTcr  tous  les  huit  jours ,  &  com- 
munier plus  ou  moins  Ibuvent ,  félon  Tavis  de 
fon  Diredleur. 

6.  Faire  tous  les  mois  un  jour  de  retraite  , 
Si  une  revue  de  tous  les  mois. 

7.  Faire  par  femaine  quelque  mortification 
de  furérogation. 

8.  Se  nourrir  &  s'habiller  de  la  manière  la 
plus  fimple  que  Ton  peut  félon  fon  état. 

9.  Quand  on  n'a  pas  d'affaires  fuffifantes 
pour  s'occuper ,  entreprendre  quelque  bon  tra- 
vail pour  lefervicede  Dieu  ou  du  prochain. 

10.  Régler  les  aumônes  que  l'on  peut  faire 
chaque  mois  ,  outre  ce  que  l'on  donne  aux  pau- 
vres mendians ,  8c  mettre  à  part  à  la  fin  du  mois 
ce  que  l'on  peut  donner  ,  afin  de  le  trouver 
pour  l'employer  dans  l'occafion  à  aflii^er  queU 
ques  pauvres  honteux  ,  à  faire  apprendre  un 
métier  à  quelque  pauvre  enfant ,  ou  à  quelque 
autre  bonne  œuvre. 

1 1 .  Faire  tous  les  ans  une  retraite  de  plufieurs 
jours  lelon  l'avis  de  fon  Directeur ,  8c  une  re- 
vue de  toute  l'année. 

IX.  Se  faire  régler  fon  temps  Se  fes  exercices 
par  fon  Direéleur. 

§,  IX.  Qui  Joat  ceux  à  qui  il  f>iut  rtfufer  ou 
différer  i" AhJ<)lution, 

Les  ConfefTcurs  doivent  fous  peine  de  pé- 
ehé  ,  refufer  TAbiblution. 
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I.  A  ceux  qui  ne  favenc  pas  les  chofes  né- 
cefTaires  au  falut ,  8c  ne  veulent  pas  les  ap- 
prendre. 

X.  A  ceux  qui  étanc  charges  du  falut  des 
autres  ,  ne  veulent  pas  les  inllruire  ,  ou  faire 
inltruire  de  ce  qu'ils  doivent  favoir  pour  fe 
lauver  ,  ou  les  empêchent  de  s'acquitter  des 
devoirs  communs  du  Chrétien  ,  ou  enfin  ne 
veulent  pas  faire  ce  qui  dépend  d'eux  pour  les 
corriger  des  défordres  dans  lefquels  ils  les 
voient  tomber. 

3.  A  ceux  qui  vivent  dans  la  diflenfion  Se 
riniraitié  avec  le  prochain  ,  &  refuient  de  faire 
de  leur  côté  ce  qu'ils  font  obligés  de  faire  pour 
rentrer  dans  la  paix  Se  la   bonne  amitié. 

4.  A  ceux  qui  ayant  reçu  quelqu'infulte  ,  ou 
autre  injure  de  la  part  du  prochain  ,  refufent  la 
latisfaClion  qu'on  leur  offre  ,  ou  ne  veulent  pas 
pardonner. 

5.  A  ceux  qui  ont  fait  un  tort  confidérable 
au  prochain  dans  fes  biens  ,  la  réputation  ou  fa 
perfonne  ,  Se  ne  veulent  pas  la  réparer  autanc 
qu'il  leur  ell  pofTible. 

6.  A  ceux  qui  ont  contraûé  de  mauvaifes 
habitudes  de  péché  mortel  ,  comme  de  blaf- 
pliême  ,  d'ivrognerie  ,  d'impureté  ,  Sec.  Se  ne 
veulent  pas  s'en  corriger. 

7.  A  ceux  qui  iont  dans  quelque  occalion 
prochaine  de  péché  n.ortel ,  Se  ne  veulent  pas 
la  quitter  lorsqu'ils  le  peuvent  ;  ou  s'ils  ne  peu- 
vent la  quitter  ,  refuient  de  prendre  les  moyens 
nécelfaires  pour  y  réfuler. 

S.  Aux  Pères  prodigues  qui  confument  en 
dcbauches  ce  qui  eft  neceflTaiie  à  la  fubfirtaace 
de  leur  famille  ,  Se  aux  Mères  qui  négligent  le 
ioin  de  leurs  enfans  ,  ou  qui  emploient  leur 
cemps  au  jeu^  à  des  viHtes  iiui>ilcs^  Sec.  au  préju- 
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dice  de  leurs  devoirs  ;  ou  qui  par  une  conduite 
irrcgulierc  donnent  mauvais  exemple  à  leurs 
familles  ,  ou  caufcnt  des  emportemens  àleurs 
maris  >  &  ne  veulent  pas  changer  de  vie. 
\  p.  A  ceux  &  celles  qui  entretiennent  des  ami- 
tiés &  des  commerces  avec  des  perfonnes  de 
lexe  différent  contre  le  gré  de  leurs  parens ,  ou 
au  fcandale  des  voiûns ,  &  ne  veulent  pas  rom- 
pre ces  amitiés  fous  prétexte  de  quelque  né- 
ceffité  ,  ou  de  ce  cju'ils  ne  commettent  pas  des 
défordres  enfemble. 

10.  Aux  Ecciéfiaftiques  Béncficiers  ,  ou  qui 
font  dans  les  Ordres  facrés ,  qui  ne  veulent 
pas  porter  Thabit  clérical ,  la  tonllire  &  les  che- 
veux courts  ,  conformément  aux  faints  Canons 
8c  aux  Statuts  des  Dioceles.  * 

11.  Aux  Curés  qui  manquent  ordinairement 
de  fairtles Prônes  ou  les  Catéchilmcs  ,  Seaux 
Chanoines  qui  fe  difpenfent  fouvent  des  Heures 
Canoniales  fans  caufe  légitime, &  ne  veulent 
pas  agir  autrement. 

IX.  AuxFccléfiartiques,  qui  veulent  avancer 
dans  les  Ordres  ,  &  ne  travaillent  pas  à  s'y  dif- 
pofer  dignement  par  la  piété  &  pai  l'étude  j 
mais  paifent  leur  tems  dans  l'oifiveté  >  ou  fe 
laifTcnt  aller  à  d'autres  habitudes  contraires  à 
leur  profeffion  ,  &  ne  veulent  pas  mener  une 
vie  plus  conforme  à  leur  état. 

15.  Au  gens  mariés  ,  qui  vivent  fcparés  l'un 
de  l'autre  aveclcandale  ,  oulorfqueleur  fépa- 
ration  n'a  pas  de  fondement  légitime  ^  &  qui 
refufent  de  fe  réunir. 

14.  A  ceux  qui  font  engagés  dans  des  pro- 
felfions  qu'ils  favent  par  expérience  ne  pouvoir 

*  yîjoûrei  iff  ù  ceux  (]ui  fans  raifon  légitime 
pojff'dent  flujUurs  Bénéfices, 

exercer 
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exercer  lans  péché  mortel ,  Se  qui  ne  veuler.c 
pas  les  quitter. 

1 5.  A  ceux  qui  donnent  aux  autres  occafion. 
de  péché  j  tels  que  ceux  qui  cGmpofent,  im- 
priment ,  débitent  ,  ou  prêtent  de  mauvai^Li- 
vres  ,  ou  des  écrits  contre  la  foi  ou  les  bonnes 
mœurs.  Ceux  qui  fourniffent  leurs  maifons  , 
jardins  ,  ou  autres  lieux  pour  y  faire  desaffem- 
blées,  ou  des  jeux  dans  lefquels  ils  fa  vent  que 
Dieu  eft  beaucoup  offenié.  LesPercsSi  Bières' 
qui  mettent  coucher  eniemble  leurs  enfans  de 
fexe  différent ,  après  qu'ils  ont  atteint  Tàge  de 
fix  ou  fcpt  ans.  Ceux  qui  chantent ,  principale- 
ment devant  de  jeunes  gens  ,  des  chanfons  dés- 
!'. on nttes  ,  profèrent  des  paroles  fales  ou  de 
L^ros  juremens.  Les  Cabaretiers  qui  vendent  du 
vin  à  des  perfonnes  qu'ils  voient  s'enivrer  ,• 
les  joueurs  d'inftrumens  qui  vont  en  iouer  dans 
des  aflemblées  ,  où  ils  favent  qu'il  fe  commet 
ordinairement  des  péchés  à  rcccaficn  de  la 
danie  ,  &c. 

î5.  On  doit  auiïi  la  rcfufer  à  ceux  qui  fans 
raifon  ne  veulent  pas  accommoder  à  Tamiable 
les  procès  qu'ils  ont  avec  d'autres  perfonnes 
qui  offrent  de  bonne  foi  raccommodement  ; 
&  à  ceux  qui  refuient  de  payer  leurs  dettes  , 
ou  de  ceUer  les  chicanes  dont  ils  fc  fervent 
pour  s'en    difpenfer. 

17.  Enfin  à  tous  ceux  qu*on  voit  clairemenc 
n'être  pas  dilpofés  à  recevoir  rAbfolation  ,  & 
qui  refufent  de  s'y  difpolcr. 

Il  fàut  différer  pour  quelque  terr.ps  l'Abfo- 
lution  : 

I.  A  ceux  qui  fe  font  examinés  avec  fi  peu  de 
foin  ,  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  qu'ils  n'omettent 
quelque  péché  confidérable  ,  afin  qu  ils  s'exa- 
nainent  avec  plus  d'exaftitude. 
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X.  A  ceux  qui  par  lear  faute  n'ont  pas  fait  ce 
qu'on  leur  avoit  ordonné  dans  leur  dernière 
confefTion.  Par  exemple  ,  ceux  qui  ont  négligé 
•  d'accomplir  leur  pénitence  ,  ceux  qui  n'ont  pas 
reltitué  ce  qu'ils  dévoient ,  ceux  qui  font  re- 
tombés dans  leurs  péchés  d'habitude  ,  ceux  qui 
ne  font  pas  inllruits  de  ce  qu'Us  doivent  la- 
voir ,  afin  de  les  obliger  à  faire  ce  qui  eft 
néce  flaire. 

5.  A  ceux  qui  paflentla  plus  grande  partie  de 
l'année  dans  Thabitude  du  péché  mortel,  8c 
s'en  abftiennent  feulement  peiidant  le  Carême, 
afin  de  faire  croire  aux  Confelfeurs  qui  les  en- 
tendront ,  qu'ils  ont  renoncé  à  leurs  ir^auvaifes 
habitudes  ,  quoiqu'ils  coniervent  toujours  dans 
leur  cœur  le  deflein  de  reprendre  leur  mauvaife 
vie  après  Pâques  ,  ainfi  qu'on  le  peut  conncître 
par  la  coutume  où  ils  font  de  retomber  tou- 
jours dans  les  défordres  dont  ils  s'étoient  ablle- 
nus  pendant  le  Carême.  En  effet ,  il  y  a  tout 
lieu  de  juger  que  ces  fortes  de  perfonnes  ne 
font  point  en  é:::t  de  recevoir  rAbfv.lutie-n  ,  Sz 
qu'ils  ont  befoin  d'être  éprouvés  Se  inftruiis  de 
la  néceflité  de  renoncer  au  péché  ,  non  pour  un 
temps  feulement^arin  d'avoir  l'Abfolution  ,•  mais 
pour  toutlereite  de  la  vie,  à  l'exemple  de  la 
Magdelaine  ,  &  de  tous  ceux  qui  le  font  fauves 
après  avoir  été  h_ll:iiés  au  péché. 

4.  A  ceux  qui  ayant  contiaélé  depuis  peu  de 
mauvaifcs  habitudes  ,  a'oat  encore  pris  aucun 
moyen  pour  s'en  corrige»-  ,  &  pro.mcctent  de 
fe  fervir  de  ceux  qu'on  leur  enicigne  ,  afin 
de  voir  s'ils  feront  f  deles  à  s'en  fervir ,  &:  s'ils 
s'en  corrigeront  :  car  une  mauvaife  habitude  elï 
bien  plus  difficile  à  détruire  qu'a  contratîler  > 
&  li  on  ne  la  détruit ,  elle  ne  manque  pas  de 
ca-uicr  de  nouveUes  rechutes. 
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5.  A  ceux  qui  letrouvenc,  depuis  leur  der- 
nière confeiîion, dans  quelque  occafion  de  péché 
mortel ,  à  laquelle  ils  onc  déjà  fuccombé  quel- 
quefois ,  &  qu'ils  promecienc  de  quitter  ,  pour 
voir  s'ils  la  quitteront  ,  carne  l'ayant  pas  quit- 
tée avast  que  de  venir  à  confefTe  ,  il  y  a  lieu  de 
craindre  qu'ils  ne  la  quittent  pas  ,  il  on  ne  les 
oblige  de  la  quitter  avant  PAblblutron.  Il  eft 
donc  à  propos  de  la  leur  différer ,  aufll-bicn 
qu'à  ceux  qui  ont  contradté  de  nouveau  de  mau-  ^ 
vaifes  habitudes  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quel- 
que nécefilté  preffante  de  les  abioudre  ,    & 
qu'on  n'ait  de  bonnes  preuves  de  la  rélblution 
iincere  où  ils  iont  de  faire  ce  qu'ils  promettent. 

6.  A  ceux  qui  étant  dans  des  habitudes  an- 
ciennes de  péché  mortel ,  ou  dans  desoccafions 
prochaines  qu'ils  ne  peuvent  quitter  ,  travail- 
lent à  fe  corriger  ,  enréfilUntà  leurs  mauvaifes 
inclinations  ,    Se  aux  occafions  qu'ils  rencon- 
trent ,  jufqu  à  ce  qu'ils  y  aient  réfiité  durant 
quelque  temps  fans  retomber,  &  qu'on  ait  lieu 
de  croire  qu'ils  font  fincéremeilréioliis  de  con- 
tinuer toute  leur  vie  à  y  réfifter.  Ceux  qui  font 
retombés  plufieurs  fois  après  avoir  reçu  TAbfo- 
lution  ,  foit  par  l'occafion ,  ou   par  la  force  de 
l'habitude,  doivent  être  différés  Se   éprouvés 
plus  long-temps  que  ceux  qui  ne  font  pas  re- 
tombés Il  fouvent. 

7.  A  certains  Pénitens  qui  font  tombés  feu- 
Icment  dans  un  eu  deux  péchés  mortels  dans 
des  occafions  qu'ils  ont  rencontrées  ,  &  qui  ne 
leur  font  pas  ordinaires  ,  lorfqu'on  remarque 
en  eux  peu  d'horreur  du  péché  ,  &  qu'on  ef- 
pérc  que  le  délai  de  l'Ablolution  fervira  à  les 
exciter  à  la  contrition,  &  les  emp-cherad'y 
retomber ,  fans  les  éloigner  tout-a-fait  de  la 
Confeflion. 

Ci; 
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S,  Aux  personnes  qui  fréquentent  les  Sacre- 
Tnens  ,  telles  que  font  celles  qui  font  dans  la 
pratique  de  communier  toutes  les  femaines  , 
lorfqu'on  remarque  qu'elles  ont  de  l'aiFection 
pour  certains  péchés  véniels,  qu'elles  fe  laifTent 
aller  extraordinairemcnt  à  l'amour-propre  ,  Si. 
à  quelqu'autre  pafïïon  déréglée  fans  fe  faire  de 
volence  pour  y  réfiiler  ,  ou  qu'elles  omettent , 
ou  font  avec  trop  de  négligence  leurs  exercices 
tie  piété.  Après  avoir  employé  l'exhortation 
pour  les  tirer  de  cet  état  de  tiédeur  ;  fi  on  ne 
réuflit  pas,  il  eil  à  propos  de  leur  différer  i'Ab- 
folution'&c  la  Communion,  pour  les  obliger  de 
reprendre  leur  première  ferveur. 

9.  A  ceux  qui  ayant  fait  de  mauvaifes  con- 
feffions  ,  font  dans  la  nécefllté  de  les  recom- 
mencer, afin  qu'ils  puiiïent  s'examiner ,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  foient  examinés   auparavant. 

10.  Enfin  à  tous  ceux  qui  donnent  lieu  de 
croire  qu'ils  ne  font  pas  bien  difpofés  ,  afin  de 
pouvoir  s'affurer  de  leur  difpoficion.  La  raiion 
ei\  que  les  Confaffcursnefont  pas  hmplemenc 
JMiniHres  del'Abfolution,  mais  ils  en  font  aufTi 
les  dif^îenfateurs  ,  ci  par  conféquent  ils  doivent 
agir  avec  prudence  Se  circonipedlion  ,  pour  ne 
la  pas  expofer  à  la  profanation ,  en  la  donnant 
à  des  perfonncs  qui  ne  paroilTcnt  pas  difpofées 
comme  il  faut.  On  doit  excepter  l'article  de  la 
mort  dans  lequel  il  eft  permis  de  donner  TAb- 
folution  à  un  moribond  dont  les  dif^;ofitions 
font  douteufes  ;  parce  qu'on  n'a  pas"  le  temps 
d'en  avoir  de  certaines  ,  8c  qu'il  vaut  miafx 
hafarder  le  Sacrenr.ent  ,  que  le  falut  éternel 
d'une  ame. 
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§.  X.  Du  fscre:  dt  la  Confejfion. 

Les  Conffciïeurs  doivent  favoir  qu^ils  fonr 
obligés  fi  écroitemenc  de  garder  le  Tecret  fur 
tous  bs  péchés  qu^ils  ont  entendus  en  confei"- 
iion  ,  qu*il  n'y  a  nulle  nccelTité  publique  ou 
particulière  ,  temporelle  ou  Ipirituelle  ,  ni  au- 
cjn  commandement  humain  qui  puific  les  ea 
difpenfer. 

L'obligation  de  ce  fecret  ne  renferme  pas 
feulement  les  péchés  du  Pénitent  ,  mais  aufù 
ceux  des  perionnes  qui  ont  été  complices  ,ou 
orcâfion  des  péchés  dont  il  s*ell  accule.  Elle 
s'étend  mêrneaux  défauts  ,  imperfections  8c 
vices  que  le  Pénitent  a  fait  conncître  en  s'accu- 
fant  de  fcs  péchés. 

Le  violement  du  fceau  de  la   ConfciTIon  effc 
d'une  fi  grande  confcquence  ,  qu'il   a  mérité 
d'être  puni  de  ia  peine  du  feu  ,  &  qu'on  peuc 
dire  ,  que  quand  on  ne  le  violeroit  qu'en  réré- 
îânt  un  péché  véniel  5  on   ne  laifferoit  pas  de 
commettre  un    facrilege    trés-énorme.    C'eit 
pourquoi  tous  les  ConfeiTeurs  doivent  non-feu- 
lement prendre  garde  de   ne  le    pas  violer  ; 
mais  aufli  s'abflenir  des    chofes   qui  les  met- 
troient  en  péril  d'y  donner  la  moindre  atteinte. 
Lefecretdela  ConfelTion  n'oblige    pas  feu- 
lement les  Cor.feiTsurs  qui  ont  entendu  la  con- 
felfion  entière  &  donné  l'Abiolution,  mais  auiîi 
ceux  qui  n'en  ont  entendu  qu'une  partie  ,  &z 
n'ont  point  abfous  les  Pénitens.  Il  oblige  au flî 
les  Supérieurs  auxquels  un  Pénitent  s'eil  adrefTé 
pour  avoir  permilTion  de  fe  faire  abfoudre  par 
Ion  Confeficur  ordinaire   de    quelque   cas  ou 
cenfure   réfcrvée  ',  car  la  déclaration  qu'il  leur 
fait  de  les  fau;.?s  ayant  rapport  à  l'Abfolution  , 
appartient  à  la  Confcfllon  Sacramentelle.  L^s 
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S'ipdrieurs  péchcrcient  donc  contre  le  fceau  de 
la  Confijrion  s'ilsrévéloicnc  le  casréfervé  ,  ou 
s  ils  difoienc  que  telle  perfonne  leur  efl  venue 
demander  perm.fSon  de  fe  faire  abroudre  d'un 
cas  réfervé. 

Cène  font  pas  feulement  les  Ccnfefreurs  qui 
font  obligés  Li\  fecret  de  h  confelTion  ,  n-iais 
aiîffi  tous  ceux  qui  ont  appris  ce  qui  vient  de  la 
eonfefiion  ,  de  quelque  manière  qu*ils  Paient 
appris  ,  foit  pour  avoir  oui  ^  ou  pour  avoir  lu  la 
confcffion  ,  foit  pour  l'avoir  entendu  du  Confef- 
feur  ,  ou  de  quelqu'autre  perfonne  que  ce  foit. 
On  peut  violer  en  deux  manières  le  fecret  de 
la  co^ifeinon  ,  favoir  direclement,  Se  indirec- 
temcTit.   On  le  viole  dircélement  : 

I.  En  difant,  qu'un  certain  Pénitent  s'eft  con- 
feffé  de  tel  péché  ,  ou  en  général  qu'il  avoit  un 
cas  réfervé  ,  qu'il  étoit  tombé  dans  une  cenfu- 
re  ,  qu'il  s'eft  confeffé  d'un  péché  mortel ,  ou 
même  d'un  péché  véniel  ,  qu'il  cft  fujet  à  quel- 
que vice  ;  par  exemple,  à  la  colère,  à  l'avarice, 
qu'il  n'efk    pas  digne  de  communier  ,  qu'il  eft 
bâtard  ,  qu'il  tombe  du  mal  caduc,  qu'il  eîl  d'u- 
ne humeur  fâcheu  e  ,  qu'il  n'eft  pas  propre  à 
certains  offices  dans  l'Eglife  ou  dans  le  monde, 
qu'il  ne  faut  pas  lui  conférer  les  Ordres  ,  l'ad- 
mettre à  la  ProfefTion   Religieufe   ,   Sec.  Car 
quoique  celui  qui  dit  ces  fortes  de   chofcs  ne 
faiïc  pas  connrîcre  qu'il  les  fait  par  la  confef- 
fion,  cependant,  s'il  ne  les  connoît  que  par  cette 
voie,  il  violeroit  le  fceau  du  Sacrement  s'il  les 
difoit  a  quelqu'un. 

X.  En  s'entrctenani  avec  un  autre  ConfefTeur 
des  ncchés  d'un  Pénitent  qui  s'eft  confciïe  à  Tua 
&  à  l'autre  ,  à  moins  que  ce  Pénitent  n'eût  prié 
l'un  des  Conielfeurs  de  conféie:  avec  l'autre 
de  r<tiàz  de  ia  confciericc. 
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^.  En  parlant  à  Ton  Pénitent,  hors  de  lacon- 

feflion,  des  péchés  dont  il  s*eft  confefTé,  à  moins 

que  le  Pénitent  ne  défirâtde  s'en  entretenir  avec 

ion    Confeireur. 

4.  En  difant  d'une  Communauté  ,  d'une  Pa- 
roifTe ,  d'une  Ville  ,  ou  autre  lieu  dans  lequel 
on  a  confeiïe  ,  qu'il  s'y  commet  certains  péchés 
dont  on  n'a  connoifTance  que  par  la  confelîion. 

5.  En  avertiCint  un  Evêque ,  un  Gouver- 
neur ,  ou  autre  Supérieur  ,  qu'il  y  a  des  fcan- 
dales  dans  la  Viile,qu'il  s'y  forme  des  complots, 
ou  qu'il  y  a  d'autres  défordres  ,  que  l'on  n'a 
appris  que  par  la  confelîion. 

6.  Endifant  dans  un  Prône  ,  ou  autre  inf- 
truélion  ,  qu'il  fe  commet  dans  la  Paroiife  cer- 
tains crimes  que  la  feule  confefllcn  auroit  fait 
connoîcre. 

On  peut  auflî  violer  le  fccret  de  la  confefïïon 
indirectement  en  pluficurs  manières  : 

I .  En  difant  d'un  Pénitent  qu'on  lui  a  refufé 
ou  différé  l'abfolution  ,  ou  qu'on  lui  a  impofé 
une  rude  pénitence.  Car  c'eft  faire  entendre 
qu'il  s'eft  confcffé  de  péchés  confidérablcs. 

a.  En  faifant  comparaifon  d'un  Pénitent  avec 
un  autre  ,  8c  difant  de  l'un  qu'il  ne  tombe  ja- 
mais dans  la  péché  mortel  ,  qu'il  n'eft  point 
fujet  à  la  colère ,  ou  d'autres  chofes  qui  don- 
nent lieu  de  connoîtrc  que  l'autre  eft  fujet  à  ces 
défauts. 

l .  En  faifant  dans  le  Confcfilonnal  certains 
mouvemens  ,  ou  faifant  entendre  certains  fons 
de  voix  ,  qui  font  conjcclurer  à  ceux  qui  font 
prcfcns  ,  que  le  Pénitent  fe  confefTede  quelques 
grands  péchés. 

4.  En  agiiïant  à  l'extérieur  d'une  manière  ex- 
traordinaire ,  qui  mortifie  le  Pénitent ,  cc  lui 
eft  un  reproche  tacite  de  fon  péché. 

Civ 
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5.  En  refufanc  PAbrcliition  à  un    Pdnitfnc 
pour  des  pichés  qu'il  ne  veut  pas  avouer  ,ôd 
qu'on  ne  connok  que  par  la  confelTion  du  com- 
plice. 

6.  En  difantà  un  Juce  qui  a  de  l'inquiétude 
fur  la  condamnation  d'un  criminel  ,  qu'il  peut 
demeurer  tranquille  j  car  c'eil  lui  faire  enten- 
dre que  le  condamné  étoit  véritablement  cou- 
pable. 

Lorfqueles  Confcffeurs  ,  pour  s'cclaircir  & 
s'inftruirc,font  obligés  de  conférer  enlemblefur 
ce  qu'ils  ont  entendu  en  confetTion  ,  ils  doivent 
le  faire  avec  une  grande  précaution  ,  &  jamais 
en  préfencedes  Laïques  j  car  il  arrive  d'ordi- 
naire que  ces  difcours  leur  font  un  grand  fujet 
de  fcandaîe.  Lorfqu'un  Confeffeur  -confuke 
quelqu'un  fur  des  diflicultcs  ,  il  ne  doit  jamais 
dire  ;  tel  'our  ,  à  telle  heure  ,  en  tel  lieu  ,  on 
s'eft  confeffé  à  moi  de  telle  chofe  j  car  Tex- 
prefîion  de  ces  circonllancesne  peut  lervir  de 
rien  pour  le  décifion  des  cas  ,  &  il  peut  arriver 
qu'elle  faife  connoicreles  Pcnitens.  11  doit  donc 
dire  en  général  ,  qu'il  défire  favoir  la  réfo- 
lution  d'un  cas  ou  ;1  trouve  quelque  diificulté  , 
fans  dire  qu'on  s'en  eft  confclfe  à  lui. 

Dans  les  petits  endroits  où  il  y  a  peu  de 
perfonnes  à  confeiïtr ,  &:  où  tout  le  monde  fe 
'  connaît ,  il  faut  s'abftenir,  autant  qu'on  le  peut, 
de  confulter  fur  les  difficultés  que  l'on  trouve 
dans  le  Confeiîionnal  ,  les  Prêtres  du  même 
lieu  ,  qui  ronnoiffent  les  mêmes  perfonnes  i  car 
il  eft  difïicile  de  ne  leur  pas  faire  connoicre  les 
perfonnes  au  fujet  defquelles  on  les  coniùlte  ; 
&  fi  on  eft  obligé  de  les  confulter  ,  il  faut  y 
apporter  tant  de  précaution  ,  qu'il  n'y  ait  pas 
danger  qu'ils  counoifrent  les  Pénijcns». 
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CHAPITRE      III. 

Ce  qu:   U    Conftjfcur  doit  [avoir  touchant   le 
pèche, 

LE  péché  eft  une  action  ,  ou  une  omifTlon 
librement  faite  contre  la  loi  de  Dieu  ;  em 
forte  que  deux  chofes  font  néceflaires  pour  faire 
un  péché.  La  première  ,  éft  la  défobéiflânce  à 
Dieu  par  le  violement  de  quelqu'une  de  fes 
loi?:  ,•  la  féconde,  que  cette  déiobéifTance  aie 
été  faite  librement. 

Mais  il  faut  remarquerpremiérement  que  la 
loi  de  Dieu  eft  toujours  violée  dans  la  défobéit- 
f.inceà  ceux  à  qui  Dieu  ordonne  d'obéir.  ïl 
R'eft  donc  pas  nécefiaire  pour  le  péché ,  que  la 
loi  violée  fo:t  venue  immédiatement  de  Dieu  i 
mais  il  fi:fik  qu'elle  foit  venue  de  quelqu'un  de 
ceux  que  Dieu  nous  a  donnés  pour  nous  gou- 
verner.* Ainfi  la  défobéiffancc  à  l'Eglife  ,  ^<.  à 
tout  autre  Supérieur  légitime  ,  qui  commande 
félon  l'ordre  de  Dieu  ,  eft  péché  comme  la  dé- 
iobeifPance  à  la  loi  que  Dieu  nous  a  donnée  par 
lui-même. 

11  faut  remarquer,  en  fécond  lieu,  qu'encoïe 
que  la  liberté  vienne  de  la  connoiffance  comme 
de  fa  fource,  6c  confifte  dans  un  pouvoir  d'agir 
O'j  de  ne  pas  agir  ,  dégagé  de  tout  empê- 
chement infurmontable  ,  iln'cft  pas  néanmoins 
néceftaire  pour  pécher  ,  de  connoître  sexuel- 
lement que  Tadlion  que  l'on  fait  eft  conti-e  la  loi 
de  Dieu  ,  ni  même  d'en  avoir  adluellcmenc 
quelque  doute  ,  ou  foupçon  ;  mais  qu'il  fuffic 
que  l'on  doive  le  favoir  ,  &  qu'on  l'ignore  par 
fa  faute.  Autrcmeai  les  pécheurs  aveuglés  pir 
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leur  malice  Se  par  leurs  mauvaifcs  habitudes  y 
qui  pèchent  fans  remords  de  confcience  &  fans 
croire  pécher  ;  ceux   qui  perfécutent  la  vcrité 
qu'on  leur  propofc  clairement  ,  à  laquelle    ils 
ferment  les   yeux  ,  de  qu'ils  regardent  comme 
une  erreur  ,  ne  feroicnt  en   cela  aucun  péché  , 
puifqu'ils  n'ont  aucune  connoifTance  acftuelle  , 
ni  doute,  ni  foupçon  du  mal  qu'ils  commettent. 
II  fufEt  donc  qu'ils  doivent   le  favoir ,  &  que 
leur  ignorance  vienne  de  leur  faute.  C'el^  ce 
qui  nous  eft  enfeigné  dans  le  premier  Chapitre 
de  l'Epitre  de  S.  Paul  aux  Romains  ,  où  l'Apô- 
tre condamne  à  la  mort  éternelle  pluûeurs  fortes 
de  perfonnes  5  qui  par  leur  faute  ignoroient  la 
mali'.e  des  actions  criminelles  qu'ils  faifoient. 
Il  n'eft  point  non  plus  néceffaire  d'avoir  ac- 
tuellement le  pouvoir  de  s'abftenir  d'une  action 
mauvaife  pour  s'en  rendre  coupable  i  mais  il 
fufîit  de  s'être  mis  par  fa  faute  dans  l'impuif- 
fance  de  l'éviter.  C'cll  pour  cela  que  les  ivro- 
^gnes  ne  font  pas  excufés  des  crimes  qu'ils  com- 
mettent darsl'ivrefTe  ,  quoique  pendant  qu'ils 
font  dans  cet  état  ils  ne  puiffent  s'en  abdenir, 
&i  les  éviter.  En  un  mot ,  l'ignorance  volontaire 
du  péché  5  &  l'impuiffance  de  Téviter  dans  la- 
quelle on  s'ert  mis  volontairement ,  n'excufent 
pas  du  péché  ,  8c  n'empêchent  pas  qu'il  ne  fo'C 
^commis  librement  ,jufqu'àce  qu'on  ait  reconnu 
•  fa  faute  ,  &  q-i'on  en  ait  fait  pénitence  ,   tra- 
vaillant à  s'inllruire  de  fes  devoirs  ,  Se  à  fortir 
.des  autres  cmpêchemcns  dans  lefqucls  on  s'eft 
jette.  Alaisceci  fera  plus  clair  fi  on   divife  les 
péchés  en  trois  fortes  ,  qui  font  les  péchés  d'i- 
gnorance 5  les  péchés  de  foiblelfe  ,  &  les  pé- 
ciics  de  malice. 

Lcs  péchés  d'ignorance  font  ceux  que  l'on 
.  commet  par  une   igaorance  vincible  j  &:  que 
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Ton  ne  comrnettroit  pas  ,  fi  on  les  connoiflbir. 
Tel  fat  le  péché  des  Juifs  ,  lorlqu'ils  livrèrent 
Jefus-Chrift  à  la  more  :  car  Saint  Paal  leur  rend 
témoignage  qu'ils  ne  Tauroient  pascrucitîé  » 
s'ils  l'avoient  connu  pour  le  Meflie.  Ces  péchés 
font  plus  ou  moins  grands  ,  félon  que  Tigno- 
rance  vient  plus  ou  moins  de  notre  faute. 
Car  fi  l'ignorance  efl  aiFeélée  &  voulue  exprés 
pour  ne  pas  s'abfcenir  du  péché  ,  elle  n'excufe 
nullement  le  coupable  i  mais  h  elle  n'ell  pas 
affeéiée  ,  èc  qu'elle  vienne  feulement  de  la  né- 
gligence de  s'inrtruire  ,  de  quelque  pafuonim- 
monifiée  ,  ou  de  certaines  préventions  mal 
fondées  ,  qui  empêchent  de  connoîtrela  véri- 
té j  alors,  quoiqu'elle  n'excufe  pas  tout-à-fait, 
elle  diminue  néanmoins  la  malice  du  péché  à 
proportion  de  la  faute  qui  eft  caufe  de  l'igno- 
rance i  en  forte  que  plus  elle  vient  de  notre  faute, 
moins  elle  excufe  le  péché. 

Les  péchés  de  foibleffe  font  ceux  dans  lef- 
quels  on  tombe  ,  étant  prévenu  &  comme  em- 
porté par  le  mouvement  de  quelque  forte  paf- 
fion  ,  par  le  poids  d'une  mauvaife  habicude 
à  laquelle  on  a  renoncé  ,  ou  par  la  violence  de 
quelque  tentation  i  en  forte  qu'on  ne  les  com- 
mcttroit  pas  ,  fi  on  n'y  étoit  excité  &  porté  par 
quelqu'une  de  ces  chofes.  Tel  fut  le  péché  de 
Saint  Pierre  ,  lorfque  la  crainte  dont  il  fuc 
faifijle  i^orta  à  renier  Ncire-Seieneur  Jefus- 
Chrirt.  Tels  lunt  les  péchés  des  perlonnes  cuiv- 
res ,  que  leur  paCion  fait  toii.ber  dans  des  ex- 
cès qu'ils  ne  défirent  point  de  commettre. 

Il  y  a  peu  de  péchés  où  la  pafTion  n'ait  quel- 
que part  j  mais,  quand  elle  y  en  a  fi  peu, 
que  (ans  elle  on  le*  comrnettroit  également, 
ils  ne  font  point  appelles  péchés  de  foiblclfe. 

i-cs  péchés  de  malice  ioat  cjîux  que  Von  con^ 

Cvj 


tfo  Conduite 

mec  avec  connoifTance  &  comme  de  fang  froid, 

fans  y  êcrc  engage  parlapaiïion.ni  par  Pignoran- 
ce  ,  riiabitude  ou  larcncacion  i  en  force  que  la 
"Volonté  s'y  porte  &  s"y  détermine  de  ion  pro« 
pre  mouvement.  Le  péché  qui  eii  commis  de 
cette  manière  ,  eft  plus  grief  que  s'il  avoit  été 
commis  par  ignorance  ou  par  foibîcfTe.  Celui 
qui  fe  conncît  fujec  à  une  paillon,  ou  à  une  miau- 
vaife  habitude  ^  8c  ne  les  mortifie  pas  ,  mais  fe 
porte  au  péché  pour  ks  fatisfairc  ,  n'elt  pas  cen- 
îe  pécher  par  foiblcffe,  mais  par  malice.  C'eit 
ie  fens  de  ces  paroles  de  S.  Thomas:  Quicun- 
4^116  peccat  ex  hdbiui  ,  feccat  ex  ctriâ  tncLitiây 
€um  liabitus  fit  conjirmata  15'  qudfi  naturaLis 
ipfi.us  i'oluntatis  ad  malum  converfio. 

§.   I.   Touchant   le  pèche   mortel   f^    le  venieL 

Tout  péché  efl:  mortel  ou  véniel.  On  appelle 
péché  mortel  celui  qui  rom.pant  l'amitié  avec 
Dieu  ,  fait  perdre  la  charité  habituelle  ,  qui  eit 
la  vie  Ipiritueiîe  de  nos  âmes ,  &:  le  prmcipe 
des  allions  méricoires  de  la  vie  éternelle.  Le 
péché  véniel  eft  ce\>n  qui  ne  rompt  pomc  Ta- 
mitié  avec  Dieu  ,  &  ne  fait  point  perdre  la  cha- 
ïité.  D\)ù  il  fuit  qu'il  laifTe  dans  l'âme  la  vie 
fpirttuelle  &  un  principe  de  bonnes  œuvres  > 
par  le.  moyen  defquelles  il  peut  être  effacé  de- 
vant Dieu.  C'cft  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom 
de  véniel,  qui  fignifie  pardonnable. 

Four  diftinguer  le  pcché  mortel  d'avec  le 
véniel  ,  on  peut  dire  en  général  que  le  péché 
moirtel  confiftedansla  violement  de  la  loi  de 
Dieu  en  choie  de  conféquence  ,  &  que  le  péché 
véniel  confiîie  dans  un  violement  ie  la  même 
k>i  en  choie  légère.  Mais  comment  diicerner 
ks  ciKHesgui  foct  aifez  de  conféqucnjce  pour 
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faire  un  péché  mortel,  d'avec  celles  qui  ne  font 
<}ue  légères  &  qui  ne  font  qu'un  péché  véniel  l 
cela  n'eft  pas  toujours  auffi  facile  qu'on  fe  Ti- 
magine,  C'etl  par  Taucoricé  Divine  8c  non  par 
des  raifons  humaines  que  l'on  en  doit  juger  , 
dit  Saint  Auguftin.  Qua  fint  autem  Levia  ,  qua 
£rizvia  peccatiZ  ,  non  humano  ,fed  Dlvino  funt 
fenjanda.JudLCLO.  [  ^  3 

Quatre  chofes  nous  aident  à  connoître  ,  au- 
tant qu'il  nous  eft  pofTible  ,  une  chofe  fi  diffi- 
cile. La  première  eli  la  parole  de  Dieu  ;  car 
lorfqu'on  y  trouve  qu'un  péché  mérite  l'enfer  , 
la  privation  du  Paradis  ,  l'exclufion  du  Royau- 
me de  Dieu  ^  la  mort  corporelle  ,  ou  qu'il  eft 
appelle  exécrable  ou  abominable  ,  on  juge  qu'il 
eft  mortel.  La  féconde  eil  le  jugement  de  l'E- 
glife  dans  plufieurs  points  fur  iefquels  elle  s'eft 
expliquée  dans  les  Conciles  ,  ou  dans  l'accep- 
tation des  Décrets  des  Souverains  Pontifes  La 
troifieme  ,  eft  !c  commun  fenciment  des  Saints 
Feres  6c  des  Théologiens  ,  qui  enfeignent  ce 
eue  nous  devons  penfer  de  l'énorraité  de  plu- 
fieurs péchés  fur  Iefquels  ni  l'Ecriture  ni  l'E- 
giife  ne  s'expliquent  pas  aflez  clairement.  La 
quatrième  entîn  ,  ell  la  raifon  naturelle  aidée  de 
la  foi,  par  laquelle,  après  avoir  fait  uneférieufe 
attention  ,  tant  à  la  matière  du  péché ,  qu'à  fcs 
circoniUnces  ,  nous  jugeons  s'il  viole  griève- 
ment la  loi  de  Dieu  ,  qui  fe  rapporte  toute  à 
l'amour  de  Dieu  &:  du  prochain. 

Mais  tout  le  monde  n'eft  pas  capable  d'étu- 
dier par  lui-même  la  morale  dans  ces  premières 
fources  i  c'eli  pourcjuoi  plufieurs  peuvent  fe 
contenter  de  i'ctudier  dans  quelque  bon  Ca- 
fuilîe  ,  comme  dans  Saint  Thomas ,  Tolet ,  Se 

[a  3  Enchir.   cap.  7$. 
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î^Litres  femblables ,  qui  ont  traité  méthodique- 
ment cette  matière. 

Il  y  a  des  péchés  qui  par  eux-mêmes  font  en 
iTiatiere  confidérable  ^z.  mortels  ,  comme  le 
blafphême  ,  le  parjure  ,  la  fornication  ,  l'adul- 
lere  ,  Thomicide  ,  &c.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
font  d'eux-mêmes  en  matière  légère  &  véniels, 
comme  le  menfonge  officieux  ,  les  paroles  fu- 
perflues  ,les  entretiens  inutiles  ,  Sec.  J;infin  ,  il  y 
en  a  qui  peuvent  être  tantôt  en  matière  grave 
&  tantôt  légère.  Tels  font  le  larcin  ,  la  mé- 
difance  ,  &c  d'autres  femblables  pris  en  gé- 
néral, 

L  es  péchés  qui  font  mortels  de  leur  nature  , 
ôi  prtr  rapporta  la  griéveté  de  leur  matière, 
peux  ent  n'être  que  véniels  dans  ceux  qui  les 
commettent ,  en  deux  circonftances  ,  dont  la 
première  eft  le  défaut  de  connoiffance  dans 
ceux  qui  ignorent  la  malice  de  l'aélion  ,  ou  n'y 
font  pas  attention  dans  le  temps  qu'ils  la  font , 
pourvu  que  ce  défaut  de  connoiffance  ou  de 
réflexion  ne  vienne  pas  d'une  grande  faute  ; 
car  s'il  en  venoit ,  il  n'excuferoit  pas  du  péché 
mortel. 

La  féconde  circonftance  efl  le  défaut  de  li- 
berté dans  des  perfonnes  qui  font  demi-endor- 
mies, deni-folks,  ou  dans  un  premier  mou- 
vement de  quelque  paffion  qui  les  e'-n  porte  dans 
le  mal  ,  fans  q^.'elles  fe  pofTédent  affez  pour 
le  commettre  avec  une    pleine  liberté. 

Les  pcchcs  qui  u'eux-mîmcs  ne  iont  que  vé- 
niels ,  peuvent  être  mortels  dans  ceux  qui  les 
rommetient  ,  en   lept  circonftanccs. 

La  prem.iere  cft  la  difpofition  at'/tuelle  oh  l'on 
cft  de  fain.-'  un  péché  mortel.  En  forte  qu'il  y 
auroiu  pcché  m.crtel  à  dérober  un  Lard  ,  li  en  le 
dérobant  on  avoit  la  volonté  de  dérober  un 
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louis  d*or  ;  car  la  mauvaife  volonté  fe  porteroic 
fur  une  chofe  de  conféquence. 

La  féconde  eft  la  mauvaife  intention  avec 
laquelle  on  agit  ;  car  ,  de  quelque  nature  que 
foit  une  adlion  ,  fi  on  la  fait  dans  l'intention 
de  commettre  un  péché  mortel ,  elle  devient 
mortellement  mauvaife  à  caufe  de  cette  inten- 
tion. Ouvrir  la  porte  d'un  autre,  fans  fa  per- 
miffion  ,  n'eft  pas  un  péché  mortel  i  maisfi  on 
l'ouvre  dans  Tintention  de  le  tuer  ,  ou  de  le 
voler  ,  c'eft  un  péché  mortel  ,  quoiqu'on  ne  lui 
faffe  aucun  mal. 

La  troifieme  eil:le  fcandale,  c'eft-à-dire  , 
l'occafion  de  pécher  mortellement  que  l'on 
donne  à  quelqu'un  en  faifant  un  péché  véniel. 
Vifiter  fans  nécelTité  une  perfonne  de  fexe  diffé- 
rent ,  n'eft  pas  un  péché  mortel  ;  mais  fi  on  lait 
que  ces  vifites  donnent  à  d'autres  perfonnes 
occafion  de  pécher  mortellement  ,  elles,  de- 
viennent péché  mortel. 

La  quatrième  e(i  le  péril  probable  de  pécher 
mortellement  auquel  on  s'expofe  en  péchant 
vénicllcnent  :  entrer  au  cabaret  pour  y  boire 
fans  néceffité  ,  n'efl  qu'un  péché  véniel  i  mais  11 
en  y  entrant  on  s'expofe  au  péril  probable  de 
s'enivrer  ,  on  piche  mortellement ,  parce  qu'en 
s'expcfant  au  péril  de  commettre  un  péché  , 
on  el\  cenfé  confentir  à  le  commettre. 

La  cinquième  ell  le  mépris  formel  de  la  loi  , 
ou  de  l'autorité  du  Légiflateur  ,avec  lequel  on 
viole  le  précepte  en  chofe  Icjiere  ,&  qui  d'elle- 
même  n'eft  que  péché  véniel.  Par  exemple  ,  il 
y  auroit  pécné  mortel  àb'^iireun  verre  d'eau  un 
•jour  de  jeûne  ,  fi  on  lebuvoit  par  mépris  pour 
le  comn)andemcnt  de  i'Kglife. 

La  fixiemeeft  la  mauvaife  confcience  dans 
laquelle  on  agi:  ,  croyant  par  erreur  ,  faire  un 
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péché  mortel  ,  lorfque  la  chofe  que  Ton  fait 
n'cft  que  péché  véniel.  Ainfi,  boire  un  verre  de 
vin  entre  l'es  repas  un  jour  de  jeûne  ,  feroit  un 
péché  mortel  à  celui  qui  croiroit  en  le  buvant 
pécher  mortellenrient  ,  parce  qu'il  confentiroit 
dans  Ion  cœur  à  commettre  un  péché  mortel. 

Enfin ,  la  feptieme  eft  Punion  morale  de  la 
matière  d^un  péché  véniel  avec  celle  d'autres 
péchés  véniels  commis  auparavant ,  iforfque 
cette  union  fait  un  grand  violement  de  la  loi. 
Voler  un  fou  n'eft  qu^un  péché  véniel  ,*  mais 
fi  ce  fou  fe  trouve  joint  à  d'autres  dérobés  au- 
paravant ,  &.  fait  avec  eux  un  tort  confidéra- 
bleà  la  même  perfonne  ,  c'eft  un  péché  mortel. 

Lcr-  péchés  qui  peuvent  être  tantôt  en  matière 
légère  &:  tantôt  en  matière  grieve  fans  changer 
d'efpece  ,  comme  le  larcin  ,  la  m.édiiance  ,  font 
rf.ortels  quand  ils  font  en  matière  grave  ,  à 
moins  que  l'ignorance  ou  le  défaut  de  liberté 
n'en  diminue  l'énormité.  Et  ils  font  véniels 
quand  ils  font  en  matière  légère,  fi  quelqu'une 
des  fept  circonftances  dont  on  vient  de  parler  , 
ne  les  rend  mortels. 

§.    II.  Touchant  la  difiindlon  des  pèches. 

Comme  c'efr  le  violement  du  précepte  qui 
fait  le  péché  ,  aulTi  le  violem.ent  des  différens 
préceptes  fait  les  différentes  fortes  ou  eipeces 
de  péchés. 

Afin  donc  de  difcerner  quand  les  péchés  font 
de  différentes  efpeccs  ,  il  faut  coni^oîtrc  les  pré- 
ceptes qui  font  diffcrens  les  uns  des  autres. 

Or  les  préceptes  font  cenfcsdiffc:er  entr'eux 
en  deux  rencontres.  La  première  tli  lorlqu'ils 
regardent  différentes  vertus  :  c'eft  pour  cela  que 
les  préceptes  qui  regardent  la  FoLibnt  difierens 
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dc  ceux  qui  regardentriifpéraiice,  parce  que  la 
Foi  &  rilfpérancc  ,  ne  Ibnt  pas  la  mê-ne  vertu. 
La  féconde  e\\  lorfqu'ils  ont  pour  objet  les  actes 
djffércns  de  la  même  vertu.  Par  exemple  ,  le 
précepte:  de  la  celTacion  des  œuvres  lerviles 
pendant  les  jours  de  Fête  diifere  du  précepte 
d'entendre  la  MelTe  ,  quoiqu'ils  appartiennent 
tous  deux  à  la  vertu  de  Religion.  Les  préceptes 
qui  ont  pour  objet  des  choies  qui  ibnt  indifré- 
rcntes' par  elles-mÎTies  ,  comme,  par  exem- 
ple, les  préceptes  qui  ordonnent  Tabitinence  ries 
viandes  en  certains  jours  ,  appartiennent  aux 
vertus  par  le  n^otif  defquelles  ils  ont  été  faits. 

De-là  il  s'enfuit  que  les  pèches  font  de  dif- 
férentes efpeces,  lorl'qu'ils  font  oppofés  à  diffé- 
rentes vertus  ,  8c  quand  ils  ion:  contraires  à  dif- 
fcrer.s  devoirs  de  la  vp.ème  vertu,  Ainfi  les  pè- 
ches commis  contre  la  Foi  ,  Piirpéraace  8c  la 
Charité  ,  font  de  diffjicnte  efpece  ,  parce  que 
ccstiois  vertus  font  difFcrentes  l'une  de  Tautre. 
La  magie  ,  le  parjure  ,  le  blafphème  6c  le  fa- 
crilege  ,  font  d'efpece  ditférente  ,  quoiqu'ils 
combattent  la  même  verru  ,  qui  eltta  Religion, 
parce  qu'ils  font  oppoi'és  à  diiFérens  devoirs  de 
cette  vertu. 

11  faut  bien  remarquer  que  pluficurs  différen- 
tes efpeces  de  pèche  peuvent  fe  trouver  dans 
une  feule  action  mauvaife.  Car  il  fufïit  pour 
cela  que  l'aCtion  foit  oppofce  à  plulieurs  pré- 
ceptes différens.  Le  larcin  d'une  chofe  confa- 
crtre  à  Dieu  n'elt  qu'une  acl:ion ,  6c  cepen- 
il  renferme  deux  efpeces  différentes  de  péché  , 
parce  qu'il  etl  en  mêmeiemps  ©ppofé  àla  Juf- 
ticc  ,  qui  défend  de  dérober  ;  8c  à  la  Religion  , 
qui  défend  de  violer  les  chofes  conlacrées  à 
Dieu.  Si  ce  larcin  étoit  commis  par  un  Reli- 
gieux Profez  ,  il  renfermçroit  une  troifieme 
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efpece  de  péché  ,  étant  contraire  au  vœu  de 
pauvreté.  Toutes  ces  efpeces  de  péchés  font 
également  damnables  ,  à  moins  qu'elles  ne 
foient  effacées  par  la  pénitence.  Ceft  pour- 
quoi il  eft  nécefîaire  de  les  expliquer  dans  la 
confe/Tion. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  à  un  Confelfeur  dcfa- 
voir  diftinguer  les  différentes  efpeces  de  péché, 
il  faut  encore  qu'il  connoiffe  quand  un  péché' 
eft  diitingué  d'un  autre  de  même  efpece  ,  afin 
de  pouvoir  juger  du  nombre  de  péchés  dont  les 
pénitens  font  coupables. 

Il  n'y  a  que  trois  chofes  qui  puifTent  mcf- 
tre  de  la  diitm6lion  entre  les  péchés  de  même 
efpece  ,  &  les  multiplier  en  nombre  ;  favoir  , 
Icsacftesde  la  volonté  par  Icfquels  on  fe  porte 
au  mal  ;  lesacftes  cif  s  autres  facultés  qui  fervent 
à  exécuter  la  mauvaife  volonté  ,  &.  la  multitude 
des  chofes  qui  font  la    matière  du  péché. 

On  demeure  d'accord  que  les  Hiauvais  adles 
de  la  volonté  font  autant  de  péchés  diftingués 
toutes  les  fois  qu'il  fe  trouve  entr'eux  une  in- 
terniprion  iru^raîe.  En  furte  que  fi  entre  deux 
mouvemens  de  haine  du  prochain,  il  y  a  une 
interruption  moi  aie  ,  ces  deux  mouvemens  de 
haine  font  deux  péchés.  Ainli  ,pourbien  con- 
noître  quand  les  adl'JS  de  la  volonté  multiplient 
les  péchés  ,  il  faut  favoir  quand  il  y  a  entr'eux 
une  interruption  morale. 

Ondiftinguc  deux  fortes  d'interruptions  ,  qui 
peuvent  fe  trouver  entre  lez  acSlcs  de  la  volonté, 
l'une  phyfique  ,  qui  fe  fait  par  toute  cefTation  , 
&  qui  le  trouve  par  conféquent  entre  tous  les 
adles  de  la  volonté  ^puilque  l'un  ne  peut  com- 
mencer que  l'autre  n'ait  ceffé.  L'autre  interrup- 
tion s'appelle  morale  ,  &  efle  requiert  qu'entre 
les  a^les  de  la  volonté  il  n'y  au  aucune  liaifoa 
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capable  de  les  faire  regarder  comme  n'étant 
qu'une  ajflion. 

Il  y  a  interruption  morale  entre  deux  adles 
de  la  volonté  ,  lorfqu'aprcs  le  premier  on  chan- 
ge de  volonté  par  un  repentir  ,  ou  par  un  a.£ïe 
contraire.  Ainfi  celui  qui  après  s'être  iaiiïe  aller 
à  la  haine  du  prochain  ,  s'enferoit  repenti,  ou 
feroit  rentré  dans  des  fentimens  d'amitié  pour 
lui  &  feroit  enfuite  tombé  dans  une  nouvelle 
haine  contre  la  meTie  perfonne  ,  auroit  commis 
deux  péchés.  Et  s'il  étoit  retombé  vingt  fois 
dans  la  même  haine  après  l'avoir  interrompue 
de  la  forte,  il  fe  feroit  rendu  coupable  de  vingt 
péchés. 

Il  y  a  aufli  interruption  morale  entre  deux 
aftes  de  la  volonté  ,  quand  avant  le  fécond  le 
premier  a  cefTé  d'être  ,  tant  phyfiquement  que 
virtuellement  ,  c'eft-à-dire  ,  quand  il  a  celfé 
en  lui-même  8c  par  rapport  au  mouvement 
qu'il  a  produit  dans  les  autres  facultés  qui  dé- 
pendent de  la  volonté. 

Mais,  pour  bien  connoître  quand  le  mauvais 
mouvement  du  cœur  a  ceiTé  virtuellement  ,  il 
en  faut  diftinguer  de  deux  fortes.  Les  uns  pure- 
ment intérieurs  ,  &  qui  ne  tendent  point  à  agir 
au  dehors  ;  comme  les  mouvemcns  de  haine  , 
dev:ngeànce,  de  vanité,  d'amour-propre,  &c. 
Et  les  autres  qui  tendent  à  faire  quelqu'aélion 
extérieure,  tels  font  les  dëfirs  tie  voler,  de 
tuer  ,  d'aller  en  quelque  lieu  défendu  ,  Sec. 
car  les  premiers  cciTent  plus  facilement  que  les 
féconds. 

En  effet,  les  adVes  purement  intérieurs  ceflent 
virtuellement  ,  &c  par  conféquent  s'inter- 
rompent moralement  par  la  dillratlion  volon- 
taire qui  détourne  la  pcnfée  ailleurs.  En  forte 
que  celui  qui  s'cH  lailTé  allerà  un  mouvement 
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d'orgueil ,  ^  auffi-to:  après  a  penfé  à  d'autres 
chof'^s  qui  l'ont  .iiftrait  de  cet  orgueil  ,  commet 
un  Çccond  pèche  ,  iî  après  ccrte  diftraétion  ,  il 
çonTent  à  un  nouveau  mouvement  d'orgueil  , 
&:  il  iTiLiîci pliera  fon  péché  awiant  de  fuïs  qu'il 
fera  nitcrrornpu  delà  fcite  ,  8i  qu'il  confentira 
de  nouveau  à  Torgucil  ,  parce  que  la  dii^raélion 
fait  que  Taclc  purement  intérieur  celfe  ennére- 
ment  ,  Se  n'a  nulle  liaifon  avtcractc  Tuivanc. 
Mais  fi  le  coupable  s'étoit  entretenu  long- temps 
dans  une  penfée  o.giieilleufe  fans  aucune  inter- 
ruption ,  Si  que  dans  cette  penlee  ,  û  eut  con- 
fenti  à  plufieurs  mouvemens  d'orgueil  ,  tous 
ces  mouvemens  ne  feroient  cenfés  qu'un  feul 
péché  ,  parce  que  venant  d'une  même  penfée  j 
ils  ont  une  liaifon  morale  cntr'eux. 

Lesadlcsde  la  volonté,  qui  tendent  à  faire 
quelqu'atlion  extérieure  ,  ne  s'interrornpent 
que  quand  ils  cefTent  non-feulement  en  eux- 
mêmes  ,  mais  aufll  dans  l'opération  dont  ils  font 
la  caufe.  Si  donc  un  homme  avoit  réfolu  de  faire 
un  vol  qu'il  ne  pouvoit  exécuter  que  long-temps 
après,  Se  en  faifant  beaucoup  de  chemin,  & 
qu'il  fe  mît  auiTi-tAt  en  route  ,  ou  en  travail 
pour  accomplir  fon  mauvais  deflein  ,  quoiqu'en 
allant  il  pensât  à  bien  d'autres  chofes  ,  il  biÀt , 
mangeât  Se  dormît ,  le  mauvais  defTein  qu'il 
auroit  conçu  ,  ne  feroit  pas  pour  cela  morale- 
ment interrompu.  Car  ayant  ce  ffé  en  lui-même, 
il  perfévereroit  dans  le  voyage  Se  dans  le  travail 
dont  il  feroit  la  caufe  ,  ce  qui  feroit  que  plu- 
fieurs jours  de  travail  ne  compoleroient  qu'un 
feu    péché. 

Mais  ,  comme  iln^efi:  pas  polTible  qu'un  vo- 
leur ,  qui  travaille  pendant  plufieu.  s  jours  pour 
faire  le  mal  qu'il  a  réfolu  ,  ne  penfe  fouvent  à 
ce  qu'il  a  dellcin  de  faire  ,  Se  ne  fente  fon  cœur 
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açitéde  difFérens  mouvemeiis ,  par  exemple  , 
de  remords  de  confcience  ,  de  crainte  ,  de  joie, 
&  d'autres  femblables,  il  multipliera  les  pèches 
dans   IbnMÉrœur  autant  de  fois  que  malgré  les 
remords  de  fa  confcience  ,  il  s'obftinera  à  vou- 
loir faire  le  vol ,  autant  de  fois  qu'il  fe  réjouira 
dans  Tattente  de  réufllr  ,  Se  même  autant  de  fois 
qu'il  réitérera  le  même  deîTein   de  faire  le  vol 
après  une  interruption  morale  i  8c    ce  feront 
autant  de  péchés    qu'il  ajoutera  à  celui  qu'il 
n'accomplira  que  dans  l'efpace    de  plufieurs 
jours.  Carie  premier  deffein,  qui  perfévere  mo- 
ralement dans  toutes  les  opérations  dont  il  eft 
caufe  ,  n'empêche  pas  qu'il  ne  le  faffe  dans  le 
cœur  un  grand  nombre  d'actes  criminels  ,  qui 
tendent  à  la  môme  fin  ,  &  qui  étant  fuffifam- 
mcnt  interrompus  font  autant  de  péchés. 

Les  acles  des  autres  facultés  ,  par  lefquels 
on  exécute  lamauvaife  volonté  ,    étant  multi- 
pliés ,  nous  rendent  coupables  de  plufieurs  pé- 
chés en  deux  circonflances.  la  premier*  elt 
quand  ils  font  défendus  par  difFérens  préceptes. 
Ainfi  celui  qui  par  un  feul  aéle  de  fa  volonté  fe 
porte  à  frapper ,  outrager  ,  8c  calomnier  fon 
prochain  ,  commet  trois  péchés  ,  parce  que  ce 
Ibnt  trois  préceptes  difFérens   qui  défendent  de 
frapper  ,  d'outrager  8c  de  calomnier  le  pro- 
chain.  Si   les  aétes  des  autres  puiiïances  n'é- 
loient  défendus  que  par  le  même  précepte  ^ 
celui  qui   les  feroit  par  un  môme  aéle  de  la 
volonté    ne  commctiroit  qu'un   péché.     C'ell 
pour  cela  que  celui  qui  par  un  mouvement  de 
colère  donne  vingt  coups   de  bâton  à  un  autre  , 
ne  fait  pas  vingt  péchés  ,  mais  un  feul  équiva- 
lant à  plufieurs. 

La  féconde  circonflance  dans  laquelle  les 
a^çs  des  autres  puiifanccs  multiplient  les  pé- 
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chés,eft  quand  ils  iont  voulus  fuccefTiveirieriC 
par  plufieurs  acles  de  la  volonté.  En  Ibrce  que 
il  celui  qui  a  donné  vingt  coups  de  bâtonà  un 
autre  ,  n'a  voie  eu  dcffem  que  d'en  donner  un  , 
&  que  Payant  donné  ,  il  eût  réfolu  d'en  donner 
un  fécond  ,  puis  un  troilîerae  ,  &  ainfi  un  à  un 
jufqu'à  vingt,  il  auroit  commis  vingt  péchés. 
Celui  qui  Te  propofe  de  ne  point  jeûner  le  Ca- 
rême,ne  fait  qu'un  péché  dans  cette  réfolution  , 
parce  qu'elle  regarde  d'une  feule  vue  tous  les 
jours  du  Carême,  S.z  que  c'eft  le  même  précepte 
qui  ordonne  de  les  jeûner  ;  mais  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  faffe  autant  de  péchés  morrels 
qu'il  manque  de  fois  de  jeûner  ,  parce  qu'outre 
la  réfolution  générale  qu'il  a  faite  de  ne  point 
jeûn.T,  il  en  fait  chaque  jour  une  particulière 
lorfqu'il  rompt  le  jeûne. 

Quelques  -  uns  ajoutent  une  troifieme  cir- 
contlance  ,  qui  multiplie  le  nom.bre  des  péchés 
commis  par  les  autres  facultts  foumifes  à  la 
volonté  ;  lavoir  ,  quand  les  a(5les  des  autres 
facultés  ionc  en  particulier  autant  de  péchés 
complets  ,  8c  n'ont  point  de  rapport  l'un  à 
l'autre.  D'où  ils  concluent ,  que  celui  qui  pro- 
fère dix  fois  le  miCme  blalphême  par  un  feul 
iDOuvementde  fa  volonté ,  commet  dix  péchés, 
parce  qu'un  blafphême  eft  un  péché  complet  , 
ti.  n'a  point  de  rapport  avec  l'autre;  mais  d'au- 
tres croient  plus  vraifemblablement  que  les 
dix  blâfphêmes  ne  fcroient  qu'un  péché  ,  parce 
qu'encore  que  d'eux-mêmes  ils  n'aient  point  de 
rapport  l'un  à.  l'autre,  néanmoins  l'adie  de  la 
volonté  <^ui  les  produit  tous  ,  les  unit  morale- 
menrenlemble  ,  &c  n'en  fait  m.oralementqi;'une 
feule  aclion  ,  &  qu'un  ieul  péché. 

Tout  le  m.onde  demeure  d'accoii  que  la  mul- 
titude des  objets  qui  font  la  matière  du  péché  j 
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ne  nous  rend    point   coupables    de   plufieurs 
péchés  ,   lorfque    ces    trois   circonftances   s'y 
trouvent.    La  première  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  feul 
a6le  de  la  volonté  vers  tous  les  objets  ,•  la  ie- 
conde  ,  que  tous  les  objets  Ibnt  défendus  par  le 
même  précepte  ;  latroifieKie  ,que  tous  les  ob- 
jets regardent  la  même  peribnne.   Ainfi  celui 
qui  tout  d'un  coup  voleroit  un  troupeau  de 
bœufs   appartenant  à  la  même  pcrfonne  ,   ne 
feroit  qu'un  péché.  Mais  s'il  les  déroboit  un  à 
im  par  plufieurs  reprifes ,  il  feroit  autant  de 
péchés  qu'il  y  auroit  de  différens  adtes  de  fa 
volonté  moralement  interrompus.  Si  quelques- 
uns  des  bœufs  appartenoient  à  l'Eglife  ,  il  fe- 
roit deux  péchés  à  caule  des  différents  préceptes 
qu'il  viôleroit.    Si  les   bœufs  appartenoient  à 
plufieurs  perfonnes  différentes  ,  il  feroit  ,  félon 
quelques-uns  ,  autant  de  péchés  qu'il  y  auroit 
de  perfonnes  ,  parce  que  chacune  d'elles  en  fon 
particulier  a  droit  qu'on  ne  lui  dérobe  pas  fes 
bœufs  ,  2c  que  par  confiquent  d  y  auroit  plu- 
fieurs droits  diftinguésles  uns  des  autres,  violés 
par  ce   vol  :  mais  d'autres  croient  plus  com- 
munément que  le  nombre  des  perfonnes  que 
l'on  offenfc  par  la  même  adlion  criminelle  ,  ne 
multiplie  point  le  nombre  des  péchés  ,  à  moins 
qu'il  n'y  en  ait  quelqu'une  que  Ton  Ibit  obligé 
d'épargner  par  une  loi  particulière }  mais  que 
le  nombre  des  perlonnes  ne  tait  qu'augmenter 
la  malice  Se  l'énormité  du  péché.  Celui  qui  fe 
porte  tout  d'un  coup  à  mal  parler  de  dix  per- 
ibnncs  ,  pèche  plus  grièvement  que  s'il  ne  vou- 
loit  nuire  qu'à  une  feule  perfonne  ;  mais  il  ne 
commet  pas  dix  péchés,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une 
ftwtion  j  &  qu'un  violcmcnt  de  la  loi. 
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§.  III.  Des  cir confiances  du   Pe'chè. 

Il  eft  très-néccfTaire  que  le  ConfefTrur  foit 
bien  inftruit  de  ce  c|ui  regarde  les  différences 
circonftances  dans  leiquelles  le  péché  peut  être 
commis  ,  parce  qu'elles  iont  la  caufe  de  la  diffé- 
rente griéveté  qui  fe  trouve  entre  les  péchés  de 
'  même  efpece.  Deux  homicides ,  par  exemple  , 
font  deux  péchés  de  même  efpece  ,  8c  qui 
d'eux-mêmes  font  égaux  jmais  s"*ils  font  faits 
en  différentes  circonilances  ,  il  y  aura  enir'eux 
une  très-grande  différence.  Celui  qu'on  fait  en 
défendant  fa  vie  ,  ne  pouvant  la  défendre  autre- 
ment ,  c\\  innocent  i  celui  qu'on  fait  par  ma- 
lice eft  criminel  ',  celui  qui  eft  commis  dans  la 
perfonne  d'un  ami ,  eft  plus  criminel  que  celui 
qu'on  feroit  en  tuant  fon  ennemi.  On  ne  peut 
donc  bien  connoître  les  differens  degrés  qui  fe 
trouvent  dans  le  péché  fans  en  examiner  les 
circonftances. 

Elles  peuvent  routes  fe  réduire  à  fep:  prin- 
cipales ,  contenues  dans  ce  vers. 

Quis  f  quid  y  ubi  j  auibus   auxiliis  y  ( ur  ,  quo- 
modo  ,  quando. 

Quis  ,  marque  la  qualité  de  la  perfonne  qui  a 
péché,  fi  elle  cil:  favante  ou  ignorante,  mariée 
ou  non  ,  Laïque  ou  confacrée  à  Dieu.  S'il  s'agit 
d'une  perfonne  coupable  d'impureté  ,  dans  un 
garçon  ce  fera  une  fornic:-tion  ;  dans  une  per- 
fonne mariée  ce  iera  un  adultère  ;  dans  un  Re- 
ligieux ce  fera  un  facrilege  y  fi  elle  a  été  com- 
mife  par  violence  ,  elle  fera  plus  grieve  quçfans 
violence. 

Quid  y  marque  la  quantité  &  k  qualité  de  la 
chofc  qui  fait  la  matière  du  péché  i  fi  elle  eft 
grande  ou  petite  ,  fainte  ou  profane  ^  &:c.  La 

qualité 
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qualité  de  la  perfonne  ofFenfée  ,  Il  c'cft  un 
Père,  un  Prêtre  ,  &c.  Scia  qualité  de  Tinjure 
que  Ton  a  faite  ,  des  juremens  qu'on  a  profé- 
rés ,   Sic. 

Ubi ,  marque  la  qualité  du  lieu  où  le  crime 
a  été  commis  ,  s'il  eft  public  ou  particulier  , 
làint   Od  profane. 

Quibus  auxlliis  ,  marque  la  qualité  des  per- 
fonnes  ,  des  inftrumens  &  des  autres  moyens 
dont  ons'eftfervi  pour  commettre  le  crime  ; 
fi  on  y  a  employé  des  chofes  faintes  ,  de  la 
magie  ,  de  la  tromperie  :  fi  on  a  fait  agir  d'au- 
tf es  perfonnes  ,  comme  Tes  enfans  y  fes  domef- 
tiques  ,  &c. 

Cur  ,  marque  la  fin  qu'on  s'eft  propofée  en 

commettant  le  péché  i  fi  on  a  dérobé  pour  vivre 

dans  la  débauche  ;  Il  on  a  médit  pour  rire  ,  ou 

pour  nuire  ;  fi  on  a  menti  pour  tromper ,    on 

,  pour   empêcher  le  mal ,  &c. 

Quomodû  y  marque  la  m.aniere'  dont  TacSlion 
acte  faite,  fi  elle  a  été  faite  avec  beaucoup 
^  de  palTion  &  de  malice,  d'une  manière  fort 
irijurieufe  ,  ou  non  ,  &c. 

Q_ua.ndo  ,  marque  le  temps  où  le  péché  a  été 
commis  ,  fi  c'a  été  de  jour  ou  de  nuit  ,  un 
jour  de  Fête  ,  ou  un  jour  ouvrier  ,  &c. 

Toutes  ces  circonftances  peuvent  produire 
trois  effets  différens  dans  le  péché.  Le  premier, 
&  le  principal,  eft  d 3  changer  Tefpece  du  pé- 
ché ,  en  y  ajoutant  une  nouvelle  malice;  en 
forte  que  plufieurs  circonftances  peuvent  ajou- 
ter plufieurs  malices  au  péché  ,  &  le  rendre 
équivalent  à  plufieurs  péchés  diftinf^ués  les 
uns  des  autres.  Un  larcin,  par  exemple,  confi- 
dcT-é  en  lui-même  ,eft  un  péché  qui  ne  bleiïe 
que  la  juftice  ;  mais  s'il  eft  fait  d'une  chofe 
confacrcc  à  Dieu  ,  cc«'^  circonftance  fera  caufc 
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qu'il  bhflera  la  Religion  ;  s'il  eft  fait  par  un  Re- 
ligieux ,  il  violera  le  vœu  de  pauvreté  i  s'il  eft 
fait  publiquement ,  il  violera  la  charité  du  pro- 
chain, &  iera  fcandalcux.  S'il  ei\  fait  par  force , 
il  renfermera  une  double  injiiftice  ,  &  tous  ces 
violemens  de  diiFérentes  vertus  feront  dans  ce 
larcin  autant  d'efpeces  de  péché,  qui  le  rendront 
équivalent  à   pareil  nombre  de  crimes. 

Le  fécond  effet  de  ces  circonftanceS;,efi:  d'aug- 
menter la  griéveté  du  péché.  Une  perfonne 
éclairée  fur  la  malice  de  Tadlion  ,  pèche  plus 
grièvement  que  celle  qui  eft  ignorante  ;  ù  on 
dérobe  à  un  pauvre  ,  le  péché  eft  plus  énorme 
que  fi  on  déroboit  à  un  riche. 

Letroifieme  effet  eft  de  diminuer  l'énormité 
du  péché.  Caries  circonftances de  l'ignorance, 
de  l'inadvertance  ,  du  défaut  de  liberté  ,  &  au- 
tres femblables  ,  diminuent  quelquefois  beau- 
coup la  griéveté  des  péchés. 

On  diftingue  deux  fortes  d'augmentations  oc 
de  diminutions  de  l'énormité  du  péché  ,  Tune 
confidérable  ,  &  l'autre  légère. 

L'augmentation  eft  confidérable  ,  lorlque  la 
circonftance  ajoute  une  nouvelle  elpece  de  pé- 
ché mortel  à  celui  qui  fe  commet,  8c  lorf- 
qu'elle  l'augmente  d'une  manière  fufïifante  pour 
faire  un  péché  mortel.  Par  exemple  ,  dans  un 
larcin  de  cent  écus  ,  la  circonftance  de  la  per- 
fonne  Rcligieufe  qui  le  commet  aggrave  nota- 
blement fon  énormité  ,  en  y  ajoutant  une  nou- 
velle efpecede  péché  mortel  contre  le  vœu  de 
pauvreté  ;  âc  la  circonftance  de  la  perfonne  à 
qui  on  les  dérobe  ,  laquelle  n'a  que  cet  argent 
pour  loutenirfon  commerce  8c  faire  fubùfter  fa 
famille  ,  l'aggrave  aufh  confidérablement  ;  car 
cllecaufc  à  cetcc  famille  une  incommodité  par- 
ticulicre,faftiiânte  pour  être  matière  d'un  péché 
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L'augmentation  eft  légère  ,  lorfqu'elle  n*a- 
joute  qu'une  nouvelle  efpece  de  péché  véniel  ^ 
ou  une  matière  de  péché  véniel. 

La  diminution  du  péché  ei\  confidérable  » 
lorfque  la  circonrtance  fait  qu'au  lieu  d'être 
mortel  il  n'eft  que  véniel  ,  ou  qu*elle  le  di- 
minue dans  une  matière  fufiiiante  pour  ua 
péché  mortel. 


CHAPITRE     IV. 

Contenant  Us  principaux  pèches  qui  peuvent  ft 

comrmttre  contre  les  Commandcmens  de 

Dieu  (S'  de  rE^Ufe. 

Premier     Commandement. 

Un  feul   Dieu  tu   adoreras  ^ 
JEt   aimeras   parfaitement. 

ON  viole  ce  Commandement  par  les  pé- 
chés que  Ton  commet  contre  la  Foi ,  TEf- 
pérance  ,  la  Charité  ,  &  la  Religion. 
Pèches  contre  la  Toi, 

On  pèche  contre  la  Foi  , 

I .  En  refufant  de  croire  les  vérités  de  la 
Foi  clairement  propofées. 

X.  En  abandonnant  entièrement  la  croyanœ 
des  vérités  de  la  Religion  Chrétienne  ,  après 
-en  avoir  fait  profeflion  ,  ce  qui  s'appelle  apof- 
tafie. 

X.  En  refufant  de  croire  quelqu'une  des 
Vérités  que  TEglife  Catholique  propofe  de 
croire  ,  ou  s'attachant  à  croire  une  doélrine  que 
Ja  mêm^  Eglife  condamne  comme  contraire 
à  la  Foi  ,  ce  qui  dans  un  Chrétien  s'appelle 
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4.  En  croyant  que  la  doctrine  des  Héréti- 
ques elt  véritable  ,  &.  qu'on  peut  fe  fauver 
dans  leur  Religion. 

5.  En  fe  laiflantallerà  des  penfées  &  a  des 
douces  contraires  à  la  Foi;  par  exemple,  en 
doutant  fi  ce  querEglife  propofe  eil  véritable  , 
û  rE-gMe  ne  te  trompe  point  dans  les  chofes 
de  la  Foi ,  s'il  y  a  trois  perfonnes  en  Dieu  ,  &c. 
Pour  connoître  fi  les  Pcnitens  ont  confenti  à 
•ces  doutes  ,  il  faut  leur  demander  ce  qu'ils 
euffent  répondu  à  celui  qui  leur  auroit  demandé 
dans  le  temps  de  leur  doute,  ce  qu'ils  croyoienc 
•touchant  l'article  qui  leur  faifoit  peine  ;  car  s'ik 
répondent  qu^'ils  n'auroient  pu  répondre  qu'ils 
le  croyoicnt  ,  c'eft  ligne  qu'ils  ont  confenti 
au    doute. 

6.  On  pèche  contre  la  Foi  en  négligeant  de 
s^inilruire  ,  &  d'inftruire  ceux  dont  on  elt  char- 
gé 5  des  Vérités  nécefTaires  au  falut. 

7.  En  lifant  des  Livres  hérétiques  ,  5c  en 
écoutant  des  perfonnes  qui  parlent  contre  la 
Foi  oucontrerFglile,qui  eil  la  dépofiraire des 
Vérités  de  la  Rclio^ion. 

S.  En  niant  qu'on  foie  Chrétien,  ou  qu'on 
foit  Catholique. 

9.  En  difant  que  Ton  eft  de  quelque  fedle 
différence  de  l'Eglife  Catholique  ;  par  exem- 
ple ,  que  l'on  eft  Luthérien  ou  Calvinilte  ,  com- 
me aulFi  en  prenant  les  marques  qui  ne  fervent 
qu'à  dillinguer  ceux  qui  (ont  d'une  autre  Re- 
ligion que  la  Catholique. 

Fe'ch^s  contre  rJECperunce, 

On  pèche  contre  l'Éfpérance. 

I.  En  défefpérant  de  pouvoir  fc  fauver,  ou 
.de  pouvoir  obteur  le  j.)ardon  de  fe^  péchés. 

t.  En  fe  dcha.it  àc  la  volonté  que  Dieu  a  de 
,aous  fauver ,  de  n^as  pardonner  nos.  péchés  * 
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&  de  nous  accorder  les  autres  grâces  néceffaU 
res   pour  notre  falut. 

l .  En  réfufant  de  prier  Dieu  ,  croyant  qu'il 
ne  voudra  pas  nous  accorder  nos  befoins. 

4.  En  celTantde  travailler  à  notre  falut,  dans 
la  penfée  que  Ton  ne  pourra  être  fauve. 

5.  En  réfufant  de  fe  confeffer^  croyant  que- 
Ton  ne  pourra  obtenir  le  pardon  de  fes  pé- 
chés. 

6.  En  négligeant  de  travailler  pour  mériter 
le  Ciel  ,  croyant  qu'on  l'aura  fans  l'avoir  mé- 
rité ,  à  caufe  de  la  bonté  de  Dieu  ,  ou  des  mé- 
rites de  Jefus-Chrift. 

7.  En  réfufant  de  fe  corriger  de  fes  mauvaifes 
habitudes  ,  dans  l'efpérance  de  faire  un  bon 
p£ccavi  à  l'heure  de  la  mort  ,  œmme  fit  le  boa 
Larron. 

8.  En  continuant  de  vivre  dans  le  péché  , 
dans  l'aiTurance  que  Dieu  ne  nous  ayant  pas 
faits  pour  nous  damner  ,  ou  que  Jefus-Chriff 
étant  mort  pour  nous  y  nous  ne  laiirerons  pas 
d'être   jGauvés.. 

9.  En  prétendant  mériter  le  Ciel  par  les  for- 
ces de  la  nature  ,  fans  le  fecours  de  la  grâce. 

10.  En  s'attachant  trop  aux  créatures,  8c 
préférant  leur  polTelIion  au  droit  qu'on  a  à  la 
vie  éternelle. 

Péchés  contre  la  charité  envers  Dieu. 

On  viole  mdiredlement  la  Charité  par  toutes 
fortes  de  péchés  ;  car,comme  la  Charité  nous 
porte  à  vouloir  plaire  à  Dieu  en  toutes  chofes  « 
tout  qui  ce  déplaît  à  Dieu  cU  contraire  à  la 
Charité.  Il  y  a  néanmoins  certains  péchés  di- 
rectement contraires  à  la  Charité,  &  c'eft  de 
ceux-là  feulement  qu'il  s'agit  de  parler  ici. 

On  péchc  diredlement  contre  la  Charité  en- 
vers Dieu. 

D  iij 
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I.  En  fe  laiflant  allerà  des  mouvement  de 
haine  contre  Dieu.  • 

a.  Ecant  fâché  que  Dieu  foie  connu,  ou  aimé  y 
ou  fervi  des  autres  hommes. 

j.  Etant  bien  aife  que  Dieu  foie  offenfé. 

4.  En  refufant  de  te  reconcilier  avec  Dieu  y 
après  ravoir  offenfé. 

5.  En  s*obftinantà  vouloir  faire  le  mal  dans 
le  temps  que  l'on  penfeque  Dieu  y  eft  offenfé. 

6.  En  préférant  la  facisfadlion  des  hommes 
qui  nous  portent  au  mal  j  à  la  volonté  8c  au 
bon  plaifu  de  Dieu  ,  qui  nous  en  détourne  par 
fes  infpiratlons  ,  ou  par  d'autres  voies. 

7.  En  murmurant  contre  Dieu  ,  contre  fa 
Juftice  y   fa  Providence  &  fes  Loix. 

8.  En  fe  laifTant  aller  à  Timpatience  &  au  dé- 
pit contre  Dieu  ,  à  caufe  des  peines  qu'il  nous 
envoie  ,  ou  parce  qu'il  ne  nous  accorde  pas  ce 
C[ue  nous  defirons. 

9.  En  ne  rapportant  pas  fes  aérions  àDieUf 
mais  feulement  à  la  créature. 

10.  En  defirant  &  cherchant  l'eftime  8c  Ta- 
iBitié  des  hommes  plus   que  celle  de  Dieu. 

II.  En  fe  laifTant  aller  au  péché  ,  ou  omet- 
tant fes  devoirs  par  la  crainte  du  monie  ,  &c 
de  peur  de  lui  déplaire  8c  d'encourir  fa  dif- 
grace. 

IX.  En  confentantà  des  mouvemens  de  dé- 
goût pour  le  fervice  de  Dieu  ,    8c  d'averfion 
pour  les  perfonnes  de  piété. 
Péchés  contre  la  charité  envers  U  Prochain. 

On  pèche  indire(5tement  contre  la  charité  due 
au  prochain  partout  le  mal  qu'on  lui  fait ,' 5c 
on  pèche  dire6lement  contre  cette  vertu  , 

I.  En  fe  lailfant  aller  volontairement  à  des. 
mouvemens  de  haine  contre  le  prochain.. 

1.  En  lui  voulant  du   mal. 
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5.  Etant  fâché  du  bien  qu'il  pofTede  ,  8c  ea 
fe  réjouifTant  du  mal  qui  lui  arrive. 

4.  En  s'oppofant  au  bien  que  les  autres  veu- 
lent lui  faire. 

5.  En  lui  refufant  le  fecours  qu'on  peut  lui 
donner  dans  fa  nécefTité. 

6.  En  lui  refufant  le  pardon  qu'il  demande 
pour  le  mal  qu'il  a  fait. 

7.  En  ne  voulant  pas  fe  reconcilier  avec  lui. 

8.  En  le  portant  au  péché  par  confeil,  par 
prières  ,  par  mauvais  exemples  ,ou  autrement.. 

9.  En  gardant  de  Tindifférence  pour  lui ,  Se 
encore  davantage  en  ccnfervant  du  reflenti- 
ment  pour  le  mal  qu'on  a  reçu  de  lui. 

10.  En  lui  rendant  le  mal  pour  le  mal. 

1 1.  En  ne  le  reprenant  pas  du  mal  qu'on  lui 
voit  faire  ,  lorfqu'il  y  a  heu  d'efpérer  qu'il  pro- 
fitera de  la  corredlion. 

IX.  En  maudiiTant  le  prochain  ,  c'eft-à-dire, 
en  lui  fouhaitant  de  paroles  quelque  mal  , 
comme  la  mort,  l'enfer ,  que  le  diable  l'em- 
porte ,  &:c. 

1 5 .  En  lui  difant  des  injures ,  fur-tout  celles 
que  le  peuple  nomme  des  juremens. 

14.  En  découvrant  raal-à-propos  fes  défauts 
&  fes  fautes. 

Pèches  contre  la  Religion, 

On  pèche  contre  la  Religion  , 

I.  Pai  l'idolâtrie,  qui  confille  à  rendre  les 
honneurs  divins  à  quelque  faulfe  Divinité  , 
comme  à  fe  profterner  devfttelle,  à  lui  offrir 
quelque  facrifice  ,  lui  faire  quelque  prière  ,  8cc. 

X.  En  fe  fervant  ,  pour  honorer  Dieu  ,  des 
facrificcs  8i  cérémonies  de  l'ancienne  Loi ,  qui 
ont  été   abolies  par  Jefus-Chrift. 

^.  En  employant  dans  le  culte  de  Dieu  les 
cérémonies  de  quelque  faufle  Rclif^ion. 
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4.  En  expofant  à  la  vénération  des  Fidèles 
de  faufTes  Reliques  ;  en  publiant  faufTement 
qu'il  s'eft  fait  des  miracles  en  certains  lieux  9 
pour  attirer  de  l'argent ,  ou  à  quelqu'autre  i:i- 
lention  que  ce  foit. 

5.  En  changeant  de  ibi-même  les  cérémonies 
que  l'Eglife  a  infHtuées  pour  rendre  à  Dieu  le 
culte  qui  lui  eft  dû  ,  ou  en  ajoutant  d'autres 
félon  fa  propre  volonté. 

6.  En  retranchant  ou  omettant  quelques- 
unes  des  cérémonies  ou  des  paroles  que  l'E- 
glife a  prefcrites  pour  les  divins  Offices  ,1a  cé- 
lébration de  la  Mefle  6c  l'adminiûration  des 
Sacremens. 

7.  En  faifant  les  cérémonies  d'une  mauvaife 
manière  ,  en  chantant  fans  garder  les  règles  , 
en  fe  iervant  d'ornemens   fales  ,  ou  déchirés. 

8.  Enlalifant  dans  la  mal-propreté  les  Autels 
£c  leurs  ornemens  ,  les  valcs  facrés  ,  8c  autres 
meubles  qui  fervent  au  Saint-Sacrifisc  &  à  l'ad- 
ïTiinift ration  des  Sacremens. 

9.  En  profanant  les  Lieux  laints  )  en  s'y  te- 
nant dans  des  pofiures  imimodeftes  ,  fur-tout 
pendant  les  divins  Offices  ,  en  ycauiant  fans 
Jîécefïité  ,  en  y  amenant   des  chiens  ,  8cc. 

10.  En  manquant  à  fes  prières  d'obiigation,> 
8v  en  les  faifant  fans  refpedt  tant  intérieur 
qu'extérieur. 

n.  En  faifant  des  pa(f!\es  avec  le  démon  , 
pour  tirer  de  lui  quelqu:  fcrvice  ,,  comme 
pour   deviner  ,  g«érir  des  maladies  ,  &c. 

1 1.  En  exerçant  les  arts  qui  n  ont  d'effet  que 
par  l'opération  du  démon  ,  &  qui  viennent  de 
padtes  faits  avec  lui,  tels  que  lent  les  diffé- 
rentes fortes  de  divinations  qui  ont  pour  fin  la 
connoilfance  des  chofes  cachées  ;la  mao;ie  ,  qui 
tend  à  faire  des  chofes  qui  font  au  deftas  dcU 
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pulfTance  naturelle  ;  le  maléfice  ,  qui  tend  à 
faire  du  mal  aux  hommes,  aux  bêtes  Seaux 
biens  de  la  terre  ',  la  vaine  oblervance  qui  tend 
à  acquérir  des  fciences  fans  étudier  ,  à  faire  des 
guérifons  ,  ou  à  connoître  des  chofes  à  venir.. 
1 5 .  Ayant  recours  à  ceux  qui  favent  exercer 
les  arts  diaboliques  de  la  divination,  8c  les 
autres  femblables. 

14.  En  blafphémant  le  faine  nom  de  Dieu  y 
&  le  prononçant  fans   refpedt. 

15.  En  violant  les  fermens  8c  les  voeux  que 
Ton  a  faits. 

16.  En  profanant  les  jours  de  Fêtes,  &  en 
manquant  aux  devoirs  de  Religion  qui  font  de 
coramanderaent. 

17.  En  tentant  Dieu ,   ce  qu'on    peut  faire^ 
en  deux  manières  ;  la  première  eil  quand  on. 
fait  quelque  chofe   exprès  pour    connoîcre  fi 
Dieu  a  certain  pouvoir ,   certaine  volonté  ,  ou. 
quelqu'autre  perfeclion.  La  féconde  ei\  quand, 
on  fe  jette   fans  néceilité  dans  quelque  péril , 
d'où  l'on  ne  peut  fortir  fans  le  fecours   de- 
Dieu  ,  ou  que^  voulant  fortir  de  quelque  péril, 
on  ne  veut  pas  prendre  les  moyens  naturels  8c. 
ordinaires  qui  peuvent  nous  en  retirer  ,  s'ap- 
puyant  fur  Tcfpérance  d'un  fecours  que  Dieu.: 
n'a  pas  promis. 

lîJ.  En  profanant  lés  chofes  faintes  ,  comme 
font  les  paroles  delà  fainte  Ecriture,  les  vafes 
&  les  ornemens  conlacrés  à  Dieu  ,  les  Eglifes 
&  les  Cimetières 

19.  En  dérobaîit  les  biens  de  rEglife,les 
Dîmes  8c  les  Offrandes, comme aulïi les  biens 
des  Hôpitaux  3c  des  Mona^eres. 

xo.  En  failant  quelqu'outrage  aux  faintes: 
Rel:ques,aux  Images  de  Notre-Seigfieur8c  des 
Saints  ,  8c  aux  perfonnes  confacrces  àDieu. 
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r  I .  En  employant  à  des  chofes  profane  s  l'eair 
Si  les  autres  chofes  bénites  par  TEglife. 

xz.  En  difant  des  paroles  de  rifée  ou  de  mé- 
|)ris  contre  Dieu  ,  contre  les  cérémonies  de 
l*£glifç  ou  les  autres  chofes  faintes. 

Second     Comj^andement, 

Dieu  en  vain  tu  ne  jureras  >, 
Ni  autre  chofe  pareillement. 

On  pèche  contre  ce  Précepte  , 

n.  En  jurant  fans  néceffité. 

a.  En  jurant  que  l'on  fera  une  mauvaife  cho^. 

4,  Ln  failant  des  imprécations  contre  foi  ou 
•contre  quelqu'autre  ,  pour  alTurer  ce  qu'on 
dit  ;  ce  qui  eft  la  plus  commune  manière  de 
îurer  parmi  le  peuple  ,  &  c'eft  un  péché  lorf- 
qu'on  le  fait  contre  la  vérité  ,  pour  de  mau- 
V-aifes  chofes  Se  fans  nécelTité. 

5.  En    jurant    dans  le  doute  ,  ou  fans  être 
alTuré  fi  ce  qu'on  dit  eft  véritable. 

6.  En  faifant  jurer  les  autres  fans  néceffité  j 
ou  lorfqu'bn  fait  qu'ils  fe  parjureront. 

7.  En  faifant  des  promefles  avec  ferment,» 
îi&ns  avoir  deffein  de  les  accomplir. 

Troisième    Commandement» 

I,i's  Dimanches  tu  garderas  y 
En  fervant  Dieu    dévotement, 

Gn  pèche  contre   ce  Précepte , 

1,  En  travaillant  fans  néceffité  à  des  œuVres- 
ferviles ,  en  y  faifant  travailler  les  autres,  &  en 
»e  les  empêchant  pas  de  travailler  >  lorfqu'oii 
a'  fur  eux  une  autorité  fufFifante. 

a,  £aiailântdsspéchésmcriei^.i^/*^s/^  con^ri:. 
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hoc  praceptum  agit  ,  qui  peccac  in  die  fefio  , 
quàm  qui  aliud  cor por tilt  opus  licitum  facile 
S.  Th.  X.  ».  q.  XX.  a.  4.  ad  ^. 

I.  Eti  palTant  une  partie  de  la  Fête  dans  des 
exercices  périlleux  pour  le  falut ,  tels  que  fonc. 
les  danies  publiques  ,  8cc. 

4.  En  s'occupant  fans  néceflité  une  trop 
grande  partie  de  la  Fête  à  certains  travaux  fé- 
culiers  ,  qui  ne  font  point  regardés  comme  des 
œuvres  ferviles  ,  tels  que  font  écrire  ,  deiïiner, 
jouer,  d'où,  il  arrive  qu'on  perd  les  inftruclions». 
6c  que  faute  d'approcher  des  Sacremens,  on 
croupit  dans  des  mauvaifes  habitudes. 

5.  En  omettant  d'alïïfter  au  Sacrifice  de  la 
IWelTe  fans  une   excufe  légitime. 

6.  Etant  caufe  que  d'autres  perdent  la  Meffe 
£ans   nécclfité. 

7.  En  négligeant  de  faire  entendre  la  Mefle 
à  ceux  dont   on  ell  chargé. 

%.  En  négligeant  le  Sermon  ,  les  Vêpres  ,  ou 
le  Catéchifme  par  parefTe,  ou  par  dégoût ,  lorf- 
qu'on  peut  aifément  y  afliller. 

9.  En  donnant  à  boire  dans  le  cabaret  aux 
habitans  du  lieu  pendant  TOiBce  Divin. 

10,  En  pafîant  une  partie  du  jour  dans  les 
cabarets  ,  fur -tout  quand  on  y  emploie  ce  qui 
eft  nécefïaire  pour  l'entretien  de  fa  famille  ,  ou 
fi  on  s'y  expofe  à  tomber  dans  l'excès  ou  dans- 
queîqu'autre  défordre. 

I I .  En  aiïiftant  à  la  Melfe  fans  attention  m 
dévotion.  Les  Patifîiers ,  les  Boulangers  ,  les 
Barbiers  ^•échent  contre  ce  précepte  ,  lorfqu'ils 
abufent  de  la  permifTion  ou  tolérance  par  la-^ 
quelle  on  les  laifTi- travailler  ,  pour  fe  diipenfer 
d'alTiiier  à  la  iMelTe  de  Paroiffe  ,  où  il  doivent 
aller  pour  s*mftruire  des  chofes  qui  regardent 
kur  laUu. 

D  y  j 


S4  Conduite 

Quatrième     Commandement^ 

Tes  Père  Ç5*   Afere  honoreras, 
jûfin  que  tu  vives  longuement. 

l.es  enfàns  pèchent  contre  ce  précepte , 
i.-Enne  rendant  pas  à  leurs  Pères  &  Mères 

le  refpedl  qui  leur  eft  dû  ;  par  exemple  ,  ea 

ne  les  faluant  pas  quand  il  faut. 

I.  En  leur  parlant  ,  &  en  les  traitant  d'une 
manière  contraire  au  refpect  &t  à  la  charité. 

^.  En  leur  donnant  fujet.  de  s'affliger  ,  ou  d« 
fç  mettre   en    colère. 

4,  En  conteft^nt  8c  difputant  contr'eux  avec 
obftinu.cion. 

5-  En  refufant  de  leur  obéir  dans  les  chofes  . 
qu'ils  ont  droit  de  commander. 

6.  En  fréquentant  de  mauvaifes  compagnies 
contre  leur  volonté. 

7.  En  ne  ménageant  pas-,  êc  employant  en 
folles  dépenfes, ce  qu'ils  reçoivent  d'eux  pouc. 
leur  fubliftance. 

8.  En  prenant  fans  les  confulter  desenga- 
gemens  qu'on  ce  doii  prendre  que  parleur  avi.«^ 

'  9.  En  manquant  de  les  affilier  dans  leurs 
befoins  autant  qu'ils  le  peuvent. 

\o.  En  leur  ôtant  ce  qui  leur  appartient ,  S^ 
Jeur  refufant  ce  qui  leur  eft  dû.       * 

I I.  En  les  laifîant  dans  le  befoin  après  le% 
avcir^ngagés  à  le  dépouiller  de  tout  pour  avoir 
leur  bien  &  s'établir  avantageufement. 

II.  En  manquant  de  leur  rendre  les  devoirs^ 
cpnvenables  après  leur  mort. 

15.  En  néghgeant  ou  refufant  d'exçcuter, 
lçu!;s  dprQJçtes.  volontcs. 
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CXKQ.U11ME      Commandement,. 

Homicide  point  ne  feras  f 
Défait  ni  volontairement. 

Gn  pèche-  contre  ce  Précepte  ^ 

I.  En  tuant  in  jugement  quelqu'un  par  mi-^- 
lice  ,  par  vengeance  ou  autrement. 

X.  En  procurant  ou  caufant  par  fa  faute; 
l'avoriement  ,  fur-tout  ,  lorfque  Tenfant  eft. 
animé. 

3 .  En  mutilant ,  eftropiant  j.blelTant,  &  frap- 
pant injuftement  le  prochain. 

5.  En  refufant  Taumône  à  ceux  qui  font  dans 
lanécelfité,  lorfqu'on  peut  la   donner. 

5.  En  négligeant  d'afiifter  les  malades  qui- 
font  dans- le  befoin. 

6.  En  refufant  le  fccours  qu'on  peut  donner- 
à  ceux  qui  font  dans  quelque  péril  de  leur  vie>, 
ou  de  leur  fanté. 

S^ix;iEME    Commandement. 

Luxurieux  pçint  ne  feras  , 
De  corps  ni  de  confentement. 

On  pèche  contre  ce  Précepte  en  un  plus 
grand  nombre  de  manières  que  Ton  ne  pèche 
contre  les  autres.  Les  plus  énormes  péchés  font 
ceux  qui  fe  font  avec  des  bêtes  ,  avec  des  per- 
fçnnes  de  même  fexe  ,  avec  celles  de  différent 
fexe  d'une  manière  contraire  à  l'ordre  naturel , 
te  ceux  qu'on  fait  en  fon  particulier.  Le  péchd 
commis  avec  une  perfonne  confacrée  à  Dieu  ,. 
celui  qui  eft  commis  par  violence  ,  celui  qui 
eft  commis  avec  une  perfonne  parente  ou 
alliée  >  celui  qui  fc  fait  avec  une  perfonne 
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mariée ,  celui  qui  fe  commet  avec  une  fille 
vierge  ,  Se  enfin  celui  qui  fe  commet  avec  une 
perfonne  déjà  corrompue  ,  8c  dans  laquelle 
il  n'y  a  aucune  des  circonftances  des  péchés 
précédens. 

On  viole  ce  précepte  par  toutes  les  facultés 
de  l'ame  ^  par  la  mémoire  ,  en  prenant  plaiflr 
à  fe  fouvenir  des  défordrespafles  ;  par  Tenten- 
dement  ,  en  s'arrêtant  volontairement  auxfales 
peniées  &c  imaginations  qui  viennent  àrefprit; 
par  la  volonté  ,  en  confentani  aux  mouvemens 
déréglés  ,  d'amour  ^  de  defir  ,  de  joie  ,  de  cha- 
grin ,  &  autres  femblables  que  l'afFeélion  que 
Ton  a  pour  cet  horrible  péché  fait  naître  dans 
le  cœur. 

On  le  viole  par  tous  les  fens  extérieurs;  par 
la  vue ,  s'arrêtant  à  regarder  des  chofes  dés- 
honnêtes  dans  les  perfonnes  ,  dans  leurs  por- 
traits 6c  autres  repréfentations  i  en  lifant  des 
écrits  qui  contiennent  des  chofeJ  impures  :  par 
les  oreilles  ,  en  prenant  plaifir  à  entendre  des 
difcours  ou  des  chanfons  impudiques  ,  des  airs 
tendres  qui  excitent  des  mouvemens  déréglés, 
ou  rappellent  à  Tefprit  des  chofes  contraires  à 
la  chafteté  ,  des  paroles  équivoques  ,  ou  trop 
libres  ;  par  le  toucher  ,  en  fouffrant  ou  faifant 
des  attouchemens  fcnfuels  ,  foit  qu'on  les  faffe 
fur  foi  ou  fur  d'autres.  Enfin  on  fait  que  le 
goût  &  rock)rat  ont  aulli  leur  part  au  viole- 
ment  de  ce  précepte. 

De  toutes  les  loix  de  Dieu,  iln'y  en  apoin^ 
que  la  nature  corrompue  porte  plus  à  violer 
que  celle-ci  :  c'eft  pourquoi  il  n'y  a  ni  âge  ,'ni 
fexe,  ni  condition  où  il  ne  fe  irou-'e  des  per- 
fonnes fujettes  à  la  violer.  Le  plus  grand  dan- 
ger qui  fe  trouve  dans  la  fonétion  des  Con- 
iefluurs, vient  delà  néccllité  où  l'on  fift  pour 
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s*cn  acquitter  ,  de  s'inftruire  de  cette  fale  ma- 
tière ,  6c  d^entendre  Se  examiner  les  Pénitens-  à. 
ce  fujet, 

SEPTiEJfE    Commandement. 

JSien  du  prochain  tu  ne  prendras  ^ 
Ni  retiendras  à  ton  efcient. 

On  viole  ce  Précepte  en  autant  de  manières'- 
làîfFcrentes  qu'il  y  en  a  de  faire  tort  au  prochain 
dans  fes  biens  de  fortune  :  on  le  viole  donc  ^ 

I.  En  prenant  injuftement  le  bien  d'autrui. 

X.  En  omettant  de  lui  rendre  fon  bien  ,  dont 
on  eft  faifi  ,  foit  pour  l'avoir  trouvé  ou  em- 
prunté de  lui  )  reçu  en  dépôt,  ou  de  quelqu'au- 
tre  manière  que  ce  foit. 

5.  En  refulant  de  lui  payer  ce  qu'on  lui  doit, 
pour  des  marchandifes  achetées  de  lui  y  pour 
du  travail  ,  pour  des  rentes  ,  ou  autres  chofes 
femblables. 

4.  En  détruifant,  gâtant ,  &  endommageant 
injuftement  ce  qui  lui  appartient. 

5.  En  lui  livrant  uue  marchandife  de  moin- 
dre valeur  que  celle  dont  on  eft  convenu  avec 
lui. 

6.  En  nefaifant  pas  autant  de  travail  qu'on- 
lui  en  a  promis  ou  qu'on  en  doit  faire  pour 
rcHiplirfon  devoir,  &  mériter  fon  paiement. 

7.  En  ne  faifant  pas  comme  il  faut  l'ouvrage 
qu'on s'eft  obligé  défaire. 

8.  En  exigeant  des  ufures  ,c'eft-à-dire,  du 
profit  pour  avoir  prêté  de  l'argent ,  du  bled,du. 
vin  Se  d'autres  chofes  femblables  ,  qui  fc  con- 
fument  ou  aliènent  par  l'ufage  que  Ton  en  fait  ; 
car  quand  on  prête  ces  fortes  de  chofes  ^  il  n'eft 
permis  d'exiger  que  fes  dédommagemens  do: 
ceux  à  qui  oa  les  prêts* 
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9.  En  rendant  une  chofe  de  moindre  valeur 
que  celle  que  Ton  a  empruntée. 

10.  En  endommageant  mal-à-propos  les 
maifons  ,  les  meubles  &  autres  chofes  que  Ton 
a  prifes  à  louage. 

11.  En  ne  nourrifTànt  pas-  comme  il  faut  les 
chevaux  que  Pôn  a  loués  ,  en  les  furchargeant , 
6c  leur  faifant  faire  trop  de  chemin. 

IX.  En  différant  troplon^-temps  le  paiement 
des  chofes  que  Ton  doit  aux  Marchands  &  aur 
Ouvriers  ,  d'où  il  leur  arrive  de  la  perte. 

I?.  En  exigeant  plus  qu'il  n'eft  dû  pour 
Touvrage  ou  le  travail  que  l'on  a  fait. 

14..  En  contribuant  au  tore  qui  eft  fait  au 
prochain  ,  par  fon  commandement ,  par  fes 
confeils  ,  parla  permiflion qu'on  en  accorde  à 
ceux  fur  qui  on  a  de  l'autorité  ,  par  l'approba- 
tion que  Ton  donne  à  ceux  qui  font  le  tort  ^  par 
l'aide  ou  la  prote6lion  que  l'on  donne  aux  mal- 
faidleurs. 

1 5.  En  recelant  les  vols,  &  donnant  afyle  aux 
voleurs,  &  er»  n'empêchant  pas  les  malfaidleurs 
de  faire  les  torts  que  Ton  eft  obligé  d'empêcher 
par  fon  office  ,  eu  par  quelque  convention 
particulière. 

i5.  En  faifant  fon  profit  des  chofes  que  les 
autres  ont  dérobées  ,  foit  qu'on  les  acheté  ou 
qu'on    les  reçoive  en  pur  don. 

17.  En  parlant  mal  du  prochain  ,  de  fon 
induftrie,  de  fon  travail  ,  ou  de  fa  marchandife  , 
lorfque  la  médifancelui  caufc  de  la  perte. 

18.  En  empêchant  injullement  ceux  qui  vea- 
lent  faire  du  bien  au  prochain  ,  ceux  qui  veu- 
lent fe  fervir  d'un  Ouvrier  ^  acheter  d'un  Mar- 
chand ,  &c. 

1 9.  En  obligeant  ceux  à  qui  on  doit ,  de  faire 
desfraix  pour  avoir  ce  qui  leur  eft  du. 
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10.  En  vendant  à  faux  poids  on  fauffe  me- 
fure  ,  Se  donnant  de  la  marchandife  gâtée  pour 
rfe  la  bonne  ,  ou  de  la  marchandife  d*un  moin- 
dre prix  pour  celle  qui  eft  la  plus  chère  8c 
la  meilleure. 

XI.  En  employant  de  la raonnoic qu'on  fait 
faufle. 

21...  En  profitant  de  Tignorance  de  certaines 
perfoniTes  pour  leur  vendre  trop  cher  6c  ache- 
ter d'elles  à  trop  bon  marché. 

xj.  Enfe  fervantdela  nécefllté  du  prochairv 
pour  lui  vendre  trop  cher,  ou  ^our  acheier  de 
lui  à  trop  bon  marché. 

HuiTiEM  E  Commandement» 
Faux  témoignage  ne  diras  , 
A7  mentiras  aucunement. 

On  pèche  contre  ce  Préceptejnon-feulement 
en  portant  faux  témoignage  en  Juftice  contre  le 
prochain  ;   mais  auiîî  , 

I .  En  difant  faufïement  du  mal  contre  fa  répu- 
tation j  foit  qu'on  le  dife  en  public  ou  en  par- 
ticulier. 

%.  Ecrivant  contre  lui  des  libelles  diffama- 
toires. 

l .  En  lui  reprochant  des  fautes  qu'il  n'a  pas 
faites. 

4.  En  réfufant  de  dire  la  vérité  en  faveur  du 
prochain  ,  lorfqu'on  eft  obhgé  de  la  dire  pat 
julhce  ou  par  charité. 

5-  En  mentant. 

IX.      &     X.       Co  M  M  A  ND  EM  ITN  $. 

I.^cruvre  de   chair  ne  dejîreras  y 
Qu'yen  mariage  feulement, 
liiens  d'' autrui  ne    convoiteras  , 
Four  le  i  avoir  injujiement. 

Où  viole  le  neuvième  Précepte  par  tous  les. 
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péchés  que  l'on  commet  dans  fon  cœur  con- 
tre la   chafteté  j  par  exemple  , 

I.  En  defirancdc  commettre  quelque  im- 
pureté. 0 

a.  En  regrettant  d'avoir  laifTé  pafTer  quel- 
que occafion  d'en  com.mettre. 

g.  En  fe  réjouifTant  au  dedans  de  foi-mêmfe 
des  impuretés  que  l'on  a  commifes. 

4.  En  faifaiit  réfolution  d'en  commettre  de 
nouvelles. 

5.  En  prenant  plaifir  à  s'entretenir  dans  fon 
efprit  des  péchés  d'impureté  que  l'on  a  com- 
mis ,  ou  que  Ton  pourroic  ou  youdroit  com- 
mettre. 

On  viole  le  dixième  Précepte  par  tous  le» 
péchés  que  Ton  commet  dans  fon  cœur  contre 
la  juftice  ,  en  defirant  de  faire  tort  au  prochain, 
ou  fe  réjouifTant  du  tort  qu'on  lui  a  fait  j  &  en 
fe  laiiïant  aller  aux  mêmes  mouvemens  inté- 
rieurs contre  la  juftice  qu'on  vient  d'expliquer 
€n  parlant  de  l'impureté. 

On  le  viole  ^uiïl  en  defirant  le  bien  d'autrut 
avec  trop  d'avidité  ,  quoiqu'on  ne  defire  pas  de 
l'avoir  injuftement.  Ainii  ceux-là  pèchent  con- 
tre ce  Précepte ,  qui  défirent  que  le  prochain 
meure  pour  avoir  fa  fuccefTion  ,  fa  Charge  , 
fon  Bénéfice  ,  ou  qu'il  tombe  dans  la  nécefTité  , 
&  foit  obligé  de  leur  vendre  fon  bien  ;  que 
la  cherté  arrive  pour  gagner  beaucoup  lur  leurs 
marchandifes  ;  qu'il  arrive  des  maladies  pour 
gagner  en  traitant  les  malades  j  qu'il  fe  falTe 
des  procès  pour  s'enrichir  du  bien  des  clieas  , 
&c. 
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LES  COMMANDEMENS  DE   L'EGLISE. 

Les  Dimanches  Jf/ejfè  cuiras  , 
JEc  Les  Fêtes  pareillement* 

Les  Fêtes  tu  fanB-lfieras  , 
Qui  te  font  de  commandement. 

Tous  tes  péchés    confejferas  y 
A  tout  le  moins  une  fois  Van» 

Ton  Créateur  tu  recevras    , 

Au  moins  à  Pâque    humblementi 

Quatre-teffips ,  Vigiles  jeûneras  > 
£.1  le  Carême  entièrement. 

Vendredi  chair  ne  mangeras  y 
Ni   Le  Samedi  mémement. 

On  pèche  contre  le  premier  Précepte  ^ 

I.  En  manquant  par  fa  faute  d'afïifter  à  la 
MefTe  les  jours    de   Dimanches  &c  de  Fêtes, 

X.  En  y  alTiftant  fans  attention  ,  ou  fans  ref- 
pe6l  intérieur  ,  ou  extérieur. 

On  ne  manque  pas  d'attention  par  les  dif- 
traélions  involontaires  ,  mais  feulement  par  les 
volontaires  que  Ton  fe  procure  par  la  difllpation 
des  fens  ,  ou  auxquelles  on  s'arrête  après  y 
avoir  fait  réflexion. 

On  pèche  contre  le  refpecft  extérieur ,  lorf- 
qu'on  fe  tient  dans  une  pofture  indécente  ,  & 
lorfque  l'on  tourne  légèrement  la  tête  de  côté 
&  d'autre  ,  &  qu'on  fait  d'autres  mouvemens 
qui  ne  conviennent  pas  à  la  faintcté  du  Myf- 
tere  auquel   on  alfiite. 

On  pèche  roncre  le  refpe6l  intérieur ,  lorf- 
que fe  fentant  coupable  de  quelque  péché  on 
ne  s'excite  à  aucun  regret  de  l'avoir  commis  , 
&  lorfqu'on  n'entre  dans  aucun  fencimcnt  de 
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Religion  »  n'' allant  à  la  MefTe  que  par  refpe£t 
humain  ,  par  hypocrilie  ,  ou  par  quel  qu'autre 
motif  Cemblable. 

On  pèche  contre  le  troifieme  Précepte  , 

I.  Lorfqu'on  laifTe  pafTer  une  année  entière 
fans  fe   confefler. 

a.  Lorfqu'on  fait  des  confellions  facrileges. 

On  pèche  pareillement  contre  le  quatrième 
Précepte,  en  laifTant  pafTer  par  fa  faute  la  Quin- 
zaine de  Pâque  fans  communier,  ôc  en  y  fai- 
fant  une    Communion  facrilege. 

On  pèche  contre  le  cinquième  Précepte, 

I.  Lorfqu'on  manque  à  obferver  quelque 
jour  déjeune  fans  excufe  légitime  ,  en  quoi  un 
très-grand  nombre  de  perfonnes  fe  trompent, 
croyant  avoir  des  excufes  légitimes  qu'elles 
li'onc  pas. 

X.  Lorfqu'on  fait  la  collation  plus  forte  qu'il 
n'eft  permis. 

Lorfque  fans  nécefiîté  on  prend  du  vin 
ou  d'autres  boiffons  nourrilTantes  hors  le  teraps 
du  repas. 


CHAPITRE     V. 
Des    Pèche' s    Capitaux. 

rOrgueiL 

L'Orgueil  eft  un  vice  qui  nous  porte  à  trop 
aimer ,  defirer  5i  rechercher  toutes  les. 
chofcs  qui  peuvent  nous  procurer  quelque  de- 
gré de  grandeur  Se  d'excellence  ,  Ce  nous  atti- 
rer l'eftime  &  le  rcfpe<5l  des  autres  ;  comme  les. 
dignités  ,  les  charges  ,  la  fcience ,  l'éloquence  j. 
Us  richeffes  , .  l'autorité  y  Sec. 


On  commet  ce  péché  , 

I.  En  croyant. avoir  quelque  chofe  de  foi- 
même  qu'on   n'ait  point  reçu  de  Dieu. 

X.  En  attribuant  à  Ces  propres  mérites  la  grâce 
&  les  autres  dons  que  Ton  a  reçus  gratuitement 
de  Dieu. 

^.  En  s'iraaginant  avec  complaifance  que 
Ton  a  des  lumières  ,  des  vertus  8c  d'autres 
avantages  que  Ton  n'a  pas. 

4.  En  affedlant  d'être  au  defTus  des  autres 
fans   en  avoir  un  droit  légitim.e, 

5 .  En  fe  laiiïant  aller  à  un  trop  grand  defir 
d'être  connu, aimé  ,eftimé,  ou  loué  des  hom- 
mes. 

6.  En  difant  ou  faifant  quelque  chofc  de- 
vant les  hommes,  uniquement  pour  s'attirer 
leureftime. 

7.  En  aimant  à  s'entendre  donner  des  louan- 
ges ,   &c  en  les  recherchant  avec  paflîon. 

%.  En  fe  glorifiant  vainement  d'une  vertu 
que  l'on  n'a  pas  ,  ou  des  chofes  qui  ne  mé- 
ritent point  d'eftime. 

5>.  Enfe  vantant  foi-même  de  fes  talens.  Se 
autres  avantages  vrais  ou  faux  ,  pour  fe  faire 
eûimer  des  autres. 

'  10.  Endefirant  &  recherchant  par  des  voies 
illégitimes,  ou  avec  trop d'ardeur^les  honneurs, 
les  charges  ou  les  dignités. 
-  n.  Er>  entreprenant  des  chofes  qui  font  au 
deflus  de  fes  forces  ,  &  fe  croyant  capable 
d  eles  faire. 

IX.  En  faifant  paroître  au  dehors  des  vertus 
qu«  l'on  n'a  pas,  &  cachant  fes  mauvaifes  ir»cli- 
nations  pour  faire  croire  q  e  Ton  a  de  la  vertu. 

15.  En  s'op'niâtrant  dans  fon  propre  fcnti- 
xnent ,  &  le  préférant  à  celui  des  autres,  8c  fur- 
tOiii  à  celui  de  l'Eghfe, 
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14.  En  méprifant  les  autres,  particuliére- 
'tnent  Tes.  égaux  Se  fes  Supérieurs. 

1 5 .  En  méprifant  les  ordres  de  fes  Supérieurs 
légitimes  ,  &  refufant  de  s'y  foumectre  ,  s'ima- 
ginant  n'y  être  pas  obligé. 

L'*u4varice, 

L'avarice  efl  un  trop  grand  amour  pour  àt% 
richefTes  :  on  fe  rend  coupable  de  ce  péché  , 

I .  En  fe  laiffant  aller  au  defir  d'avoir  des  ri- 
chefTes fuperflues  ,ou  d'en  avoir  par  de  mau- 
vaifes  voies  ,  comme  par  le  larcin ,  l'ufure  y  &c. 

a.  En  épargnant  trop  fon  bien  par  une  trop 
grande   attache. 

: .  En  refufant  de  payer  fes  dettes ,  de  faire 
l'aumône  ,  d'entretenir  honnêtement  fes  enfans  , 
lorfqu'on  a  le  moyen  de  s'acquitter  de  cous 
ces  devoirs. 

4.  En  fe  portant  avec  tant  d'emprefTement  à 
la  recherche  des  biens  de  ce  monde  ,  que  Ion 
néglige  pour  les  acquérir  le  foin  de  fon  falut  « 
&  qu'on  viole  les  Commandemens  de  Dieu  ou 
del'Eglife  ,  ou  qu'on  emploie  les  tromperies, 
les  chicanes ,  la  violence  ou  des  pratiques  in- 
dignes de   fon  état. 

5 .  En  faifant  de  bonnes  <32uvres  en  vue  de 
quelque  gain  temporel. 

6.  En  cmbraflant  TEtat  Eccléfiaftique  ,  ou 
TEtat  Religieux ,  dans  la  vue  d'y  trouver  le 
moyen  de  s'enrichir. 

La  Luxure. 

Nous  avons  expliqué  ce  qui  regarde  pe  p<?- 
ché  ,  en  parlant  du  fixiemc  Commandement 
du  Décalogue. 

VEnvie. 

L'envie  eft  un  vice  qui  fait  que  nous  avons  du 
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chagrin  Se  de  la  peine  des  avantages  du  pro- 
chain ,en  le  regardant  comme  une  diminution 
des  nôtres.  Ce  vice  vient  de  l'orgueil  ,  Se  du 
defir  exceflîf  que  nous  avons  de  furpaffer  les 
autres  en  Icience  ,  en  dignités  ,  en  vertu  j  &  ea 
quelqu'autre  avantage  que  ce  foie. 

On  tombe  dans  ce  péché, 

1.  En  Te  laiiïànt  aller  à  des  mouvemens  de 
chagrin  ,  lorfqu'on  voit  les  autres  profiter  8c 
s^élever  à  un  état  plus   haut. 

X.  En  confentant  à  des  defirs  du  défavan* 
tage  des  autres  ,  afin  d^être   au  deffus  d'eux. 

5 .  En  fe  réjouilTant  de  la  perte  que  les  autres 
font  dans  les  choies  qui  les  mettoient  au  deiFus 
de  foi. 

En  cherchant  à  décréditer  les  autres  ,  pour 
■s'élever  au  delTus  d'eux  ,  ou  les  mettre  au 
defTous  de  foi. 

En  felaififant  aller  à  la  haine  &  à  Faverfioa 
du  prochain  ,  à  caufe  de  fes  avantages. 

6.  En  fupportant  avec  peine  les  louanges 
qu'on  lui  donne  ,  Se  entendant  volontiers  mal 
parler  de  lui. 

7.  En  murmurant  contre  fa  perfonne  Se  con- 
tre ce  qui  le  regarde. 

8.  En  tachant  de  diminuer  l'eftime  qu'on  a 
de  lui  ,  Se  faifant  ce  qu'on  peut  pour  le  rendre 
méprifable. 

9.  En  envifageant  fon  bonheur  avecjaloulie 
6c  chagrin. 

Z.<2  Courmandife. 
X.a  gourmandiie  efi:  une  paflion  déréglée  pour 
le  boire  âc  le   manger  ;  on  y  tombe  , 

I .  En  mangeant  ou  buvant  plus  que  laraifon 
ne  permet. 

1.  En  prenant  trop  de  foin  pour  la  prépara- 
lion  des  clioics  que  Ton  doit  manger  ou  boire. 
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■par  le  feul  defir  de  fatisfaire  fa  fenfualité. 

5.  En  mangeant  dans  des  temps  &  des  lieujt 
■qui  ne  conviennent  pas,  pour  fatisfaire  fa  paf- 
iion  ,   &  fans  nécelTicé. 

4.  En  mangeant  avec  trop  d'avidité  ,  indé- 
cence 8i  précipitation. 

5.  En  mangeant  fans  nécefïïté  des  viandes  dé- 
Tendues  ,  ou  en  rompant  les  jeûnes  d'obligation, 

6.  En  buvant  &  mangeant  jufqu'à  altérer 
fa  fanté  ,  ou  à  fe  rendre  incapable  des  fonc- 
tions ordinaires  ,  foit  du  corps  ou  de  l'efprit, 
&.  fur- tout  en  buvant  jufqu'à  en  perdre  la  raifon, 
ou  en  avoir  Tefpric  troublé. 

La  Cûlere, 

Xa  Colère  efl:  un  vice  qui  nous  porte  excelH- 
vement  à  la  vengeance ,  8c  qui  excite  en  nous 
des  mouvemens  violens  8c  déraifonnables ,  à 
caufe  de  quelques  maux  qui  nous  arrivent  con- 
tre notre  volonté  ,  8c  dont  nous  efpérons  nous 
délivrer  en  faifant  du  mal  à  ceux  qui  nous  en 
ont  fait.  On  pèche  par  colère  , 

I.  Lorfqu'on  veut  fe  venger  des  injures 
■([ti''on  a  reçues. 

^.  Lorfqu'on  fe  îaifTe  aller  à  des  mouvemens 
de  dépit  &  de  haine  contre  ceux  dont  on  croit 
avoir  été  maltraité. 

5.  Quand,  ne  pouvant  fe  venger  ,  on  defire 
du  mal  à  ceux  de  qui  on  a  été  ofFenfé  ,  on  fe 
fâche  du  bien  qui  leur  arrive  ,  on  murmure 
contr'eux  ,  on  s'en  plaint ,  on  leur  dit  des  in- 
jures ,  on  les  menace ,  on  leur  parle  avec  aigreui* 
ou  emportement ,  &c. 

4.  Enfin,quand  on  rend  le  mal  pour  le  mal  » 
en  frappant  ou  faifant  quelqu'autre  peine  à 
fon  prochain  ,  par  reffentiment  du  mal  qu'on  a 
reçu  de  lui. 

Lu 
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La  Farcjfe. 

La  Pareiïe  eft  un  vice  qui  nous  donne  du 
dégoûc  de  nos  devoirs  ,  5c  fur-tout  de  la  pra^- 
tique  àçs  vertus  ,  à  caufe  de  la  peine  que  nous 
trouvons  à  nous  en  acquitter. 

On  pèche  par  pareffe  , 

1 .  Quand  on  fe  laiÏÏe  aller  au  dégoût  de  Tes 
devoirs  par  la  crainte  de  la  peine  qui  les  ac- 
compagne. 

X.  Quand  on  omet  ce  qu'on  eft  obligé  de 
faire ,  cax  qu'on  ne  le  fait  pas  comme  il  faut 
pour  ne  vouloir  pas  fe  gêner. 

5.  Quand  on  fe  laifTe  aller  au  défefpoir  de 
vaincre  les  tentations,  d'acquérir  les  vertus  , 
ou  de  fe  fauver  ,  par  une  crainte  lâche  8c  mal 
fondée. 

4.  Quand  on  pafle  fon  temps  dans  Toifiveté 
&  le  repos,  dans  des  entretiens  inutiles  ,  S:, 
que  Ton  ne  veut  fe  gêner  en  rien  pour  s'occu- 
per utilement. 

5.  Quand,  par  un  trop  grand  amour  du  repos 
&.  de  la  vie  tranquille,  on  ne  fait  pas  Tufage 
que  l'on  doit  des  talens  que  l'on  a  reçus  de 
Dieu  pour  les  faire  profiter. 


CHAPITRE    VI. 

Des  péchéi  qui  fe  peuvent  commettre  dans 
diffcrcns  états. 

Des  pèches  que  peuvent   commettre  ceux   qui 
entrent  dans   L'Etat  Ecclejlajlique. 

I.  T^Ntrer  dans  PEtat  Eccléfiaftique  étant  lié 
Hj  de  quelque  irrégularité  ,  ou   manquant 
des  difpofuions  nécçlTaires  pour  y  entrer  digne- 
méat. 

E 
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z.  Y  entrer  par  des  vues  temporelles ,  com- 
me pour  avoir  du  bien  &  des  honneurs ,  mener 
une  vie  commode  6c  exempte  des  charges  des 
Séculiers ,  &cc.  fans  penfer  à  bien  remplir  les 
devoirs  de  cet  état. 

5.  Ne  fepropofer  de  remplir  les  devoirs  de 
l'état  qu'on  veut  embrafTer ,  que  par  des  vues 
d'intérêt  temporel. 

4.  Y  entrer  fa:is  examiner  fi  on  a  des  mar- 
ques d'une  vocation  particulière  de  Dieu. 

5.  Y  entrer  par  refpecSl  humain  pour  fatis- 
faire  fes  parens,  fans  avoir  deflein  de  continuer 
à  demeurer  dans  cet  état,  ni  d'en  remplir  les 
obligr.tions. 

Des  péchés  de  ceux  qui  veulent  recevoir  les 
Ordres. 

I.  Ne  point  travailler  par  l'étude  &  par  les 
exercices  de  piété  à  acquérir  la  fcience  &  la 
vertu  dont  on  a  befoin  pour  recevoir  l'Ordre 
auquel  on  afpire;  mais  palTer  fon  temps  dans 
l'oifiveté  Se  le  libertinage. 

a.  Employer  la  faveur  de  quelques  perfonnes 
pour  être  reçu  fans  avoir  les  difpoluions  nécef- 
lai  r  es. 

l.  N'étudier  &  ne  s'appliquer  aux  exercices 
de  piété  que  pour  être  reçu  à  l'examen  ,  fans 
aucune  affection  pour  la  fcience  &  la  vertu. 

4.  Ne  fe  point  mettre  en  peine  d'apprendre 
le  chant  &  les  cérémonies  de  l'Eglife  ,  ni  de 
s'en  acquitter  décemment. 

5.  Abandonner  les  exercices  du  Séminaire", 
fur-tout  la  méditation ,  la  le6lure  de  l'Ecpiture 
fainte  &.  des  Livres  de  piété ,  la  fréauentation 
des  Sacremens  ,  aufli-tôt  qu'on  en  elt  forti ,  &: 
tic  les  praciquer  dans  le  Séminaire  que  malgré 
foi,  &:  pour  faire  croire  qu'on lei aime. 
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€.  Se  Faire  faire  Se  porter  des  habits  qui  ne 
foient  point  conformes  à  ce  qui  eft  prefcrit  dans 
les  Conciles  &  les  Statuts  du  Diocefe ,  pour  U 
couleur  ,  ou  pour  la  longueur  5c  la  façon  de 
Touvrage. 

7.  Prendre  occafion  de  fon  état  pour  avoir 
moins  de  refpeél  8c  de  foumiJOTion  pour  fon 
Père  &c  fa  Mère ,  6c  moins  de  confidération 
pour  fes  frères. 

8.  Dédaigner  'de  fervir  à  la  MeiTe,  Se  de 
faire  les  fontlions  des  Ordres   Mineurs. 

9.  Faire  les  fondiions  de  fes  Ordres  en  état 
de  péché  mortel ,  par  vanité  ^  ou  avec  non- 
chalance. 

10.  Lire  par  curiofité  des  Livres  ,&  d'au- 
tres Ecrits  remplis  d'une  doctrine  contraire  à 
la.  Foi  &c  aux  bonnes  mœurs. 

1 1 .  Fréquenter  8c  écouter  des  perfonnes  d'une 
doctrine  fufpedle  ,  ou  manifertement  mauvaife. 

IX.  Aimer  la  compagnie  des  Eccléfiaftiques, 
8c  autres  perfonnes  dont  la  conduite  n'elî  pas 
bien  réglée.  _ 

1 5 .  Se  conformer  à  la  conduite  des  Eccléfiaf- 
tiqucs  m.ondains  ,  plutôt  que  de  ceux  dont  les 
manières  font  modeftes  8c  édifiantes. 

14,  Employer  fon  argent  en  curiofités  Si.  ba- 
gatelles, plusôt  que  d'acheter  de  bons  Livre! 
pour  s'inll.uire  8c  s'édifier. 

1 5.  Réciter  rOfficc  Divin  fans  bien  pronon- 
cer toutes  les  paroles ,  dans  une  pofture  indé- 
cente >  ou  avec  dillraclion. 

Des  pt'che's  des  Prêtres.' 

\ .  Négliger  les  exercices  de  piété  ,  fans  lef- 
qucls  on  ne  peut  dire  la  McHe  ,  ni  fon  Office 
avec  ratteniion  8c  la  dévotion  nécelTiirej. 

E  .j 
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X.  S*accoutumer  à  célébrer  fans  prépara- 
tion ,  ni  recueillement. 

5.  N'être  pas  exa6\  à  prononcer  diftin6le- 
menttout  ce  qu'on  dit  dans  la  MefTe ,  ni  àob- 
ferver  les  difFérens  tons  Se  cérémonies  mar^ 
quées  dans  les  rubriques. 

4.  N'avoir  aucun  foin  de  la  propreté  des  Au- 
tels ,  des  ornemens  ,  &  d^s  autres  chofes  qui 
fervent  au  Saint  Sacrtfice. 

5.  Dire  la  fainte  MefTe,  8c  faire  d'autres 
fondrions  par  efprit  d'intérêt   temporel. 

6.  Entreprendre  de  confelTer  fans  s'en  être 
rendu  fuffifamment  capable. 

7.  Ss  charger  du  gouvernement  des  Paroifles 
fans  être  capable  de  s'en  bien  acquitter. 

8.  Ne  fe  point  procurer  des  Livres  qu'on 
peut  acheter  ,  Se  dont  on  a  befoin  pour  s'inf- 
truire  de  les  devoirs. 

9.  Se  contenter  de  dire  fon  Bréviaire  &  fa 
r.leiTe ,  &  d'afTifter  aux  Offices  ,  fans  étudier  , 
quoiqu'on  ait  befoin  de  le  faire  pour  s'inftruire, 
&  inllruire  ceux  dont  on  eft  chargé. 

10.  Ne  vouloir  ni  prêcher  ,  ni  confeifer  ,  ni 
fe  charger  d'aucun  emploi ,  fous  prétexte  qu'on 
a  du  bien  de  patrimoine  pour  fon  ncceffaire. 

1 1  Paifer  la  plupart  du  jour  à  dormir  8c 
à  d'autres  chofes  inutiles ,  ou  en  compagnie  , 
au  lieu  de  s'appliquer  à  l'étude. 

IX.  Se  charger  du  foin  ^ es  affaires  tempo- 
relles de  fa  famille  ,  ou  d'autres  perfonnes  y  au 
préjudice  de  fes  devoirs. 

£>es  fe'ch^'s  des  Curés. 

t.  S'imaginer  pouvoir  donner  à  fesParoifïîens 
TAbfolution  de. toutes  fortes  de  péchés,  même 
de  -ceux  que  les  Evêques  fç  font  réfefvéf. 
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Î-.  Ne  point  acquitter  comme  il  faut  les  fon- 
dations de  fon  Sglife. 

j.  Célébrer  les  divins  Offices  avec  négli- 
gence, fans  obferver  les  régies  du  chant,  ni 
les  cérémonies  ordonnées  par  l'iiglife  ,  ou  avec 
des   ornemens  fales   ou  déchirés  Se  indécens. 

4.  S'imaginer  n'être  obligé  qu'à  célébrer 
l'Office  &  adminiftrer  les  Sacremens,  &  qu'il 
efl  libre  de  faire  ,  ou  ne  pas  faire  régulière- 
ment les  Prônes  &  les  Catéchifmes. 

5.  Ne  faire  ni  inrtrudlions  dans  le  Prône  9 
ni  Catéchifmes  ,  ou  en  faire  moins  qu'il  n'eft 
néceffaire  pour  rinftru6tion  des  Paroiiïlens  ,  8c 
de  leurs  enfans. 

6.  Se  rendre  rarement  8c  difficilement  au 
Confeflîonnal ,  d'où  il  arrive  que  les  Paroiffi-ens 
contrarient  de  mauvaifes  habitudes  de  péché 
mortel ,  ou  croupi (Tem  des  années  entières- 
dans  l'état  du  péché. 

7.  Ne  prendre  pas  la  peine  de  faire  venir 
à  confefTe  les  enfans  qui  ne  font  point  en  âge 
de  communier,  ce  qui  eft  caufe  que  la  plupart 
s'habituent  à  plufieurs  fortes  de  péchés  mortelf 
faute  d'en  être  détournés  de  bonne  heure. 

8.  Etre  indifférent  fur  les  fcandales  ,  les  divi- 
fions  Se  les  procès  quinaiiTent  dans  la  Paroilfe, 
&  ne  fe  donner  aucune  peine  pour  y  remédier. 

9.  S'occuper  trop  de  fon  revenu  temporel  au 
préjudice  ch:  fes  devoirs  fpirituels. 

10.  Négliger  le  foin  des  pauvres  8c  des  ma- 
lades ,  ou  ne  prendre  pas  les  moyens  de  s'en 
acquitter  d'une  manière  qui  puifTc  fervir  à  leur 
laiuc. 

1 1 .  S'obftiner  à  faire  certaines  chofes  que 
fcandalilent  les  perfonnes  foibles  de  la  Pàroifîê  , 
tous  prétexte  qu'on  n'y  fait  pas  de  mal. 

II.  Ne  fe  donner  pas  la  peine  de  préparer 

E  iij 
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ce  qu'on  doit  dire  dans  les  Prônes  pour  les 
rendre  utiles  aux   Auditeurs. 

1 5 .  Adminiftrer  les  Sacremens  fans  inftruire 
tcux  qui  les  reçoivent  des  difporitions  néceflai- 
res  pour  les  recevoir  avec  fruit. 

14.  LaiiTer  trop  long-temps  les  Hofties  dans 
le  Ciboire  en  danger  de  fe  corrompre. 

I  y  Laiffer  par  fa  faute  perdre  les  biens  de 
la  Fabrique  ,  Se  les  droits  de  fon  Bénéfice. 

16.  S'abfenter  fans  juÛe  caufe ,  &  fans  laiffer 
en  fa  place  un  autre  Prêtre  capable  de  fuppléer 
en  cas  de  néceffité. 

Z>es  pèches  des  ConfeJTeurs. 

I.  Détourner  les  fidèles  delà  fréquentation 
des  Sacremens  par  une  trop  grande  févérité  , 
ou  par  des  manières  rebutantes. 

X   Oter  aux  Pénitens  la  confiance  de  bien 
.déclarer  leurs  péchés  en  leur  parlant  trop  haut , 
ou  les  reprenant   trop  rudement  avant  qu  ils 
aient  fini  leur  Confeffion. 

5.  Pouffer  trop  avant  Texamen  des  Pénitens 
en  les  interrogeant  f  jr  des  péchés  quM  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'ils  aient  commis,  ou  fur 
des  circonftances  inutiles. 

4.  Produire  dans  les  Pénitens  une  confcience 
fauife  ou  fcrupuleufe  ,  en  leur  mettant  du  mal 
où  il  n'y  en  a  pas  ;  &  exagérant  des  fautes 
légères. 

$.  Conduire  les  Pénitens  ,  non  félon  les  ré- 
gies de  la  vérité  approuvée  par  la  pratique  de 
l'Eglife  ,  mais  félon  fon  humeur  &  fon  efpric 
particulier. 

6.  Ne  point  examiner  ceux  dout  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'ils  omerrent  des  fautes  conlidérablcs. 

7.'  Doniici- i  Absolution  à  dts  perfonnes  qui 
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refont  pas  difporées  à  la  recevoir,  faute  de  faire 
attention  à  leurs  difpofitions. 

S.  Manquer  d'obliger  les  Pénitens  à  faire  les 
reftitutions  ,  les  réconciliations  ,  &  réparations 
d'honneur  qu'ils  font  obligés  de  faire. 

p.  Ne  pas  éprouver  ceux  qui  lont  dans  des 
habitudes  de  péché  mortel,  &c  ne  leur  pasenfei- 
gner  les  moyens  de  fe  corriger. 

10.  Laifler  dans  Toccafiondu  péché  mortel 
ceux  qui   en  peuvent  fortir. 

11.  Donner  des  pénitences  trop  rudes  ,  ou 
trop  légères. 

IX .  Ne  pas  apprendre  aux  PéniteES  les  moyens 
nécefTaires  pour  éviter  la  rechute,  &  pour  avan- 
cer dans  la  vertu. 

1 5 .  Avoir  trop  de  familiarité  avec  fes  Péni- 
tentes. 

14.  Avoir  une  molle  condefcendance  pour 
les  perfonnes  de  confidération  ,  Se  ne  leur  pas 
repréfenter  le  devoir  de  leur  état  autant  qu'il 
eft  nécefTaire  pour  leur  falut,  ou  ne  les  pas  obli- 
ger de  le  remplir. 

15.  Rebuter  les  perfonnes  qui  défirent  fré- 
quenter les  Sacremens ,  &  ne  pas  féconder  la 
grâce  qui  les  appelle  à  la  perfeétion  ,  ou  par 
ignorance  ,  ou  par  défaut  de  zèle  Si.  d'eliime 
pour  la  dévotion. 

16.  Entreprendre  de  confeffer  les  perfonnes 
d'un  état  dont  on  neconnoît  pas  les  obligations. 

17.  Parler  indilcrettement  deschofes  que  l'oQ 
a  apprifes  par  la  Confclîion. 

Des  pèches  de  ceux  qui  défirent  des  Bénéfices: 

I.  Defirer  des  Bénéfices  plus  par  des  vues 
d'intérêt  temporel  ,  que  pour  la  gloire  de  Dieu 
&  le  fcrvice  de  l'Eglile. 

Eir 
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a.  Deftrer  un  Bénéfice  dont  on  n'eft  p«s  ca- 
pable de  bien  remplir  les  chargea  ,  ou.  fans  in- 
tention dî  s'en  bien  acquitter. 

3^.  Defirer  d'avoir  un  Bénéfice  par  des  voies 
illicites. 

4.  Rechercher  les  Bénéfices  avec  trop  d'ardeur. 
5.  Ne  travailler  pas  à  fe  mettre  en  état  de  bien 
remplir  les  charges  des  Bénéfi.ces  ,   ou  Offices 
Eccléfiaftiques  auxquels  on  arpire. 

Des  pèches  des  Bénéficier  s, 

1 .  Ne  s'acquitter  pas  de  l'Office  Divin  auqiifl 
on  eft  obligé  ,  ou  des  MefTes  8c  autres  Prières 
dont  le  Bénéfice  eft  chargé. 

T..  Ne  pas  faire  dûement  les  réparations  àz% 
Eglifes  8i  des  maifons  dépendantes  des  Béné- 
fices. 

5.  Ne  pas  donner  aux  Eglifes  les  ornen:iens 
&  les  livres  qu'on  eft  obligé  de  donner. 

4.  Ne  pas  faire  des  aumônes  proportionnées 
aux  revenus  des  Bénéfices. 

5.  Employer  les  revenus  des  Bénéfices  en  dé- 
penfes  fuperflues  d'habits  ,de  meubles ,  de  re« 
pas  ,  de  jeu,  Sec. 

6.  Amaifer  les  revenus  des  Bénéfices ,  ou  en 
acheter  des  rentes  ou  des  terres  pour  les  laifter 
à  fa  famille. 

7.  Donner  le  revenu  des  Bénéfices  à  ceux 
de  fa  famille  qui  ne  font  pas  dans  la  néceflité. 

8.  Réfigner  les  Bénéfices  à  des  indignes  ,  ou 
pour  de  trop  grolfes  penfions. 

Des  pèches  des  Clidnoines, 

r.  Violer  le  ferment  qu*on  a  fait  au  temps  de 
fa  réception. 

X.  S'abfenter  du  Chœur  hors  Us  cas  permis 
par  les  Canons. 
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5.  Se  faire  excufer  parle  Pointeur  fans  ea 
avoir  de  raifon  ruffifance. 

4.  N'aflifter  au  Chœur  que  pour  gagner  les 
récributions. 

5.  Aller  tard  au  Chœur  ,  ou  en  fortir  trop 
tôt  fous  prétexte  qu^onyaété  le  temps  nécef- 
faire  pour  gagner  entièrement  fes  rétributions. 

6.  Dire  Ion  Office  en  particulier ,  au  lieu  de 
le  reciter  &  chanter  avec  les  autres. 

7.  Se  contenter  d'être  préfent  au  Chœur  de 
corps  feulement ,  fe  laiffer  aller  volontaire- 
ment aux  diftraflions. 

8 .  S'accorder  des  abfences  fans  raifon  fiiiSfante, 

Des  pèches  des  Pères  C  Mères  de  famille, 

I.  Les  Pcres  &  Mères  doivent  à  leurs  enfans 
un  entretien  honnête,  l'éducation  8c  le  bon 
exemple.  Les  péchés  qu'ils  peavent'commettre. 
contre  ces  trois  devoirs  font  ,. 

I.  Ne  pas  donner  à  leurs  enfans  un  entretien 
honnête  ,  par  avarice  ,  ou  parce  qu'on  fait  de 
folles  dépenfes  qui  abforbent  ce  qui  efl  nécef- 
faire  à  l'entretien  de  la  maifon  ,  ou  enfin  parce 
qu'on  eft  négligent  &  mauvais  ménager. 

X.  Négliger  les  uns  pendant  qu'on  n'épargne 
rien  pour  les  autres ^  fans  raifon,. &  par  pure 
prédiledlion. 

5.  Faire  tort  aux  enfans  du  premier  lit  par 
des  inventaires  ou  des  comptes  mfideles  ,  oa. 
par  la  raauvaife  adminitiration  de  leur  bien, 

4.  Laiflerfes  enfans  dans  l'oifiveté  plutôt  que 
de  leur  faire  apprendre  un  métier  ,  ou  de  leur 
donner  une  occupation  qui  leir  convienne  ,  fe-- 
Ion  leur  état  5c  leurs  dilpofitions. 

5.  Les  porter  àchoifir  des  états  qui  ne  leur 
conviennent  pas  ,  fans  prendre  garde  s'ils  pouc^- 
loat  y  faire  leur  faluc. 

Ev 
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6.  Négliger  de  former  les  enfans  aux  exerci^ 
ces  de  piété  dans  lefquels  confifte  principale- 
menr  réducation  chrétienne. 

7.  Ne  leur  faire  pas  apprendre  le  Catéchifme 
&  les  Prières  qu'on  doit  dire  le  matin  &  le  foir , 
avant  &  après  le  repas  ,  pendant  la  MefTe  ,  &c. 
&  ne  les  pas  obliger  défaire  exadlement  leurs 
prières  aux  temps  marqués,  8c  d^affifter  à  la 
Mcile  avec  dévotionles  Dimanches  8c  les  Fêtes, 
de  fe  confelfer ,  8c  quand  ils  font  en  âge ,  de 
communier  de  temps  en  temps  pendant  Tannée. 

S.  Les  laiffer  fréquenter  de  mauvaifes  com- 
pagnies ,  Sz  prendre  de  mauvaifes  habitudes  , 
comme  de  jurer  ,  de  dire  des  paroles  déshonnê- 
tes  y  d'aller  aux  cabarets  ,  de  jouer  à.  des  jeux 
de  hazard,   dzc. 

9.  Entretenir  5c  fomenter  les  mauvaifes  in- 
clinatioHS  naturelles  ,  en  ne  les  reprenant  pas 
de  leurs  fa.utes  ,  8c  ne  corrigeant  pas  le  dérè- 
glement de  leurs  paffions  ,  lorfqu'oa  les  y  voit 
tomber. 

10.  Leur  donner  tout  ce  qu'ils  demandent ,. 
quoiqu'on  voit  bien  p^ils  en  abufcnt  pour  fa- 
tisfaire  leurs  mauvais  penchans. 

11.  Leur  cnfeigner  les  pernicicufes  maximes 
.  du  monde  ,  telles  que  font  les  maximes  de  ven- 
geance ,  d^attachement  aux  choies  de  la  terre  > 
&  d'autres  femblables  ,  en  leur  difant  qu'il  ne 
faut  rien  fouffrir  des  autres  fr.ns  en  tirer  raifon  , 
qu'on  e il  heureux  quand  on  ell  riche  ,  8cc. 

11.  Ne  fe  faire  pas  rendre  Thonneur  Se  le  ref- 
pect  qu'il  leur  eu  dû  par  eux. 

1 5 .  Ne  les  pas  obliger  à  vivre  entr'eux  dans 
l'union  Se  l'amitié  qui  convient. 

14.  Faire  coucher  enfemble  les  enfans  de 
différent  fexe  ,  lorfqu'ils  ont  hx  ou  fept  ans. 

45.  JVIfCtr.e  coucher  dans  leur  lit.  lès.  enfans 
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qui  n'ont  pas  encore  un  an  ,  &  ceux  qui  fonc 
capables  de  s'appercevoir  des  libertés  que  per- 
met le  mariage. 

i^.SelaifTer  aller  à  dss  emportemens  &  à 
des  juremens ,  des  querelles ,  des  ivrogneries  , 
8c  d'autres  défordres  en  leur  préfence. 

17.  Les  reprendre  avec  des  emportemens  , 
des  malédictions  5t  des  juremens  ,  au  lieu  de 
les  châtier  d'une  manière  qui  leur  foit  utile, 

iS.  Sedivifer  Tun  contre  l'autre  >  en  forte 
que  lorfqueTun  veut  châtier  un  enfant  qui  1^ 
mérite  ,  l'autre  s'y  oppofe. 

Des  péchés  des  Maîtres  Cf  Maitrejfes. 

I.  Ne  payer  pas  cxadlement  leurs  Domefti- 
ques. 

1.  Les  contraindre  de  faire  des  travaux  aux- 
quels ils  ne  font  pas  obligés. 

^ .  Ne  leur  donner  pas  une  nourriture  raifon- 
nable  8c  fuffifante. 

4.  Souffrir  qu'ils  fe  laifTent  aller  aux  mauvai- 
fes  habitudes ,  de  jurer ,  de  médire  du  prochain  y 
de  dire  des  paroles  déshonnêtes  ,  d'aller  au 
cabaret. 

5.  Ne  les  pas  obliger  de  fe  trouver  à  la  prière 
commune  ,  ou  de  la  f^ire  en  leur  particulier  le 
jnatin  ^  le  foir  ,  d'affifter  à  la  Meffe  8c  à  Vê- 
pres les  Dimanches 8c  les  Fêtes,  de  fe  confef- 
fer  8c  de  communier  à  fâqucs,  8c  même  aux 
prmcipales  Fctes  de  l'année. 

Des  péchés  des  per formes  mariées. 

I .  Avoir  pris  enfemble  les  libertés  défendues 
^vant  le  mariage. 

X.  Se  laiffer  aller  à  une  trop  grande  crainte 
d'avoir  des  cnfans  ,  ou  d'en  avoir  trop  tôt  ,  ou. 
ea  trop  grand  nombre. 

ÉYJ 
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5.  Faife  par  cetce  crainte  des  refus  qu'on  ne 
doit  pas  faire  ,  ou  agir  enfemble  d'une  manière 
qui  empêche  TefFet  qu'on  appréhende. 

4.  Prendre  Tun  fur  l'autre  des  libertés  qui 
foient  caufe  de  péché  ,  ou  qui  mettent  dans  le 
péril  d'y  tomber. 

5.  Traiter  fa  partie  avec  indifférence  ou  mé- 
pris, lui  dire  des  injures,  des  malédidtions,  on 
la  maltraiter. 

6.  Se  l'aifTer  aller  à  des  mouvemens  d'avcr- 
fion&  de  dégoiit ,  de  haine  l'un  envers  l'autre-, 
ou  conferver  dans  fon  cœur  du  reiTsntimeDt 
pour  quelque  peine  que  l'on  a  reçues. 

7.  Aimer  d'autres  perfonnes  au  préjudice  de 
la  fidélité  qu'on  fe  doit  l'un  à  l'autre. 

8.  Donner  à  fa  patrie  de  juftes  fujccs  de  foup^ 
çon  &  de  jaloufie,  par  une  trop  grande  familia- 
rité avec  quelqu'âutre  perfonne. 

9.  Ne  vouloir  pas  fe  contraindre  pour  ména- 
ger fa  partie  ,  qui  par  foiblefTe  prend  trop 
aifément  des  ombrages. 

10.  Les  femmes  pèchent,  lorfqu'elles  dif- 
pofent  du  bien  delà  communauté  contre  lajulle 
Yolonté  exprelFe,  ou  préfumée  de  leurs  maris, 
foit  pour  s'acheter  des  habits  ,  ou  faire  d'autres 
dépenfes ,  fait  pour  donner  à  leurs  parens  , 
faire  des  aumônes,  ou  autrement,  x.  Lorl- 
qu'elles  fe  font  une  bourfe  pour  garder  au  pré- 
judice des  héritiers,  ou  des  créanciers  de  leurs 
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XI.  Les  maris  pèchent  ,.lorfqu'ils  abufent  du 
pouvoir  que  les  loix  leur  donnent  furie  bien  de 
lu  communauté  pour  l'employer  au  jeu ,  en 
déptnfes  fuperflues  8c  inutiles ,  ou  pour  le  pro- 
diguer en  quelque  manière  que  ce  loit.  Ils  pé- 
ckent^aulFi,  lorfqu'ils  ne  donnent  pas  à  leuis 
^poules  6c  à  leurs  enfansccqui  cft  néceiraire 
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pour  leur  encretien  honnête  >  félon  leur  con- 
dicion  Se  leurs  facultés. 

IX.  Les  maris  pèchent  encore,  lorfqu'ils  for- 
cent leurs  époufes  de  confentir  à  Taliénation  de 
leurs  propres-. 

1 5 .  Les  perfonnes  mariées  pèchent ,  lorfr 
qu'elles  font ,  avant  que  de  mourir  ^  des  fidii— 
commis  injulles  en  faveur  l'un  de  l'autre. 

Des  péch-és  des  perfonnes  veuves. 

Les  veuves  pèchent , 

I.  Lorfqu'aprés  la  mort  de  leurs  maris  ,  elles 
fouftraient  quelques  effets  pour  fe  les  appror 
prier  &  les  retenir  ,  outre  ce  que  la  coutume  9 
ou  la  loi  leur  accorde  dans  la  fuccefïion  de  leurs 
maris.  ^ 

X.  Lorfqu'en  faifant  inventaire  elles  fuppri- 
ment  quelques  effets ,  ou  les  fonteftimer  moins 
qu'ils  ne  valent ,  pour  en  profiter  au  préjudica 
des  enfans  du  défunt. 

Les  hommes  veufs  pèchent  aulïï , 
I.  Loifqu'ils  ne  donnent  pas  aux  héritiers  de 
leurs  épouîes  la  part  qui  leur  efl  due  dans  là 
communauté. 

z.  Lorfqu'en  fe  remariant  ils  ne  font  pas  d'in- 
ventaire des  biens  de  leur  communauté  ,  foit 
pour  faire  quelqu'avantage  à  leur  nouvelle 
cpoufe  au  préjudice  de  leurs  enfans,  foit  pour 
procurer  du  profit  à  leurs  enfacs  aux  dépensée 
Leurs  cpoufe  s. 

I     5.  Lorfqu'iLs   ne  ménagent  pas  le  bien  qui 
leur  eft  commun  avec  leurs  enfans. 

D:s  pèches  des  Serviteurs  tS  Servantes. 

Ils  pèchent , 

1.  Lorsqu'ils  ne  s'acquittent  pas  de  ce  qui  eft. 
de  leur  office,  ou  qu'ils  s'en  acquittent  négli- 
gemment au  préjudice  de  leurs  Maîtres. 
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i.  Lorfqu'ils  manquent  au  refpefl  &  à  To- 
béifîance  qu'ils  doivent  à  leurs  Maîtres  8c  Maî- 
tre iTes. 

5.  Lorfqu'ils  prennent  du  vin  ,  ou  d'autres 
chofes  femblables  pour  boire  ou  pour  manger, 
fans  avoir  droit  de  les  prendre. 

4.  Lorfqu'ils  aident  leurs  Maîtres  à  faire  du 
tort ,  ou  quelqu'autre  mal  au  procliain. 

5.  Lorfqu'ils  ne  s'oppofent  pas  autant  qu'ils 
le  peuvent ,  Se  qu'ils  y  font  obligés,  au  torc 
qu'on  fait  à  leurs  Maîtres. 

6.  Lorfqu'ils  dérobent  quelque  chofe  ,  fous 
prétexte  que  leurs  gages  ne  font  pas  aiTez 
grands  ,    ou  fous  prétexte  de  compenfation. 

7 .  Lorfqu'ils  retiennent  pour  eux  l'argent  8c 
les  autres  chofes  qu'ils  trouvent  dans  la  maifon, 

8.  Lorfqu'ils  payent  aux  dépens  de  leurs 
^laîtres  ,  les  Tai. leurs  ,  Couturières  &.  autres 
Ouvriers  qui  travaillent  pour  eux. 

9.  Lorfqu'ils  font  des  rapports  au  dehors, des 
chofes  qui  fe  paflent  dans  la  maifon ,  Se  qu'il 
n'eft  pas  à  propos  de  faire  connoître  à  perfonne. 

10.  Lorfqu'ils  font  Tial-à- propos  des  plaintes 
de  leurs  Maîtres  Si.  MaîcrefTes  ,  &  font  connoî- 
tre à  d'autres  leurs  défauts  Se  leur  maiivalib 
humeur. 

De  ceux  qui  ont  desprocès. 

Ceux  qui  ont  des  procès  pèchent , 

I.  Quand  les  procès  qu'Us  fouticnnent  font 
injuftes. 

1.  Quand  ils  emploient  des  moyens  crimi- 
nels pour  fouienir  leur  droit ,  romiiie  par  exem- 
ple defaux témoignages  ,  de  faulTes  écritures, 
des  calomnies  ,  des  médilances. 

5.  Quand  ils  fc  fervent  des  tours  de  la  chi- 
cane pour  proloager  les  procès  j.  ou*  éluder. 
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les  jufîes  demandes  de  leurs  parties  adverfes. 

4.  Quand  ils  ufent  de  prefcription  contre  la. 
bonne  foi. 

5.  Quand  ils  fe  laifTent  aller  à  des  mouve- 
mens  de  haine  ou  de  vengeance  contre  leurs 
parties  adverfes ,  ou  qu'ils  noircifTent  leur  ré- 
putation dans  leurs  écrits  Se  leurs  plaidoyers. 

6.  Quand  ils  refufent  de  s'accommoder  à  l'a- 
miable avec  des  perfonnes  qui  demandent  l'ac- 
commodement. 

7.  Quand  ils  prennent  à  ferment  des  perfon-» 
ECS  qu'ils  favent  être  difpofées  à  fe  parjurer. 

Des  J/archands, 

Les  Marchands  pèchent, 

I.  Quand  ils  vendent  une  marchandife  pour 
une  autre  à  des  perfonnes  qui  ne  s'y  connoifTent. 
pas  aflez  bien. 

X.  Quand  ils  vendent  au  deflfus  du  prix 
courant  ,  ou  achètent  au  delîbus  parfurprife, 
ou  par  l'ignorance  des  perfonnes  qui  s'adreiïenc 
à  eux. 

l .  Quand  ils  vendent  a  faux  poids  ou  à  fauf- 
fes  mefures. 

4.  Quand  ils  falfifient  ou  faj-dent  leur  mar- 
chandife pour  la  vendre  plus  cher  qu'elle  ne 
vaut. 

5.  Quand  ils  achètent  des  chofes  qu'ils  fa- 
vent ou  qu'ils  doutent  avoir  été  dérobées. 

6.  Quand  ils  vendent  des  chofes  défendues  f 
comme  de  mauvais  livres  ,  des  eftampes  dés- 
honnôces  ,  des  marchandifes  de  contrebande, 

7.  Quand  ils  vendent  des  chofes  qu'ils  fa- 
vent que  l'on  n'acheté  que  pour  s'en  lervir  à  de 
mauvais  ufagcs. 

%.  Quand  ils  font  des  menfongcs  pour  vea- 
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tite  plus  cher  qu'on  ne  leur  offre  ,  ou  pour  ache- 
ter  à  bon  marché. 

9.  Quand  ils  vendent  des  marchandifes  d*une 
moindre  qualité  pour  celles  qui  font  meil- 
leures ,  ou  de  mauvaife  marchandife  pour  de 
la  bonne. 

10.  Quand  ils  achètent  à  trop  bon  marché  j 
parce  qu'ils  payent  d'avance  fans  s'incommo- 
der ;  ou  qu'ils  vendent  plus  qu'à  jufte  prix  , 
parce  qu'ils  font  crédit  fans  en  iouffrir  de  dom- 
mage. 

11.  Quand  ils  font  des  monopoles  ,  c'eft-à- 
dire,  quand  ils  conviennent  enfemble  de  ne 
vendre  qu'à  un  certain  prix  qui  cft  trop  haut, 
ou  df  n'acheter  qu'à  un  prix  trop  bas. 

IX.  Quand  ils  ffe  fervent  de  la  nécefÏÏté  du 
prochain  pour  acheter  fes  marchandifes  à  moin- 
dre prix  qu'elles  ne  valent. 

Des  pèches  des  Juges i 

tes  Juges  pèchent , 

I.  Lorfqu'ils  jugent  contre  la  Juft!ce,paT 
paflion,  ou  par  ignorance. 

i.  Quand  ils  négligent  d'étudier  autant  qu'il 
efl:  néceiïaire  pour  s'inllruire  de  ce  qu'ils  dci^ 
vent  fâvoir; 

l.  Quand  ils  reçoivent  dans  leurs  Corps 
des  perfonnes  qui  en  font  indignes  ,  ou  ia- 
capables. 

4.  Quand  ils  retardent  fans  raifon  le  juge- 
ment des  affaires  au  préjudice  des  parties. 

5.  Quand  ils  fe  lailfent  corrompre  par  desTC- 
commandations, 

6.  Quand  ils  reçoivent  des-préfens  de  leurs 
cliens. 

7^  Quand  ^  pour  favorifer  la  partie,  dont  Ife 
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droit  eft  mauvais  ,  ils  confeillent  à  Tautre  de 
s'accommoder. 

8.  Quand  ils  renvoient  les  parties  fans  dé- 
pens, pour  faire  grâce  à  celui  qui  dévoie  régu- 
lièrement les  payer. 

9.  Quand  ils  prennent  ou  taxent  aci  delà  de 
l'Ordonnance. 

10.  Quand  ils  laifïcnt  le  crime  impuni ,  par 
négligence  ^  ou  par  refpe(fl  humain. 

1 1 .  Quand  ils  ne  règlent  pas  la  police  félon 
le  devoir  de  leurs  Charges  ,  &c  qu'ils  n'empê- 
chent pas  les  abus  6c  les  défordres  qu'ils  doi- 
vent empêcher. 

I X.  Quand  ils  foufFrent  que  les  Avocats  noir- 
ciflent  la  réputation  des  parties  ,  en  rapportant 
des  chofes  infamantes  qui  ne  font  rien  à  l'affaire 
qu'ils  traitent. 

1 1 .  Quand  ils  fouffrent  que  leurs  Secrétaires 
reçoivent  des  parties  de  l'argent ,  ou  d'autres 
préfens  ,  qu'ils  ne  doivent  pas  recevoir. 

14.  Quand  ils  appointent  des  caufes  qui  font 
fufEfamment  éclaircies  à  l'Audience. 

1 5 .  Quand  par  leur  faute  ils  prononcentd'une 
manière  ambiguë  qui  donne  lieu  à  de  nouveaux 
procès. 

Des  péchés  des  Avocats  t^  Procureurs» 

Les  Avocats  pèchent , 

I.  Lorfqu'ils  donnent  des  confultations  fur 
des  matières  qu'ils  ne  favent  pas  alTez  ,  en  dan- 
ger de  faire  entreprendre  de  mauvais  procès 
aux  pcrfonnes  qui  les  conlultent. 

X.  Lorfqu'ils  donnent  des  confeils  contraires 
à  la  juftice,  on  qu'ils  plaident  une  caufe^dont  ils 
voient  manifcilement  l'injuliice. 

3 .  Lorfqu'ils  prolongent  inutilement  les  écri- 
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tures  ,  &  allongent  les  plaidoyers  pour  gagner 
davantage. 

4.  Lorfqu'ils  exigent  de  trop  grands  hono- 
raires. 

5.  Lorfqu'ils  refufent  de  défendre  les  caufes 
des  pauvres. 

Les  Procureurs  pèchent , 

1.  Lorfqu'ils  font  des  procédures  inutiles 
pour  avoir  des  vacations. 

X.  Lorfqu'ils  exigent  pour  leurs  vacations 
plus  que  l'Ordonnance  ne  leur  accorde. 

5.  Lorfqu'ils  manquent  à  faire  les  diligences 
néceflaires  au  préjudice  de  leurs  cliens. 

4.  Lorfque  par  desfubtilités  ils  font  retarder 
le  jugement  des  procès,  &  fatiguent  les  parties 
qui  demandent  juftice. 

Des  pèches  des  Huifflcrs  tSf  Sergens, 

I .  Feindre  d'être  chargé  d'exécuter ,  ou  d'aC- 
figner  quelque  perfonne  ,  pour  en  tirer  de  l'ar- 
gent ,  fous  prétexte  de  lui  donner  du  temps. 

i .  Ne  pas  donner  aux  Intimés  copies  des  ex- 
ploits d'affignation  qu'on  leur  a  faits. 

l .  Ne  faifir  que  ce  qu'il  faut  pour  fa  vacation , 
îorfqu'on  peut  faifir  aufTi  pour  la  dette,  afin  d'a- 
voir occafion  de  revenir  faire  d'autres  laifies  ^ 
&  de  multiplier  les  frais. 

4.  Rendre  de  faux  procés-verbaux  de  ré- 
bellion. 

5 .  Garder  trop  long-temps  les  titres  ,  ou  ac-  . 
tes  des  Demandeurs  ,  fans  les  mettre  à  exécu- 
tion ,  par  confidération  pour  les  redevables  ,'ou 
par  négligence. 

6.  Exiger  des  vacations  entières  qui  ne  font 
point  dues. 
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CHAPITRE     VII. 

Ce  qui   U  ConfeJTeur  doit  [avoir  touchant  la. 
*  rejlitution. 

LA  reftitution  n'eft  autre  chofe  que  la  répa- 
ration du  tort  y  ou  dommage  injufte  que 
Ton  a  fait  au  prochain.  Cette  définition  claire  & 
précife  fait  voir  tout  d'un  coup  que  la  reftitution 
doit  être  égale  au  dommage  ,  &  qu'elle  doit 
être  faite  par  tous  ceux  qui  ont  fait  le  tort. 

Pour  bien  connoître  quand  les  Pénitens  font 
obligés  à  quelque  reftitution ,  il  faut  favoir, 
I .  Quels  font  les  dififérens  biens  dans  lefquels 
OH  peut  faire  tort  au  prochain,  8c  les  différentes 
manières  de  lui  faire  tort.  z.  Qui  font  ceux  qui 
font  obligés  de  fare  la  reftitution.  i-  L'ordre 
qu'il  faut  garder  entre  ceux  qui  doivent  faire 
la  reftitution.  4.  A  quoi  il  faut  avoir  égard  pour 
rendre  la  reftitution  égale  au  dommage.  5  .Quel- 
les font  les  caufes  qui  exemptent  de  faire  la  ref- 
titution. 

§.    I.  Des  différens  biens  du  prochain  ,  (?*  des 
différentes  manières  de  lui  faire  tort. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  biens  dans  lefquels  on 
peut  faire  tort  au  prochain  i  favoir ,  les  biens 
ipirituels  ,  les  biens  naturels,  les  biens  de  la  vie 
civile  ,  8c  les  biens  de  la  fortune. 

Les  biens  fpirituels  font  ceux  qui  regardent  le 
faliit  8c  la  fan»5lification  du  prochain  ,  co.iime 
les  inftru<5lions  ,  les  Sacremens  ,  les  prières  ,  les 
bonnes  œuvres ,  8cc.  Ceux  qui  font  obligés  par 
office  d'adminiftrerau  prochain  les  biens  fpiri- 
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tuels  i  par  exemple  ,  les  Evêques  ,  les  Curés  , 
&  les  autres  perfonnes  qui  ok  charge  d'amcs  , 
font  tort  au  prochain  ,  s'ils  ne  lui  font  pas  les 
inftrudlions  néceiïaires ,  s*i]s  lui  refufent  les  Sa- 
cremens  dans  fon  befoin  ,  s'ils  n'offrent  pas  pour 
lui  le  Saint  Sacrifice  ,  &  ne  font  pas  ks  autres 
chofes  qu'ils  font  chargés  de  faire  à  caufe  de 
leurs  offices  ou  Bénéfices  ;  &  ils  doivent  être 
obligés  par  leurs  Confefleurs  à  faire  reftitution 
du  tort  qu'ils  ont  caufé  au  prochain  en  la  rr.aniere 
qu'elle  peut  être  faire ,  foit  en  faifant  ,  ou  fai- 
fanc  faire  de  plus  fréquentes  inftrud^ions  ,  en 
portant  ceux  auxquels  ils  ont  refufé  ou  négligé 
de  donner  les  Sacremens ,  à  fréquenter  la  Con- 
felîi  >n  &  la  Communion  ,  en  difant  les  Meffes 
&  autres  prières  qu'ils  ont  omifes ,  en  rcftituant 
les  fruits  qu'ils  ont  perçus  injuftement.  Ceux-îà 
fur-toui  font  obligés  à  reitituer,  qui  ont  enfeigné 
l'erreur  ,  ou  mené  une  vie  Icandaleufe  au  mi- 
lieu d'un  peuple  qu'ils  font  chargés  d'inftruire 
8c  d*édifier. 

Tous  ceux  qui- par  tromperie  ou  par  viol ence 
on  fait  tomber  le  prochain  dans  l'erreur  ou 
dans  le  crime  ,  où  l'ont  empêché  de  faire  fon 
devoir ,  d'accomplir  une  bonne  œuvre,  de  le 
taire  Religieux  ,  6c c.  lui  ont  fait  un  véritable 
tort ,  &  font  obligés  de  lui  en  faire  reftitution 
en  la  manière  qu'elle  fe  peut  faire  ,  en  le  dé- 
trompant de  Terreur  dans  laquelle  ils  l'ont  fait 
tomber  ,  en  le  portant  à  la  pénitence  ,  en  lui 
procurant  les  biens  dont  ils  Tont  privé  ,  Sec. 

Les  biens  naturels  font  ceux  du  corps  &.  de 
Tame  ,  la  fanté  ,  la  vie ,  l'ufage  de  la  railbn  Se 
des  fens  ,  la  hberté  ,  &c.  Ainfi  tous  ceux  qui 
ont  caufé  injuftement  quelque  dommage  au 
prochain  dans  quelqu'un  de  ces  biens,  font 
©bligés  de  lui  en  faire  reftitution  en  la  manière 
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qu'elle  fe  peut  faire  ,  en  lui  rendais  les  biens 
qu'on  lui  a  ôtés  ^  s'ils  peuvent  être  rendus  ,ou 
en  lui  en  rendant  d'autres  les  plus  propres  à  le 
dédommager. 

Les  biens  de  la  vie  civile  font  la  bonne  répu- 
tation ,  Se  Tellime  dont  jouit  le  prochain  parmi 
ceux  qui  le  connoiifent ,  Tamitié  qu'on  lui  por- 
te ,  l'honneur  5c  le  refpeél  qu'on  lui  rend  ,  Ôc 
qui  lui  font  dus. 

On  fait  tort  au  prochain  dans  fa  bonne  ré- 
putation par  la  calomnie  &  la  médifance.  La 
calomnie  confifteàdiredeschofes  fauffes  con- 
tre la  réputation  du  prochain  ,  &  la  médifance 
à  découvrir  les  fautes  ou  les  défauts  fecrets  du 
prochain  à  ceux  qui  ne  les  connoiflent  pas,  8c 
n'ont  pas  droit  de  les  connoître.  On  fait  tort  au 
prochain  dans  l'eftime  qu'on  a  pour  lui ,  en  le 
méprifant  en  préfence  d'autres  perfonnes.  On 
lui  fait  tort  dans  l'amitié  qui  lui  eft  due  en  fe- 
mant  la  divifion  entre  lui  ^  fes  amis  par  des 
bruits  fourds  ,  ou  d'autres  moyens  femblables. 
Enfin  on  lui  fait  tort  dans  l'honneur  &  le  ref- 
pe6t  qui  lui  font  dus  ,  par  les    moqueries  8c 
railleries  que  Ton  fait  de  loi ,  &  par  les  affronts 
qu'on  lui  fait  en  lui  reprochant   en   face  fes 
fautes  ou  fes  défauts  ,  fans  avoir  droit  de  les  lui 
reprocher. 

Ceux  qui  ont  fait  tort  au  prochain  d'une  ma- 
nière confidérable  en  quelqu'une  de  ces  cho- 
fes  ,  outre  le  péché  mortel  qu'ils  ont  commis  > 
font  obligés  de  lui  faire  reftitution  du  dommage 

?[u'ils  lui  ont  caufé  ,  autant  qu'ils  le  peuvent 
aire  ,  à  m^oins  que  le  tort  n'ait  été  réparé  au- 
trement ,  8c  que  le  prochain  n'en  fouffre  plus 
aucune  d^minuuon  dans  le  bien  qu'on  lui  a  in- 
jufteracntûté. 

li  faut  donc ,  lorfqu'il  eil  néccffaire ,  obliger 
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les  calomniateurs  à  faire  connoître  la  fauffeté 
des  chofes  qu'ils  ont  avancées  ;  les  médifans  ,  à 
dire  du  bien  de  ceux  dont  ils  ont  fait  mal-à- 
propos  connoître  les  fautes  ou  les  défauts  ;  ceux 
qui  ont  mis  le  prochain  dans  le  mépris,  à 
témoigner  de  Peuime  pour  lui  devant  ceux  def- 
quels  ils  Pont  fait  méprifer  ,  ceux  qui  ont  femé 
la  divifion  entreles  amis,  de  prendre  rous  les 
moyens  poflîbles  pour  rétablir  l'union  8c  l'ami- 
tié entr'eux  ;  &  enfin  ceux  qui  ont  fait  des  mo- 
queries du  prochain ,  ou  lui  ont  fait  des  affronts, 
de  lui  faire  les  excufes  convenables ,  &  le  trai- 
ter dansToccafion  avec  le  refpedt  Ôc  laconfidé- 
ratiou  qui  lui  font  dus. 

Les  biens  de  fortune  font  toutes  fortes  de 
poflelTions  de  terres,  d'argent,  &  autres  meu- 
bles 8c  immeubles. 

On  peut  faire  tort  au  prochain  dans  ces 
fortes  de  biens  en  cinq  manières  différentes  j 
favoir, 

1.  En  lui  prenant  injuftement  fon  bien  ;  foie 
cnfecret,  foit  ouvertement. 

i.  En  exigeant  de  lui  des  chofes  qu'il  ne  doit 
pas ,  comme  font  les  ufuriers  ,  qui  prennent 
pour  les  chofes  qu'ils  prêtent  des  profits  qui  ne 
leur  font  pas  dus  j  les  perfonnes  publiques  qui 
prennent  des  droits  >  des  vacations ,  eu  des  çré- 
fcns  qui  ne  leur  appartiennent  pas  ;  les  Artiîans 
qui  prennent  trop  pour  leurs  ouvrages;  les 
Marchands  qui  fe  font  j-^ayer  plus  que  leurs 
marchandifes  ne  valent.  Ceux  qui  furchargent 
les  autres  de  tailles  ,  de  logemens  de  gens  de 
guerre  ,  &c. 

3.  En  ne  donnant  pas  au  proch.-\in  ce  qui  lui 
appartient.  C'eft  le  péché  que  commettent  ceux 
qui  refufent  de  pîiyer  ce  qu'ils  doiveut ,  de  ren- 
dre les  chofes  qu'ils  ont  trouvées ,  ou  les  dépôts 
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qu^on  leur  a  confiés,  ou  les  chofes  qu"'on  leur  a 
prêtées  ;  de  livrer  la  marchandife  qu'ils  ont  ven- 
due. Les  Bénéficiefs  qui  ne  font  pas  les  répara- 
tions Se  aumônes  qu'ils  font  obligés  de  faire  , 
après  avoir  pris  fur  le  revenu  ce  qui  eit  né- 
cefTaire  pour  leur  entretien  ,  commettent  la 
même  injullice. 

4.  En  empêchant  le  prochain  d'avoir  ce  qui 
lui  efi  du.  Telle  eft  l'injullice  de  ceux  qui  don- 
nent des  confeils  à  des  débiteurs  pour  éluder  les 
juftes  demandes  de  leurs  créanciers ,  ou  qui  les 
protègent  pour  empêcher  qu'ils  ne  foient  pour- 
iuivis.  Telle  clt  encore  l'injuftice  de  ceux  qui 
par  violence,  par  calomnie  &  autres  voies  m- 
juiles,  empêchent  quelqu'un  d'avoir  une  Char- 
ge y  un  Bénéfice  &  un  legs  ,  &c. 

5.  En  endommageant  ce  qui  appartient  au 
prochain.  C'eft  ce  que  font  ceux  qui  tuent ,  ou 
blefTent  le  prochain  ,  ou  fes  animaux  ,  qui  dé- 
truifent  fes  fruits  ,  coupent  fes  arbres ,  caflTenc 
ou  brifent  fes  meubles ,  Sic.  comme  aufiî  les 
Fermiers  qui  n'entretiennent  pas  duement  les 
maifons  qu'ils  font  obligés  d'entretenir  ,  Se 
font  caufe  de  leur  ruine  ;  ceux  qui  ayant  loué 
ou  emprunté  des  chevaux  ou  d'autres  chofes  j 
ne  les  ménagent  pas  comme  il  faut,  Se  font 
caufe  que  les  propriétaires  en  foufFrent  du  dom- 
mage ;  les  Domeftiques  qui  cafTent  ou  perdent 
parleur  faute  les  meubles  Se  uftenciles  de  leurs 
Maîtres ,  Sec. 

§.  II.  Qui  font  <eux  qui  font  ohliges  de  rejlltusr . 

Tout  le  monde  demeure  d*accord  que  non- 
feulement  ceux  qui  ont  fait  le  tort  au  prochain , 
mais  aufTi  qui  ont  contribué  à  le  faire  ,  Se  ceux 
qui  en  ont  profité,  font  obligés  de  reilituer,' 
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On  les  réduit  tous  à  neuf  fortes  de  perfonnes 
contenues  dans  ces  deux  vers  : 

Juffio  y  conjllium  ,  confenfus  y  palpo  ,  recurfus^ 
Fanicipans^  mutus  j  non  ohjlans  ,  non  mani- 
feflans, 

JuJTio,  Ce  mot  iLarque  ceux  par  l'ordre  &  le 
commandement  d^fquels  le  tort  a  été  fait.  Un 
Père  a  commandé  à  fon  enfant ,  un  Maître  à 
fon  domeftique  ,  un  Capitaine  à  fes  foldats ,  de 
faire  quelqu'injuftke  au  prochain  j  fi  elle  a  «té 
commife  en  vertu  de  leur  commandement ,  iU 
font  obligésjd'en  faire  la  reftitution.  Mais  fi  , 
avan:  Texécucion,  ils  avoient  révoqué  leur  com- 
mandement ,  &  que  les  inférieurs  euflent  fait  le 
mal  nonobftant  la  révocation  connue,  les  Supé- 
rieurs ne  feroientpas  obligés  de  faire  la  reftitu- 
tion ,  parce  qu^'un  commandement  n'opère  plus 
quand  ileft  révoqué,  &i  que  par  conféquent  le 
tort  n'auroit  pas  eié  fait  par  leur  ordre  ,  mais 
feulement  par  la  malice  de  ceux  qui  auroienc 
fait  le  mal. 

On  comprend  aufTi  dans  ce  mot  Jujfio  ,  ceux 
qui  ont  donné  commifTion  de  faire  un  domma- 
ge, &  ceux  qui  ont  engagé  quelqu'un  aie  faire, 
par  prières,  par  promeffes  ou  par  menaces;  s'ils 
ont  été  caufe  du  dommage ,  ils  doivent  le  répa- 
rer ;  mais  s'ils  ont  révoqué  &  fait  connoître  leur 
révocation  avant  que  le  mil  fût  fait,  ils  ne  font 
pas  caufe  du  dommage  ,  ni  obligés  à  reftituer  j 
car  une  commiffion  cefle  quand  elle  eft  révo- 
quée ,  &;  une  promciïe  ,  une  prière  6c  unC'me- 
nace  n'opèrent  plus  ,  après  que  la  ^évocation  a 
été  notifiée  à  ceux  à  qui  on  les  a  laites. 

Confiliiim.  Ce  mot  marque  ceux  qui  d'eux- 
mêmes,;  par  méchanceté,  &fars  être  confultés, 

ont 
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ont  donné  le  confeil ,  Si  fourni  les  motifs  de 
faire  le  tort.  Ainfi  quand  leur  confeil  a  été 
caufe  du  tort ,  ils  font  obligés  d'en  faire  la  refti- 
cution. 

Il  eft  à  remarquer,  qu'après  avoir  donné  un 
mauvais  confeil ,  il  ne  fufïit  pas  d'en  avoir 
marqué  fon  repentir  à  ceux  à  qui  on  l'a  donné 
pour  être  exempt  de  reftituer  le  tort  que  l'en  a 
confeilléde  faire  ;  car  la  force  du  confeil  ne  dé- 
pend pas  de  la  volonté  de  celui  qui  le  donne  , 
comme  la  force  du  commandemenx  dépend  de 
la  volonté  de  celui  qui  le  fait  ;  mais  elle  dépend 
des  motifs  Se  des  raifons  ,  don:  on  s'elî  fervj 
pour  porter  ks  malfai(5leurs  à  faire  le  tort  au 
prochain.  D'où  il  fuit  que  ceux  qui  ont  confeillé 
de  faire  tore ,  font  obligés  de  reftituer ,  quoi- 
qu'ils  aient  donné  enfuite  un  confeil  contraire, 
à  moins  qu'ils  n'aient  tellement  détruit  les  rai- 
fons qu'ils  avoient  données  pour  le  faire ,  que 
ce  n'ait  point  été  elles  qui  aient  porté  les  raal- 
faicleurs,  à  commettrelinjuftice  qu'ils  ont  faite 
au  prochain:  car  alors  ces  raifons  n'ayant  poinc 
été  caufe  de  l'injurtice  ,  ils  ne  font  point  tenus 
de  la  réparer.  C'eft  pourquoi  celui  qui  auroic 
confeillé  de  faire  une  injuftice  par  erreur  ,  ou 
par  tromperie ,  en  alléguant  un  motif  faux  pour 
porter  a  la  faire  >  ne  feroit  pas  obligé  à  la  répa- 
rer ,  fi  avant  qu'elle  eût  été  faite  y  il  avoit  fait 
connoître  au  malfaidleur  fon  erreur ,  fa  trompe- 
rie ou  la  faulFcté  du  motif  qu'il  lui  auroit  allé- 
gué ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  cenfi  caufe  de 
l'injuftice  ,  ayant  entièrement  détruit  le  motif 
par  lequel  il  a^oit  voulu  porter  à  la  faire. 

Le  mot  Confilium  marque  en  fécond  Heu,  les 
perfonnes  qui  par  leuroflicc  ou  autre  qualité  , 
doivent  être  habiles  dans  les  chofes  fur  lef- 
queiles  on  les  a  confulttes  |  &  ont  donni  ub 
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avis  qui  a  caufé  du  dommage ,  foit  à  ceujr  quî 
les  ont  confukées  ,  foie  à  d'autres  perfonnes  ; 
tar  quand  elles  ont  donné  cet  avis  par  une  igno- 
rance, ou  une  imprudence  qui  ne  fe  trouve  pas 
ordinairement  dans  les  perfonnes  de  leur  état , 
ce  qu'on  appelle  dans  le  droit  culpa.  Lata  ,  elles 
font  obligées  à  la  reftitution  du  dommage 
qu'elles  ont  caufé.  Ainfi  un  Médecin  doit  ref» 
titaer  le  dommage  qu'il  a  caufé  à  un  malade  , 
par  une  ordonnance  donnée  par  une  faute 
grofïïere  ;  un  Avocat ,  celui  qu'il  a  caufé  à  fon 
client  ou  à  la  partie ,  par  un  avis  donné  par 
ignorance  de  ce  qu'il  doit  favoir  ;  un  ConfeC- 
feur ,  le  tort  qu'il  a  fait  à  fon  pénitent ,  en  l'o- 
bligeant à  reftituer  ce  qu'il  ne  devoit  pas  ,  5c  le 
tort  qu'il  a  fait  à  queîqu'autre  >  en  empêchant 
fon  pénitent  de  lui  rellituer  ce  qui  lui  étoit  dû  ^ 
s'il  a  fait  cela  par  une  faute  grolfierc  >  ex  culpâ 
latâ.  Si  confuUns  tj.lis perfona  _/?r,  quce  rations 
fiatus  veLmuneris  fui  periiiamprofitetiir  in  eâ 
re  ,  quj.mjus.d2t ,  ut  Do^or ,  Advocatus ,  Con." 
filiariuSy  ConftSfa.rius  ,  tenehitur  di  culpâ  latâ. 

Si  ces  perfonn-^s  prennent  quelques  rétribu- 
tions pour  leurs  avis  ,  elles  font  obligées  à  la 
reliitution  du  dommage  qu'elles  ont  caufé  par 
une  faute  légère,  imoîtiam  de  culpâ  Uviy  Jîinde 
proprium  commodum  i  v.  g.Jlipendium  copiât» 
Laimant ,  lih.  t .  de  JuJT-  tratî.  2.  cap.  4. 

Quand  celui  qui  a  été  confulté  n'eft  point 
d'un  état  qui  l'oblige  à  eue  inftruit  des  affaires 
fur  lefquelles  on  le  confulté  ,  s'il  s'eft  donné 
pour  habile  ,  il  eft  obligé  à  reftituer  pour  les 
mêmes  fautes  que  ceux  dont  on  vient  dé  par- 
ler; s'il  ne  s'eft  pas  donné  pour  habile ,  il  n*eft 
pas  obligé  de  reftituer  à  ceux  c[ui  l'on  confulté 
le  dommage  qu'il  leur  a  caufé  par  fon  mau- 
vais avis ,  à  moins  qui  ne  l'ait  doRné  par  fraa- 
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de.  La  raiibn  eft  que  celui  qui  Ta  confuUé  n'a 
pas  dû.  s'appuyer  fur  fon  avis.  Non  ohUgatur  ex 
canfiiio  nifi  dolofo  ,  dic  Laiman  dans  le  même. 
endroit,  juxia.  regulam  6x.  in  6^ .  ni^llus  ex  con^i 
filia  y  nifi  frauduUntum  fit ,  obligatur.  Run<> 
difcriminis  efl  quia  prioris  gcmris  perfonœ  dunt 
peritiiZmpra  fe  ferunty  quâ  carent^  hoc  ipfo  dcci- 
piunt  alioSy  qui  eorum  confiliujn  13"  audoritatcni 
per  fi.7npUcita.tem  ftquuntur  ,  qui  autem  taUm 
peritiam  nonprufi.ten.tury  horum  confiiliuni  nema 
prudensjequitur  j  nifi  prius  exfloruyerit  nuin 
txpsdidt  nccne. 

Sylvius  croit  que  ce  dernier  eft  obligé  de 
reftituer  le  tort  qu'il  a  cauTè  à  une  troiTieme 
perfonne  par  fon  mauvais  confeil.  Tenet ur 
[amen  ad  rejHcutionem  alteri  tertio  faciendam  ^ 
fi  illud  confiliumfit  ei  noxium.  Ut  fi  confulueric 
non  efife  cuipiam  reflituendum  l  quia  rcfpedu 
iilius  efl  caufu  damni  y  quod  illi  necfcienti  ncc 
toisnti  provenit. 

.Cette  doctrine  de  Sylvius  nVft  véritable ,  0  ue 
quand  Tavis  ^  été  donné  par  une  ignorance  , 
ou  une  imprudence  groiÏÏere  Se  inexcufable  , 
&  que  par  cet  avis  on  a  déterminé  le  Confuitanc 
à  faire  TiDJudice. 

Sylvius  marque  tout  de  fuite  trois  fortes  de 

Îierfonncs  qui  ne  font  point  obligées  à  rel^itucr 
e  dommage  qu'elles  ont  caufé  par  leur  avis. 
.jiddendum  hic  ejl  eum  y    qui  confuLtus  rejpon" 
det  juxta  opinionem  verè  probahiUmy  nonteneri 
ad  uliani  reflitutionem  ;iiti  nec  eumquiindicAC 
Je  dubitare  de  cafii  propofito  :  imà  nec  eum  qui 
dicit  itafibi  vider i  ,  fed  nonfuadetut  ultcr  Je^ 
^uatur.   Si  autem  juadeac  ut  fequatur  quand» 
dubius  ifianfiit  Uciiumy  nifiifequatur  opinieneni 
verè  probabiler^.  y  form::quc  fibi  judicium  quod 
.liiCit  }  teiieturt 
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Enfin  le  mot  Confilium  renferme  ceujr  )  qui 
<ftanc  confuhés  fur  les  moyens  de  faire  quelque 
cort  au  prochain  ,  en  ont  enfeignéqui  ont  réuïïi. 
Ils  font  obligés  de  reftituer  ces  torts  au  dé- 
faut des  malfaifleurs  ,  puifque  par  leur  confeil 
ils  en  ont  été  le  caufe. 

Conjenfus.  Ce  mot  renferme  tous  ceux  de 
la  volonté  defquels  dépendoit  Tinjuflice  qui  a 
été  faite  au  prochain ,  &  qui  y  ont  donné  leur 
confentement.  Un  père  qui  a  confenti  que  fes 
enfants ,  ou  fes  domeftiques  fifTent  quelque 
tort  i  un  Juge  qui  a  opiné  pour  une  fentence 
injufte  i  les  membres  d'un  Chapitre  ,  ou  de 
quelqu'autre  Communauté  que  ce  foie ,  qui  ont 
donné  leur'voix  dans  une  délibération  injufte, 
6c  qui  a  fait  tort  au  prochain  ,   &c. 

Palpo.  Ce  mot  marque  ,  ceux  qui  louant  8c 
approuvant  une  injuilice  propofée  ,  font  caufe 
qu'elle  a  étécommife.  Il  marque  auflî  direéle- 
ment  ceux  qui  blâment  les  perfonnes  qui  ne 
font  pas  le  mal  ,  fe  moquent  d'elles  ,  les  me- 
îiacent,  ou  les  maltraitent,  &  font  par  ce  moyen 
caufe  qu'il  foit  fait  du  tort  au  prochain. 

Recurfus.  Ce  mot  renferme  ceux  qui  protè- 
gent les  malfaidleurs,  leurs  donnent  retraite,  les 
mettent  en  afTurance  ,  gardent  les  chofes  vo- 
lées ou  fouftraites  ,  les  cachent ,  aident  à  les 
vendre  ,  ou  par  d'autres  fecours  femblabîes  y 
font  caufe  qu'il  foit  fait  du  tort  au  prochain. 
Il  marque  aufli  les  cabarc:iers  qui  vendent  du 
vin  ou  d'autres  chofes  à  desenfans  de  famille, 
ou  à  des  domeftiques  qu'ils  favent  friponnér 
l'argent  qu'ils  dépenlent,  &  généralement  tous 
ceux  qui  par  le  fervice  qu'ils  rendent  aux  mal- 
faidleurs ,  font  caufe  des  injufticcs  qu'ils  com- 
mettent. 

l\inicifans.  Ce  mo:  marqua  deux  fortes  de 
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perfonnes  j  les  premières  font  ceux  qui  ont  eu 
part  au  profit  provenu  de  rinjultice  ,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  contribué  à  la  faire  ;  par  exemple  , 
celui  qui  a  bu  le  vin  que  d'autres  ont  vole. 

Les  fécondes  font  ceux  qui  ont  aidé  à  faire 
le  tort,  comme  les  Notaires  qui  ont  palfé  les 
contrats  ufuraires  ,  ou  frauduleux  ;  les  témoins 
qui  y  ont  figné  avec  connoifTance  ;  les  Com- 
mis des  ufuriers  qui  ont  fait  les  billets  ufurai- 
res i  les  facfleurs  des  Marchands,  qui  par  ordre 
de  leur  Maître  ,  ont  fait  des  injuftices  en  ven- 
dant ou  en  achetant  j  ks  Serruriers  qui  ont  faic 
de  fauffes  clefs  j  les  Procureurs  &:  Avocats  qai 
ont  foutenu  des  caufes  clairement  injuftes,  8c 
ont  aidé  à  rinjuftice  ;  les  Agens  des  Seigneurs 
qui  ont  agi  dans  les  vexations  faites  aux  Vaf- 
faux  ,  &  généralement  tous  ceux  qui  ont  four- 
ni des  inllrumens  ou  d'autres  ntoyens  de  faire 
rinjuftice  ,  ou  y  ont  contribué  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit.  Pour  être  obligé  à  refticuer , 
il  faut  que  ce  qu'on  a  fait  ait  contribué  au  dom- 
mage ;  car  s'il  n'y  avoit  pas  contribué,  on  n'en 
fcroit  pas  la  caufe.  Il  faut  aulfi  qu'en  y  con- 
tribuant on  ait  fait  quelque   faute  ;  car  fi  on 
l'avoit  fait  fans  aucune  ,  foit  théologique  ou 
juridique  ,onneferoit  pas  obligé  à  rellituer. 
J/utus.  Ce  mot  cft  pour  rriarquercsux  qui 
étant  obligés  par  office,  ou  par  quelque  con- 
vention ,  de  parler  pour  empêcher  qu'on  ne 
fafle  tort  au  prochain  ,  gardent  le  ftlence  ,  8c 
par  ce  filence  font  caufe  qu'il  fouffre  du  dom- 
mage ,•  tris  font   les  domeftiques  chargés  de 
veiller  à  la  garde  du  bien  de  leurs  Maîtres  ,  qui 
leur  laifTent  faire  du  tort  fans  les  en  avertir ,  Se 
fans  s'y  oppofer ,  lorfqu'ils  peuvent  l'empêcher 
en  lesâvcrtilTant.  Tel  eft  un  ColIe(Sleur ,  qui 
voyant  que  Tes  Conforts  font  injullice  à  quel- 
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qu'un  ,  ne  parle  pas  pour  la  jui^ice  ,  8^  par  Ton 
liîence  eft  caufe  ,  qu'elle  foit  faite.  Tels  font 
auffi  les  Juges,  les  Capiculans ,  &  toutes  les 
pcri'onnes  qui  ont  voix  délibérative  dans  uns 
alTemblce,  qui  voyant  qu'on  fe  porte  à  fiire  une 
injiiftice,  s'abfentent  d'y  aller ,  ou  gardent  le 
filcuce ,  Se  par  ce  moyen  contribuent  à  l'in- 
juftice. 

Non  orflcr.s.  Ce  mot  fignifie,  ceux  qui  étant 
chargis  par  leur  office  de  veiller  à  la  conref- 
vation  des  biens  du  prochain  ,  &  d'empêrhcr 
qù'ôh  ne  lui  faïïe  tort ,  font  obligés  de  reflituçr 
les  dommages  qu'il  fouffrc  par  leur  négligence 
à  re^nplir  leur  devoir.  Telles  font  les  perfcfines 
plibliqucs  conftitu'ées  pour  veiller  à  la  fiireté 
^tcs  biens  des  particuliers.  Tels  font  aulTi  ceux 
qui  font  chargés  de  garder  les  bleds,  les  vignes, 
les  anin^.âux  ,   &:c. 

Non  manifejta.ns.  Ce  tnot  marque  ceux  qui 
font  obligés  en  Juf^icc  de  faire  connoUre  les 
înalfaittcurSj pour  les  empêcher  de  faire  dutort 
ÎLU  prochain ,  ou  pour  leur  faire  refiituer  le  tort 
qu'ils  ont  fait ,   &l  nelô  font  pas  fans  excafc  lé- 
gitime. Car  comme  ils  font  caufe  du  dommage 
c]ue  foufl're  le  prochain  ,  ils  font  obligés  de  le 
rellkuer.   Ainfi  ceux  qui   n'ont  pas    répondu 
félon  la  vérité  fur  les  faits   contenus  dans   la 
•plainte  faite  au  Juge  devant  lequel  ils  ont  été 
afiignés,  &   ont  été  caufe  que  le  prochain  ait 
fouftVrt  du  domm.ig2  ,  font  obligés  de  les  refti- 
tuer.  Il  en  eftdemcme  des  domcl^iques  o^m  ne 
font  pas  connoître'  à  leurs  Maîtres  les  perfpnnes 
qui  leur  ont  fait  du  tort ,  lorfqu'^ls  peuvem  les 
leur  faire  connoîcre  utilement,  &  prudemment , 
«%:  qu'ils  font  chargés  de  veiller  à  la  garde  des 
ehofcs  dont  on  a  fait  tort  à  leurs  Maîtres. 
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§.  m.  De  VordrequL  doit  être  ohfervé  entre  ceux 
qui  font  obliges  à  la  rcJlLrution. 

LOrfque  le  tort  fait  au  prochain  a  tourné 
au  profit  de  quelqu'un  ,  c'eft  celui-là  qui 
doit  reilituer  avant  tous  les  autres,  quoiqu'il 
n'ait  eu  aucune  part  à  Tadlion  par  laquelle  le 
lort  a   été  fait.  < 

Mais  pour  régler  la  reftitution  que  doivent 
faire  ceux  qui  ont  profité  du  tort  fait  au  pro- 
cliain,  il  faut  les  divifer  en  deux  ckfies  j  la  pre- 
mière contient  ceux  qui  ont  profité  de  Tin- 
juftice  avecconnoifiance  ,  Se  qui  pour  ce  fujec 
font  obligés  à  reltituer  toute  la  part  qu'ils  y  ont 
eue  ;  la  ieconde  clafTe  contient  ceux  qi.i  ont 
profité   du  tore  fait  au  picchain  fans  le  connoî- 
ire  ,  &  ceux-ci  ne  font  pas  obligés  de  reltituer 
tout  ce  qu'ils  ont  eu  ,  mais  feulement  ce  qui 
leur  refte  entre  les  mains  du  bien  du  procluin  , 
lorfqu'ils  viennent  à  connoître  Tinjurlice.  Ce- 
lui ,    par  exemple ,  qui  a  bu  avec  connoiiTance 
du  vin  qui  a  été  dérobé  ,  eft  obligé  de  reilicuer 
la  Valeur  de  ce  qu'il  a  bu  ;  mais  celui  qui  a  bu 
du  mérrje  vin  fans  fa  voir  qu'il  a  été  dérobé  , 
n'efl  obligé  de  reflitucr  que  ce  qu'il  a  épargna 
du  fien  pour  avoir  bu  ce  vin  ;  oc  s'il  n'a  riea 
épargné  du  ficn  en  buvant  ce  vin,    il  n*eft 
obligé  à  aucune  reilkution.  Si  dans  le  temp« 
qu'il  vient  à  connoître  que  le  vin  a  été  dérobé, 
il  lui  en  refioit  encore  quelques  b-outeilles  ,  il 
feroit  obligé  de  les  rendre  à  celui  à  qui  elle* 
appartiennent. 

Après  ceux  qui  ont  profité  du  tort  fait  au 
prochain  ,  cciix  qui  ont  commandé  de  le  faire 
Ibnt  les  premiers  obligés  d'en  faire  la  reditu- 
tien  ,  lorfquele  mal  a  été  fait  par  bur  ordre.  Il 
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faut  mettre  ceux  qui  ont  donne  commifnorrde 
faire  le  tort,  &  ceux  qui  l'ont  fait  faire  par 
prières ,  par  promefTes  ou  par  menaces ,  au 
même  rang  que  ceux  qui  ont  donné  ordre  de 
le  faire. 

Après  ces  deux  premiers,  font  principale- 
ment obligés  de  rcilituer ,  ceux  qui  ont  com- 
mis l'injuftice  par  Tordre  d'un  fupérieur ,  ou  en 
exécution  d'une  commiffion  qu*on  leur  a  don- 
née ,  ou  à  la  prière  de  quelqu'autre  ,  ou  enfin 
à  caufe  des  promefTes  eu  des  menaces  qu'on 
îeur  a  faites.  S'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  aie 
ihé  la  première  caufe  du  dommage  par  fon 
confeil  ^  &  par  les  motifs  qu'il  a  fournis  pour 
engager  quelqu'un  à  le  faire  ,  il  eft  obligé  d'ea 
laire  la  rellitution,  avant  ceux  qui  ont  fimple- 
ment'aidé  à  l'exécuter.  Ceux  qui  font  m.arqués 
par  ces  mots  Confenfus  ,  Palpo  ,  Recurfus  ,  èc 
ceux  qui  ont  enfeigné  les  moyens  de  faire  le 
dommage,  ou  ont  aidé  à  Texécuter,  de  quelque 
manière  que  refoit,font  obligés  Iblidairemen: 
6c  par  parties  égales,  d'en  faire  reftitution  , 
après  les  quatre  p'^emiets  dont  nous  avons 
parlé.  Les  derniers  obligés  à  reftitution  ,  font 
ceux  que  Ton  a  marqué  par  ces  mots ,  Mut  us  , 
non  ohjèans  ,  non  manifejlans. 

Quand  les  premiers  obligés  ont  fait  la  refti- 
tution, les  derniers  en  font  entièrement  déchar- 
gés ;  mais  quand  les  derniers  ont  rcftitué  quel- 
que chofe  ,  les  premiers  font  obligés  de  la  leur 
rendre  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  quelque  cir- 
ronftance  qui  oblige  de  changer  l'ordre  quia 
été  marqué. 

Quand  un  de  ceux  qui  devroieit  reftituer 
par  parties  égales  ,  a  refticué  le  tout ,  les  autres 
doivent  lui  rendre  chacun  la  part  qu'ils  fonc 
lenus  de  lui  reftituer. 
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Si  plufieurs  perfonnes  avoicnt  fait  comploc 
de  faire  quelqu'injuftice  ,  &  qu'un  feul  Teûc 
exécutée  pour  lui  &  pour  les  autres,  il  ne  feroic 
obligé  qu'à  reftituer  fa  part  comme  eux,  Se  s'il 
avoit  reftitué  feul  tout  le  dommage ,  les  autres 
devroient  lui  rendre  chacun  leur  part. 

Quand  un  ConfefTeur  trouve  un  Pénicenc 
qui  eft  obligé  de  faire  quelque  reftitution ,  (i 
ce  Pénitent  n'eft  pas  le  premier  obligé  ,  il  faut, 
avant  que  de  le  faire  reftituer ,  favoir  de  lui  ; 
il  la  reftitution  n'a  pas  été  faite  par  celui  qu£ 
devoit  la  faire  avant  lui ,  &.  lorfqu'ellc  n'a 
point  été  faite  ,  il  faut  lui  dire  -que  celui  qui 
devoit  reftituer  le  premier,  fera  obligé  de  lui 
rendre  ce  qu'il  reftituera ,  &  quand  il  n'eft 
obligé  qu'à  une  partie  ,  il  faut  lui  dire  que  ceux 
qui  font  obligés  au  tout  folidairement  avec  lui 
devront  lui  rendre,  chacun  la  part  qu'ils  font 
tenus  de  reftituer.  Quand  il  eft  le  premier  obli- 
gé, il  faut  qu'il  avertifte  les  autres  que  la  refti- 
tution eft  faite  ,.  afin  q^u'ils  fachcat  qu'ils  font 
déchargés. 

§.  IV.  Ce  qu^ il  faut  faire  pçur  rendte  la  rejll- 
tution  égale  au  dommage. 

SI  on  a  encore  la  cliofe  dont  on  a  fait  tore , 
il  faut  la  rendre  i  &  fi  elle  a  diminué  de  va- 
leur  par  la  faute  de  celui  qui  l'a  prife  ,  ou  rete- 
nue injuftemenc ,  il  faut  dédommager  le  Maître 
en  lui  payant  la  diminution.  Lôrfqu'onn'a  plus 
la  chofc  qu'on  doit  lui  reftituer,  il  faut  en  donner 
la   valeur. 

Il  ne  fuffit  pas  de  rendre  la  chofe  dont  on  a 
fait  tort  ,  ou  fa  valeur  ,  mais  il  faut  encore  ren- 
dre toute  la  perte  qu'on  a  caufée   au  prochain 
par  l'jnjuftice  qu'on  lui  a  faite  ;  en  forte  que  H 
*€n  lui  prenant  la  valeur  de  dix  fols  .  on  lui  a 
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caufé  pour  un  éca  de  perte ,  il  ne  fuffit  pas 
<îe  rendre  dix  fols,  mais  il  faut  encore  donner 
un  écu. 

Afin  de  mieux  connoîrre  jufqu'où  doit  aller 
la  reftitucion  pour  égaler  le  dommage  ,  il  faut 
d.illinguer  quatre  fortes  de  fruits  qui  peuvent 
Venir  d'une  chofe  ;  favoir  ,  les  fruits  naturels  , 
les  fruits  d'induilrie  ,  les  fruits  mixtes  ,  Se  les 
fruits   civils. 

Les  fruits  naturels  font  'ceux  Qui  viennent 
d'eux-mêmes  ,  fans  qu'il  foit  néceffaire  de  faire 
aucun  travail  confid érable  pour  les  faire  venir; 
tels  font  les  bois  taillis,  les  hérites  des  prai- 
ries &  des  pâturages  ,  les  fruits  &  les  émondes 
des  arbres  ,  ^c.  Il  faut  m.eitre  au  nombre  des 
fruits  naturels  y  les  loyers  des  terres  8c  des  au- 
tres chofes   qui  fruflifient  par  elles  -  mêmes  ^ 

.  parce  qu'ils  tiennent  la  place  des  fruits  natu- 
rels. 

Les  fruits  d^induftrie  font  ceirx  qui  ne  vien- 
~îi'ént  nullemerit  de  la  chofe,  mais  feulemenrde 
rinduftrie  de  celui  qui  s'en  fert  ;  telell  le  proft* 

-  -que  Ton  retire  de  l'argent  par  le  négoce  ,  tel  eil 
auîTi  celui  qui  vient  du  vin,  du  bled ,  &  de  tou- 
tes les  autres  chofes  que  l'ontrafioue  ,  que  Toa 
mange,  &:  que  l'on  aliène  ou  coriiumepûr  i'u- 
■fage  qu'en  en  fait. 

Les  fruits  mixtes  font  ceux  qui  viennent  en 
même  temps  d'une  cho-fe  fr'îftiiîante/8c  du  tra- 
vail dc'celui  qui  la  pofiede,  comm.e,  par  exeni- 
'ple  ,  les  grains,  le  vin  ,  Thuile  ,  le  cidre  qui- 
viennent  en  m.cme  tcm.ps  delà  terre  &  du  travail 
des  hommes.  On  met  aufil  parmi  les  frjics  mix- 
tes le  beurre ,  la  laine  des  brebis ,  K  s  pierres  & 
mc-taux  qu'on  tire  delà  terre  à  caufe  du  travail 
qu'il  y  faut  employer  i  le  revenu  des  pêciiertes^ 
des  bacs  /&c. 


DES    CoNfESSEUHS.  151 

Lf  S  fruits  civils  font  les  loyers  des  chofts 
qui  for.t  âériles  d'elles-mêmes,  &  ne  feconi'u- 
ment  point  par  Tufage  qu'on  en  faic ,  comme, 
par  exemple  ^  le  loyer  des  maiions  ,  des  che- 
vaux ,  des  bacceaux  ,  des  inftrumens  ,  £cc. 

Cela  polé  >  pour  faire  une  julle  rerticution  , 
les  poflelfeurs  de  mauvaife  foi  doivent,  en  pre- 
mier lieu,  reftituer  tous  les  fruits  naxurels  qu'il$ 
ont  recueillis  ,  fans  en  rien  retenir  que  les  frais 
nécefTaires  »  que  le  Propriétaire  auroit  été  obli- 
gé de  faire  :  parce  que  ces  fruits  venant  du  bien 
du  prochain  ,  ils  appartiennent  au  prochain.  S^ 
le  détenteur  de  mauvaife  foi  avoit  fait  de  plus 
grands  frais  que  les  néccffaires  ,  il  nepourroic 
pas  les  retenir ,  à  moins  que  le  Propriétaire 
n'eût  été  obligé  de  les  faire ,  ou  qu'ils  n'aienç 
rendu  la  chofe  plus  fructifiante. 

En  fécond  lieu  ,  ils  ne  font  point  obligés  de 
reftituer  les  fruits  d'induftrie,  8c  par  confcqucnc 
ils  peuvent  retenir  pour  euK  le  profit  qu'ils  ont 
retiré  de  Targent ,  du  bled ,  du  vin  ,  &  d'autres 
chûfes  femblables  qu'ils  pofTédoicnt  injutle- 
ment ,  8c  dont  ils  ont  profité  par  le  négoce  ;  il 
fuffit  qu'ils  en  rendent  la  valeur  ,  8c  qu'ils  dé- 
dommagent celui  à  qui  ces  chofes  appartenu lenr, 
de  tout  le  tort  qu'ils  lui  ont  caufé  par  la  priv^r 
tioii  de  fon  bien.  ^ 

En  troifieme  lieu ,  ils  doivent  reftituer  les 
fruits  mixtes  ,  en  tant  qu'ils  viennent  dç  U 
choie  frudlifiante,  ç;/4  fo^ne.  n^turs.Us  funt  , 
quia  rcs  frudific&c  Domino  fuo.  Ils  peuvej;C 
retenir  le  paiement  du  travail  ^  des  dépenfes 
utiles,  qu'ils  ont  faites  pour  labourer  la  terre  ^ 
cultiver  la  vigne,  preifurer  le  raifin  ou  les 
l^ommes.  Ils  peuvent  aufli  retenir  ce  qu;ils  or\c 
déper.fé  pour  faire  les  améliorations;,  lorrqu-cl- 
ks  (ont  u;iiçs  au  Propriétaire  ,  &:  rer.dem  1» 
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chofe  de  plus  grande  valeur  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent retenir  le  paiement  de  ce  qu'ils  ont  dcpenfé- 
pour  fe  rendre  à  eux-mêmes  les  chofes  plus 
utiles  8c  plus  agréables,  lorfque  cela  ne  profite 
de  rien  au  Propriétaire. 

Lorfque  le  pofTefFeur  de  mauvaife  foi  a  mal 
jnénagé  le  bien  ulurpé ,  8c  n'en  a  tiré  que  peu 
de  fruit  par  fa  faute  ,  il  ne  fuffit  pas  qu'il  ref- 
titue  ce  peu  de  fruit,  mais  il  faut  qu'il  reftitue 
autant  que  le  maître  auroit  profité  de  fonbien  , 
en  le  ménageant  comme  il  faut.  Si  le  maître  du 
bien  étoit  lui-même  un  mauvais  ménager  ,  Se 
n'auroit  retiré  aucun  fruit  de  fa  terre  ,  le  pof« 
fcfTeur  de  mauvaife  foi  ne  laifle  pas  d'être  obli-, 
gé  ,  félon  le  commun  fentimentdes  Cafuiftes  , 
h  leliituertous  les  fruits  qu'il  en  a  tirés  ,  dé- 
du(flion  faite  des  frais  marqués  ci-deflus.  U 
iemble  néanmoins,  que  puifqu'il  n'a  point 
empêché  le  Propriétaire  de  ménager  fon  bieri 
&  d'en  tirer  du  profit ,  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent, il  eft  de  l'équité  naturelle  qu'il  partage 
les  fruits,  8c  en  ait  un&  partie  à  proportion  de 
rinduftrie  ,  8c  de  la  dépenfe  qu'il  a  employée 
pour  les  faire  venir.  Alais  dans  le  cas  où  le 
î'ropî^iétarir^  n'auroit  tiré  aucun  fruit  de  fon 
bien  ,  le  pcfTèlTcur  de  mauvaife  foin'eft  obligé 
de  reftituer  que  le  profit  qu'd  en  a  tiré  ,  quel- 
que petit  qu'il  ait  été,  8t  s'rl  n'en  a  retiré  aucun 
profit ,  il  n'cft  obligé  qu'à  reftituerla  chofe  ;  car 
puifque  le  Propriétaire  n'auroit  tiré  aucun  fruic 
de  fon  bien  ,  il  ne  l'en  a  point  privé. 

CabafUttius  a  cru  qu'un  pofierTcur  de  mau- 
vaife fol,  n'eft  point  obligé  de  refHtuer  lés 
fruits  civils,  c'eft-à-dire_,  Te  profit  du'il  a  tiré 
ce  l'ufage  d'une  chofe  qui  n'eft  point  fruéli- 
5iintc.  par  elle-même  ,  comme  ,  par  exemple, 
4'u>n  collier  d'or  i  il  enfcigiic  qu'il  fuffit-deren.* 
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dre  la  choie ,  de  dédommager  le  Propriétaire 
de  la  pêne  qu'on  Li  a  caufée  ;  mais  qu'on  n'eft 
pas  obligé  de  lui  reftituer  le  profit  qu'on  a  tiré 
par  fon  induftrie  de  la  chofe  qu'en  lui  a  prife. 
Sam  ubi  res  non  ejîfruiîifiru  yipÇefur  non  tene- 
tur  lucra  conferre  ^  qua  fuâfingulari  induflri/i 
confecuius  fiurit  ^  ut  fi.  ex  pecunià  abLatâ  per 
Lufum  partm  fummam  Luc  rat  us  fuit ,  aut  fi  jub- 
reptum  torquem  aureum  Locaverit.  Nous  ^'avions 
fuLvi  ce  fentiment  dans  les  deux  premières. édi- 
tions de  ce  Livre:  mais,  comme  l'ufage  des. 
chofes  dont  il  s'agit,  eft  apprétiable ,  il  eft  jufte 
que  celui  qui  s'en  eft  fervi  &  en  a  tiré  du  pro- 
fit ,  paye  fur  fon  profit  l'ufage  àts  chofes  à 
celui  qui  en  eft  le  Propriétaire  ,  &  par  confé- 
quent  il  ne  peut  pas  en  retenir  tout  le  fruit  qu'il, 
en  a  tiré  ,  mais  il  en  doit  donner  au  Propriécaire 
autant  q^ie  vaut  l'ufage  de  la  chofe  qui  lui  ap- 
partient. 

Le  poffeïïeur  de  bonne  foi  venant  à  connoî- 
tre  que  le  bien  dont  il  eft  faifi ,  ne  lui  appartient 
pas,  doit  le  reftiiuer  aulTi-tôt.  Il  doit  aulli  ,. 
félon  le  droit  Romain  que  fuivent  communé- 
ment les  Cafuiftes  ,  reftituer  tous  les  fruits 
qui  exiftent  encore  en  fubftance  ou  en  équiva- 
lent ,  &  même  tout  ce  dont  il  eft  devenu  plus 
riche  par  la  jouiirance  des  fruits  confumés  ,  foit 
qu'il  en  air  augmenté  fon  bien  ,  ou  qu'il  fe  foit 
épargné  des  dépenfes  qu'il  auroit  faites  de  fon 
propre  revenu. 

Mais  M.  Argou,  Avocat  en  Parlement ,  dans 
fon  Infticution  au  droit  François  ,  Livre  4. 
Chap.  17.  enfeigne  que  l'ufage  de  la  France  eft 
différent  du  Droit  Romain  ;  voici  fes.  paroles  : 
,,  Le  pcfTclTcurde  bonne  foi  fait  les  fruits  ficns 
^,  fans  aucune  diftinclion ,  &  nous  n'obfervcDS 
^  dans  notre  ufage  «  la  différence  du   Droit. 
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j,  Komain  3  entre  les  fruits  confum(fs  8c  ceux 
„  qui  ne  le  font  pas.  Nous  n'examinons  poinc 
„  û  le  polfelTeur  de  bonnefoicft  devenu  plus 
5,  riche  par  la  perception  des  fruits,  il  luffit 
,,  que  les  fruits  natureh  aient  été  recueillis  ,  ôc 
,,  que  les  fruits  civils  foient  échus  pour  appar- 
„  tenir  au  poUefTeur  de  bonne  foi.  Il  n'eft  tenu 
„  d'aucime  réparation  avant  la  conteftation  en 
„  caufe,  8c  jufqrrcs-là  il  lui  eft  permis  de  ncgli- 
j,  ger  ou  de  ruiner  la  chofe,  qu*il  croy oit  avec 
5,  raifon  lui  appartenir  :  mais  le  poiTefTeur  de 
5,  bonne  foi,  doit  les  fruits  échus  depuis  la  con- 
5,  teiiation  en  caufe  ,  comme  auiTi  les  dégrada- 
,j  tions  arrivées  par  fon  fait  ou  parfanégligence 
j,  depuis  ce  temps-là  ;  car  dés-îors  il  cora- 
j,  mence  à  connoixre  que  la  chofe  ne  lui  appar- 
„  tient  pas.  ,, 

Comme  les  Loix  Se  les  Coutumes  donnent 
droit  fur  les  biens  temporels  ,  ks  Confe0eufS 
peuvent  fe  conformer  à  cela  y  dans  les  lieux 
où  ce  que  M.  Argou  enfeigne  ,  eft  fuivi  dans  le 
Barreau. 

§.  V.  ^£s  caufis  qui  extmptint  de  faire  La 
rejîitution, 

ON  compte  ordinairement  quatre  caufes  prin- 
cipales ,  qui  exemptent  les  débiteurs  de 
faire  la  reftitution. 

La  première  eft  TimpuiiTacce  de  reûituer  ; 
or  ille  peut  trouver  deux  fortesd'impuiflancc  ;, 
Tune  phyfique,  qui  fait  qu'on  ne  peut  refticuer 
quelques  eiroris  que  Ton  puifle  faire  ;  8c  Taûire 
morale ,  qui  fait  que  Ton  ne  peut  fa-re  la  reftitu- 
îion  fans  quelque  difficulté  ou  inconvéniens 
confidérable. 

^uand  rimpuiuanccphyfKiue  vient  du  dt'» 
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faut  Au  bien,  clic  cxempcc  de  reftituer  tant 
qu'elle  dure.  Mais  fi  le  débiceur  a  de  rindiil- 
:rie  ,  ou  d'autres  moyens  d'acquérir  ce  qu'il 
faut  pour  reftituer ,  il  efl  obligé  en  confcience 
de  s^'en  Tervir ,  &  de  relHtuer  le  tout ,  ou 
partie  de  ce  qu'il  doit  à  mefure  qu'il  en  aura 
le  moyen. 

Sil'impuiffancephyfïque  vient  de  cequ^oft  ne 
•peur:  conno^re  les  personnes  auxquelles  il  ^{\ 
tiû  ,  il  faut  employer  les  dettes  en  bonnes  œu- 
vres à  leur  intention  ,  &  s*il  y  a  quelqu'elpé- 
rance  de  pouvoir  les  connokre,  on  peat  prudem- 
ment faire  dépofer  leur  bien  dans  un  Hôpital  ^ 
ou  autre-Mailon  de  charité,  pour  y  demeurer,  fî 
"elles  ne  fe  trouvent  pas  ,  ou  leur  être  rendu  ,  û 
xlles  viennent  à  être  reconnues. 

Qaand  PimpuifTance  phyfique  vient  de  la 
nature  des  biens,  dont  on  a  fait  tort  au  pro- 
chain ,  kfquels  ne  fe  peuvent  réparer  ,  com- 
me il  arrive  lorfqu  on  a  tué  quelqu'un ,  qu'on 
Ta  mutilé  ,  qu'on  l'a  diffamé  ,  &cc.  il  faut  ren- 
dre d'^autres  biens  pour  ceux  qu'on  lui  a  ôtés  p 
•par  exemple  ,  faire  des  aumônes  &  des  prières 
•pour  ceux  que  Ton  a  tués  ,  payer  une  penfion 
à  ceux  que  l'on  a  mis  hors  d'état  de  gagner  leur 
Tie  en  Us  bleflant  ,ou  en  les  diffamant  injulle- 
inen: ,  &c. 

L'impuiiTancc  morale  peut  venir  du  côté  de 
relut  h.  qui  on  doit ,  ou  du  côté  du  redevable  9 
DU  du  côré  d'une  troiriemeperfonne. 

KLle  vient  du  côté  de  celui  à  qui  on  doit,  lorf- 
qu'on  ne  peut  lui  rendre  ce  qui  lui  cil  dû  ,  fans 
qu'il  en  fouffre  quelque  dommage  ,  par  exem* 
pie,  lorfqu'on  ne  peut  rendre  les  armes  à  un 
homme  qui  -efl  furieux  ou  en  colère,  fans  lui 
•donner  le  moyen  de  fe  faire  le  mal  qu'il  a  def- 
■fein  de  le  fiire  ;  lorlqu'on  ne  p«ut  rendre  l'ar- 
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gent  qu'on  doit  à  un  jeune  homme  libertin ,  fanî 
qu'il  remploie  en  débauche,  &c.  Cetce  im- 
puiflance  exempte  de  faire  aôluellement  la  rel- 
ticution  ,  &  fait  que  Ton  peut  en  confcience  la 
différer  à  un  autre  temps.  De  plus-  ,1a  charité 
demande  qu'on  la  diffère  ,  fi  on  le  peut  fans  en 
fouffrir  foi-même  un  mal  confidérable. 

L'impuifTance  morale  vient  du  côte  du  débi- 
teur ,  lorfqu'il  ne  peut  faire  la  reftitution  ians 
fe  caufer  à  lui-même  quelque  dommage  con- 
fidérable ,  autre  que  la  perte  qu'il  fera  de  la 
chofe  qu'il  doit  reftituer.-  comme,  par  exenaple, 
lorfqu'un  débiteur  ne  peut  reftituer  le  bien  d'au- 
trui  fars  vendre  le  fien  beaucoup  moins  qu'il  ne 
vaut  ;  lans  tomber  dans  des  dépenfes  confidéra- 
bles  qu'il  évitera  en  différant  la  r^eftitution  ;  fans 
faire  de  grands  frais  de  la  part  d'autres  créan- 
ciers ;  fans  fe  réduire  à  la  mendicité,  ou  fe  met- 
tre en  état  de  ne  pouvoir  vivre  félon  fa  condi- 
tion ,  &  élever  fcs  eiifans  ;  fans  péril  de  perdre 
fa  réputation  ,  fa  vie ,  la  liberté^  fans  danger  de 
péché  ,  S^c.  C'eft  fur  cette  impuilTance  que  la 
plupaiyt.  des  Pénitens  s'cxcufcntle  plus  fouvent 
de  faire  les  reilitutio.is  auxquelles  on  veut  les 
obliger.  Mais  les  Confeireurs  ne  doivent  pas 
les  écouter  fur  cela,  à  moins  queTimpuifiance 
ne  foit  bien  évidente,  car  les  Pénitens  s'imagi- 
nent ,  Se  font  paioîcre  fouvent  les  chofesautre- 
»ient  qu'elles  ne  font  ;  la  cupidité  &  l'amour 
propre  leur  fait  voir  des  difL^uIcés  Se  des  dao,- 
gers  où  il  n'y  en  a  point.  L'expérience  apprend 
tous  les  jours ,  que  quand  on  les  preiTe  comme 
on  le  doit ,  ils  trouvent  prefque  toujours  les 
moyens  de  s'acquitter  ,  8i.  que  quand  ils  met- 
tent la  main  à  Tœuvre ,  toutes  les  difticultés  dif- 
paroiffenc.  Tel  qui  s'excufe  d'abord  de  reflituer 
une.  ^e;ite  portion  de  ce  qu'il  doit,  en  diiani 
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qu'il  eft  trop  pauvre  ,  ne  laifle  pas  de  reftituer 
le  tout,  quand  on  lui  fait  voir -comme  il  faut  , 
la  néccfTué  de  reftituer,  8i  qu'on  eft  ferme  à  lui 
réfuter  i'abfolution ,  à  moins  qu'il  ne  reftitue. 
Ces  fortes  de  Pénitens  n'ont  pas  plutôt  reftitué , 
qu'ils  favent  bon  gré  au  ConfelTeur  qui  les  a 
obligés  de  le  faire. 

Un  débiteur  peut  différer  lareftitution,  lorf- 
qu'il  ne  peut  la  faire  par  lui-même,  ni.  par  d'au- 
tres fans  foufFrir  un  dommage  confidérable  > 
pourvu  que  celui  à  qui  il  doit  ne  Ibuffre  aucua 
dommage  de  ce  retardement ,  ou  que  le  dom- 
mage qu'il  en  fouffre  foit  beaucoup  moindre  que 
celui  que  le  débiteur  en  fouffriroiten  reftituant 
fur  l'heure.  Mais  il  fatit  que  le  débiteur  indem- 
nife  ceux  auxquels  il  doit,  de  la  perte  qu'il  leur 
caufe  ,  en  différant  de  leur  reftituer  ce  qui  leur 
eft  dû.  Si  leur  préjudice  devoit  être  égal  à  celui 
du  débiteur,  celui-ci  ne  pourroit  en  confcience 
différer  la  reftitution. 

L'impuiftance  morale  vient  de  la  part  d'une 
troifieme  perfonne ,  lorfque  ,  fi  on  fait  la  refti- 
tution ,  une  perfonne  innocente  en  fouffrira 
confidérablement.  Ainfi  lorfqu'un  homme  ne 
peut  reftituer  tout  ce  qu'il  doit  pour  des  fri- 
ponneries ,  fans  employer  une  grande  partie  de 
ce  que  fa  fem!#b ,  qui  eft  innocente  de  fou 
crime,  lui  a  apporté  en  mariage  ,  &c  la  réduire 
à  la  nécefTité  ,  il  peut  différer  la  reftitution  ,  ou 
n'en  faire  qu'une  partie  à  la  fois  ,  autant  qu'il 
le  pourra ,  fans  caufer  un  trop  grand  préjudice 
à  fa  femme. 

•  La  féconde  caufe  qui  exempte  un  débiteur 
de  faire  la  reftitution  ,  eft  la  remife  qui  lui  a  été 
faite  par  ceux  auxquels  il  doit,  pourvu  néan- 
moins que  la  remile  ait  été  faite  avec  connoif- 
fancc  I  non  pas  du  débiteur ,   mais  de  U  fom- 
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me ,  &  des  raifons  de  faire  la  remife ,  ^z  avec 
une  pleine  liberté.  Caria  remife  qui  auroic  été 
faite  par  ignorance  ,  par  furprife ,  ou  par  force  , 
n'exempteroit  pas  le  coupable  de reftituer  toute 
la  fomme. 

La  troifieme  caufe  qui  exempte  les  débiteurs 
de  reftituer  le  dommage  qu'ils  ontcaufé  au  pro- 
chain ,  eft  la  compenlatioH-  par  laquelle  ils  re- 
tiennent ce  qu'ils  devroient  reftituer  ,  pour  fc 
récompenfer  de  ce  qui  leur  eft  dû  par  ceux 
auxquels  ils  ont  fait  du  tort. 

Mais  afin  qu'un  débiteur  puiffe  uferde  com- 
penfation  ,  fix  chofes  font  nécciTaires.  La  pre- 
mière .,  qu'il  foit  certain  qu'il  lui  eft  dû  une 
fomme,  (k  que  cette  fomme  foit  certaine.  La 
féconde,  quelafomir.e  foit  due  en  rigueur  de 
Juftice,  car  fi  elle  n'étoit  duc  que  par  recon- 
noiffance  ,ou  quelqu'autre  raifon  fcmblable  , 
on  ne  pourroit  pas-felervir  de  compenfation. 
La  troifieme  ^  que  l'on  ne  puifle  pas  fe  faire 
payer  par  la  voie  de  la  Juftice ,  ou  par  une  au- 
tre voie  permife.  La  quatrième,  que  l'on  ne  re- 
tienne pas  pour  compenfation  plus  que  Ton 
a  droit  de  retenir.  La  cinquième ,  que  la  com- 
penfation fe  puifte  faire  fans  fcandale ,  &  fans 
péril  d'être  puni  par  la  Juftice.  La  fixierae  » 
que  l'on  prenne  les  mefureAcccflaires  ,  afin 
que  celui  envers  "qui  on  ufe  de  compenfation  , 
ne  paye  pas  une  féconde  fois  la  chofeque  l'on 
a  compenfée. 

La  quatrième  chofe  qui  exempte  de  reftituer 
le  bien  d'aucrui ,  eft  la  prefcription  ,  lorfqu'cUe 
a  toutes  les  conditions  que  la  loi  demande.  Ife. 
première,  eft  que  le  bien  qu'on  v?ut  retenir 
par  prefcription  foit  du  nombre  de  ceux  qui 
Je  peuvent  acquérir  par  prefcription  ;  car  or. 
ne  peut  prefcrire  le  bien  que  les  loixou  cou- 
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tûmes  des  lieux  ne  permecten:  pas  de  prefcrire» 
La  féconde  ,  que  les  perfonnes  à  qui  le  bien 
appartient  ne  foient  point  privilégiées  par  la  loi 
ou  la  coutume  du  lieu  ,  pour  ne  pouvoir  per- 
dre leurs  droits  par  prefcription.  La  troifieme , 
que  Ton  ait  poiTédé  comme  lien  le  bien  que 
Ton  veut  preftrire  ;  car  fi  on  l'avoit  polTédé  , 
comme  appartenant  à  un  autre ,  on  ne  pour- 
roit  jamais  le  prefcrire.  La  quatrième,  que  la 
pofTeiTion  ait  été  accompagnée  de  bonne  foi  » 
en  forte  qu'on  Tait  crue  bonne  5c  légitime. 
La  cinquième  ,  que  la  poirefiion  Si  la  bonne 
foi  aient  continué  fins  interruption  tout  le  temps 
marque  par  la  loi  i  car  fi  la  poiïcfîion  avoic 
été  interrompue,  onnela  compteroit  que  de- 
puis que  l'interruption  auroit  ceifé,  8c  fi  la  bonne 
foi  avoit  celTé  avant  la  fm  du  temps  néceiïaire  ^ 
la  prefcriotion  ne  feroit  pas  légitime.  La  fixie- 
nic  ,  qu'il  y  ait  un  titre  d'achat ,  de  dona- 
tion ,  ou  autre  femblable  pour  les  prefcrip- 
tions  qui  demandent  un  titre  y  félon  la  loi  ou 
la  couiume  ,  &  que  ce  titre  ait  été  cru  bon  8c 
valide  par  le  pofTeireur  y  quoique  dans  la  vé- 
rité il  fut  invalide.  J'ai  dit,  pour  les  prefcrip- 
lions  qui  demandent  un  titre  ,  car  la  polFef- 
fion  fans  titre  fuffit  pour  certaines  prefcrip- 
lions.  Lorfque  plufieursont  poflTédé  fucceflive- 
ment  la  même  chofe ,  le  dernier  pofTeffeur  y 
quf^ique  nouveau  ,  peut  la  prefcrire  ,  fi  fa  pof- 
rciH enjointe  à  celle  des  autres  remplitle  temps 
marqué  par  la  coutume  ,  8c  qu'ils  aient  tous 
i^o{Xzi.z  dans  la  bonne  foi. 

La  mauvaife  foi  d'un  père  ,  ou  d'un  autre 
auquel  on  fuccéde  en  qualité  d*héritier  uni- 


quoiqu'on  Tait  pofled 
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long-temps  que  la  loi  le  demande  ,  parce  que 
cette  mauvaife  foi  eft  cenfée  pafler  aux  héri- 
tiers univerfels  ,  qui  font  regardés  comme  ne 
failanc  qu'une  même  perfonne  avec  celles  dont 
ils  héritent  i  mais  la  mauvaife  foi  d'un  ven- 
deur ,  d'un  donateur  ,  &  de  tout  autre  ,  n'em- 
pêche point  que  ceux  qui  ont  reçu  d'eux  le  bien 
d'autrui  ne  puifTent  en  acquérir  la  propriété  par 
prefcription,  pourvu  qu'ils  Paient pofTédé  dans 
la  bonne  foi  tout  le  temps  néceffaire ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  une  même  perfonne  avec 
eux. 

Un  doute  bien  fondé  qui  fnrvicnt  après  que 
l'on  a  commencé  de  poiTéder  dans  la  benne 
foi ,  n'interrompt  pas  la  prefcription  ,  û  en 
l'examinant  on  ne  peut  connoître  clairement 
la  vérité  ,  parce  que  ce  douce  n'empêche  point 
que  ceux  qui  cherchent  avec  foin  la  vérité  pour 
lafuivre  ,  continuent  depolféder  dans  la  bonne 
foi  ;  mais  quand  le  doute  a  commencé  avec  l'a 
polîefïïon  ,•  il  empêche  la  prefcription  ,  parce 
qu'il  empêche  la  bonne  foi  ,  qui  elt  le  fonde- 
ment de  la  jufte  polTeiTion  &  de  la  prefcription* 


CHAPITRE     VIII. 

Concernant  ce  qui  regarde  les  Cnfures  €5*  autres 
peines  £cc!eyijj}iques. 


L 


A  Cenfure  Eccléfiaftique  tïï   une   pein» 

fpirituelle  ,  dont  l'Eglife  fe  fert   par  Tau- 

lorité  qu'elle  en  a  reçue  de  Jefus-Chrift  pour 
punir fesenfans  rebelles,  &  pour  les  faire  ren- 
trer dans  leur  devoir ,  ^  pour  les  empêcher  de 
s'en  écarter. 
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Ceite  peine  confille  dans  la  privation  de 
Tufage  des  biens  communs  qui  font  dans  l'E- 
glile  ,  Se  donc  elle  efl  dirpenlatrice  ;  tels  que 
font  les  Sacremens,  le  Sacrifice  de  la  Mefîe, 
lesfuffrages  ou  prières  ,  la  fépulcure  Eccléfiaf- 
tique  )  8c  quelques  adtes  de  la  fociété  civile  9 
cc^  .me  aufli  dans  la  privation  de  Pexercice  dos 
fondlions  fpirituelles ,  comme  de  dire  la  Mefle  9 
d'adminiftrer  les  Sacremens,  d'exercer  la  jurif- 
didlion  ,  8cc, 

Pour  entendre  ceci  plus  clairement ,  il  faut 
diftinguer  différentes  efpeces  de  Cenfures  ,  8c 
connoicre  les  biens  dont  elles  privent. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Cenfures  ,  favoir  ,  la 
fufpenfe  dont  on  ne  peut  punir  que  les  Ecclé- 
'fiaiiiqucs  Se  les  Religieux i l'excommunication, 
8c  l'interdit  ,  dont  l'Eglife  fe  fert  également 
contre  les  Eccléfiaftiques  &  les  Laïques. 

La  fufpenfe  efl:  une  Cenfure  qui  prive  un 
Fccléfiaûique  des  fondrions  de  fes  Ordres  ,  8c 
des  charges  qu'il  a  dans  l'Eglife ,  ou  enfin  des 
fruits  de  fes  Bénéfices.  Elle  prive  aulTi  un  Reli- 
gieux des  fondlions  des  Offices  qu'il  a  dans 
la  Religion.  Cette  définition  fait  connoître 
qu'il  y  a  trois  lortes  de  fufpenfes ,  favoir  , 
celle  de  l'Ordre  ,  celle  de  l'Office ,  Se  celle  du 
Bénéfice. 

La  fufpenfe  de  l'Ordre  prive  de  faire  les 
fondlior  s  des  Ordres.  Mais  il  faut  remarquer 
que  la  fufpenfe  d'un  Ordre  fupérieur  n'em- 
pêche pas  d'exercer  les  fondrions  des  Ordres 
inférieurs.  Au  contraire  la  fufpenfe  d'un  Ordre 
inférieur  prive  quelquefois  des  fon(5lions  de 
rOrdre  fupérieur  i  8c  c'eft  lorfque  la  foncflion 
dcTOrdre  fupérieur  renferme  quelque  fondlion 
de  l'Ordre  inférieur  dont  on  efl  liifpens.  Par 
exemple  ,  la  fufpenfe  des  fonctions  facer dotales 
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prive  un  Evoque  de  conférer  les  Ordres  facrt-s^ 
parce  qu'il  ne  peut  les  donner  jans  dire  la 
iVleffe  ,  qui  eft  une  fondlion  facerdotale. 

La  fufpenfe  de  TOffice  prive  de  faire  les  fonc- 
tions attachées  aux  Dignités  ,  aux  Offices  5ç 
Bénéfices  que  l'on  a  dans  FEglife ,  ou  dans  une 
Communauté  Régulière. 

La  fufpenfe  d'un  Bénéfice  prive  un  Bénéficier 
des  fruits  de  les  Bénéfices  ,  &  l'empcche  de 
pouvoir  les  percevoir. 

Ces  trois  fortes  de  fufpenfes  ont  fi  peu  de 
connexion  enfemble  >  qu'elles  peuvent  être  fé- 
parées  l'une  de  l'autre.  On  peut,  par  exemple, 
fufpefdre  un  Eccléfiaftique  »  ou  un  Religieux 
d'une  feule  de  fesfondlions  fans  le  fufpendre 
des  autres.  Mais  quand  les  Supérieurs  ont 
deflein  de  limiter  la  iufpenfe  ,  ils  doivent  le 
marquer  exprcflement  ;  car  la  fufpenfe  portée 
fans  reftridlion  s'entend  en  général ,  tant  de 
l'Ordre  que  des  Offices ,  Se  des  Bénéfices.  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  qu'en  France  la  fufpenfe 
du  Bénéfice  n'empêche  pas  un  Eccléfiaftique  de 
pouvoir  validement  difpofer  de  fes  Bénéfices 
par  réfignation  ou  autrement, 

§.  l.  De  P Excommunication  ,t!f  de  P Interdit-^ 

IL  y  a  deux  fortes  d'Excommunication  ,  la 
mineure, 6c  la  majeure.  La  premierene  s'en- 
court que  par  un  feul  péché,  qui  eft  de  commu- 
niquer avec  un  excommunié  non  toléré ,  8c  elle 
a  feulement  pour  effet  d'empêcher  celui  qui  en 
eft  lié  de  recevoir  les  Sacrem^cns  j  &  d'être'  élu 
à  des  Bénéfices  Ecclcfiaftiqucs. 

L'excommunication  majeure  prive  de  tous 
les, biens,  dont  l'Eglife  eft  la  difpenfatrice. 
Ainli  elle  prive  ceux  qui  l'ont  encourue  de 
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raffiflance  au  faint  Sacrifice  de  la  MelTe  y  aux 
Oflices  divins,  6c  aux  autres  Prières  de  l'Eglife. 
Elle  les  prive  des  Sacremens  ,  des  fondlions  de 
leurs  Ordres ,  &c  de  la  Jurifdiélion  Eccléfiafti- 
que,  comme  aufll  delà  fépulture  en  terre  fainte, 
&  des  fuffrages  de  PEglife  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
la  part  qu'ils  pouvoient  avoir  aux  Indulgences, 
aux  Prières  &  aux  bonnes  œuvres  des  Fidèles. 
Elle  empêche  qu'ils  ne  puifTent  être  validemenc 
pourvus  d'aucune  Dignité ,  Office  ou  Bénéfice 
Eccléfiaftique  Enfin  elle  les  prive  de  la  Cociété 
civile  des  Fidèles  ,  les  empêchent  de  s'entrete- 
nir avec  eux  ,  de  manger  à  une  même  table  , 
&  de  toute  autre  communication.  En  forte 
que  ceux  qui  ont  encouru  cette  Cenfure  ne 
peuvent  fans  péché  prendre  part  aux  biens  donc 
elle  les  prive,  à  moins  qu'ils  n'aient  unccxcufe 
légitime. 

Pour  un  plus  grand  éclairciffement  ,  on  a  re- 
quit à  cinq  claiTes  tous  les  biens  dont  l'excom- 
munication majeure  prive ,  ôc  on  les  a  renfer- 
més dans  ce  vers  : 

Cs  }  orcre  ,  vaU  ,  communio  y  mtnfj,    negatur» 

Le  mot  Os  ,  fignifie  que  les  excommuniés 
font  privés  de  toutes  fortes  de  convcrfations 
familières  avec  les  Fidèles i  par  paroles,  par 
fignes ,  par  écrit  ,  ou  par  quelqu'autre  adioa 
que  ce  loit. 

Le  mot  orart^  apprend  que  les  excommu- 
niés ne  peuvent  prier  avec  les  Fidèles  >  ni  en 
public,  ni  en  particulier j  &c  que  par  confé- 
quent  ils  ne  peuvent  afiifter  à  la  MeflTe  ni  aux 
Offices  Divins  ,  ni  dire  leur  Bréviaire  en  pa 
liculLer  avec  aucuns  de  ceux  qui  ne  font  poiâC 
Wtcjm  mûmes.  Ce  mot  marque  aulfi  qu'ils  n'ont 
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point  de  part  aux  prières  que  l'Eglife  fait  pour 
les  enfans. 

Le  met  vaU  ,  fignifie  que  les  excommuniés 
font  privés  de  recevoir  de  la  part  des  Fidèles  le 
falut ,  des  préfens  ,  8c  toute  autre  marque  de 
refpe6l  Se  ^e  civilité. 

Le  motcornmunio  ,  marque  qu'un  excommu- 
nié ne  doit  ni  habiter  en  une  mêm^e  mailon  avec 
les  Fidèles  ,  ni  négocier ,  ni  travailler,  ni  avoir 
aucune  autr^  fbciété  avec  eux. 

Enfin  le  moi  menfa  ,  fignifieque  les  excom- 
muniés font  privés  du  droit  de  manger  ou  d« 
coucher  avec  aucun  Fidèle. 

Après  la  dénonciation  ,  il  eft  défendu  à  tous 
les  Fidèles,  fous  peine  d'excommunication  mi- 
neure, de  communiquer  avec  les  excommuniés 
nommément  dénoncés  dans  les  cinq  fortes  de 
chofes  que  Ton  vient  d'expliquer  :  mais  avant 
le  dénonciation  les  Fidèles  peuvent  communi- 
quer avec  eux  ,  6c  leur  accorder  tout  ce  qui 
n'eft  pas  défendu  par  la  loi  naturelle  ou  divine, 
comme  il  fera  expliqué  ci-après. 

L'interdit  el\  une  Cenfure  qui  empêche  la 
réception  8c  l'admin.i^ration  des  Sacremens , 
la  célébration  de  TOffice  Divin  ,  l'entrée  de 
l'Eglife,  8c  la  fépulture  Eccléfiaflique. 

11  fe  divife  en  local ,  perfonnel  8c  mixte.  Le 
local  empêche d'adE^iniftrer  les  Sacremens  ,  de 
célébrer  l'Office  Divin  ,  d'entrer  avec  les  céré- 
monies deTEglife  dans  certai:^.sl:eux  ,  comme , 
par  exemple ,  dans  une  Eglife ,  une  Ville  ,  une 

Province.  ,    .        ,,. 

L'interdit  perfonnel  regarde  immédiatement 
les  perfonnes  .  8c  les  empêche  de  recevoir  8c 
d'adminiftrer  les  Sacremens  ,  de  dire  folemnel- 
lement  TOffice  Divin ,  d'entrer  dans  l'Eglife  % 
&  d'avoir  la  fépulture  Eccléfiaftique.,        '• 
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Le  mixce  combe  tant  fur  les  lieux  ,  que  fur 
les  perfonnes ,  &.  font  tout  à  la  fois  fur  les  uns 
&  fur  les  autres  ce  que  font  féparéraenc  Tincer- 
dic  local  8c  le  perfonnel. 

L'interdit  fe  divife  encore  en  général  ,  5c 
particulier.  Il  eft  général ,  quand  U  tombe  fur 
toutes  les  Eglifes  ,  ou  fur  toutes  les  perfonnes 
d'un  certain  lieu  ,  comme  d'une  Paroifle  ,  oa 
d'une  Ville.  Il  eft  particulier,  quand  il  ne  tombe 
que  fur  certains  lieux  ,  ou  certaines  perfonnes 
particulières  ou  déterminées. 

L'interdit  peut  fe  limiter  félon  la  volonté 
de  ceux  qui  le  portent ,  car  ils  peuvent ,  par 
exemple ,  n'interdire  une  EgHle  que  pour  la 
célébration  de  la  MelTe  ,  &  non  pour  tout  le 
refte  ,  &  interdire  une  perfonne  des  Sacre- 
mens  ^  fans  l'interdire  de  la  îfcpulture  Ecclé- 
fiaftique. 

La  faute  de  quelques  particuliers  peut  atti- 
rer un  interdit  général ,  pourvu  néanmoins 
qu'ils  foient  des  principaux  du  lieu,  comme 
le  Seigneur  ou  le  Magiftrat  j  ou  que  ceux  qui 
l'ont  commifcj  repréfentent  la  Communauté 
des  habitans,  &  agiflfent  en  fon  nom.  Durant 
linterdit  général ,  il  eft  toujours  permis  de 
baptifer  folemnellement  tant  les  enfans  que 
les  adultes ,  mais  il  n'y  a  que  les  perfonnes 
néceftaires  qui  puiftent  y  aftiiter.  On  peut  aulîî 
durant  l'interdit  générai ,  donner  la  Confirma- 
tion ,  la  Pénitence  Se  le  faint  Viatique ,  à  ceux 
qui  ne  font  point  interdits  nommément ,  8c  qui 
n'ont  point  de  part  à  la  faute  qui  a  étu  caufe  de 
Finterdit.  Les  autres  ne  peuvent  recevoir  aucun 
Sacrement  qu'à  l'article  de  la  mort ,  8c  après 
avoir  été  abfor.s  de  l'interdit ,  ce  qui  ne  doit 
leur  être  accordé  que  quand  ils  ont  fatisfait  » 
Ottau  moins   promis  de  fatisfaire  à  l'Eglife. 

G 
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Pendant  rinterciic  général,  les  Eccléliaftiques 
peuvent  s'afTcmblcr  tous  les  jours  à  PEglife 
pour  dire  la  Méfie  &:  les  Heures  Canoniales  à 
VOIX  bafle  ,  les  portes  fermées  ,  St  fans  fonner 
les  cloches.  Ils  peuvent  aulTi  célébrer  folera- 
nelîement  l'Office  Divin  ,  au  fon  des  cloches, 
les  portes  ouvertes  ,  aux  quatrcs  principales 
Fêtes  de  Tannée  ,  favoir  :  Noël  ,  Pàque  ,  la 
Pentecôte  &  TAfiomption  de  la  Sainte  Vierge , 
fuivant  le  Chapitre  ALmn  Afdter  ,  de  jent.  txc, 
in  6.  Le  Pape  Martin  V.  a  étendu  cette  per- 
mifîîon  au  jour  du  Saint  Sacrement  ;  Eugène 
IV  .  à  toute  rOctave  ;  Léon  X.  à  la  Fête  de  la 
Conception  de  la  Ste.  Vierge  &  à  fon  Odlavc. 
Ces  permifllons  s'étendent  depuis  les  premières 
Vêpres  jufqu'aux  Compiles  du  jour  de  la  Fête 
inclufivcment.Ceci  n'a  pas  lieu  pour  les  Eglifes 
qui  font  nommément  interdites.  On  peut 
Ibnner  tous  les  jours  les  cloches  pour  V  Angélus 
8c  pour  le  Sermon. 

§.  IL  Remarques  fur  les  Cinfur:s  en  gênerai. 

QUand  ceux  qui  ont  encouru  quelque  cen- 
fure  n'ont  point  été  nommément  dénon- 
cés ,  les  Fidèles  ne  font  point  obliges  de  les 
éviter.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  ces 
paroles  du  célèbre  Chapitre  ,  qui  commence 
par  ces  mots  :  Ad  evLtjinij.  ,  &  qu'on  croit 
avoir  été  fait  ,  ou  approuve  dans  le  Concile 
général  de  Conrtance  ,  Clirifiiunisfidelihus  mi" 
ferlcordit.'r  indulgemus  ^  quod  nemo  ddnceps  à 
communions  alicujus  in  Sacramentorum  admi^ 
mjlratione  vel  receptione^aut  aliis  quibufcumqui 
Z)Lvinis  ipntâxru  cujuj'cumque  jententiœ  Eccle^ 
fiajlic^  à  jure  vel  db  homine  promulgata  y  tenec- 
fur  éLbJlinere  j  vd  aliquem  vicare  ,  rîijî  cenfura 
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vel  fententia  liujujmodi  fuerlt  àjudiccfuhllcata 
tS  denuntiatu  fpeciallter  fS  exprefsè. 

L'FgHfe  par  ces  paroles  a  ôté  la  défenfc 
qu'elle  avoit  faite  de  communiquer  ,  même 
avant  la  dénonciation  ,  avec  ceux  qu'on  la- 
voic  être  liés  de  quelque  cenfure  Ecclénaftique. 
Mais  ce  qui  c\i  bien  à  remarquer  ,'elle  n'a 
point  ôté  le  précepte  naturel  qui  défend  de 
comniuniquer  avec  eux  dans  les  cas  où  cette 
communication  cauferoit  du  fcandale  aux  foi- 
blés  ,  autoriferoit  les  coupables  dans  leur  delb- 
béifTar.ce  aux  ordres  dePEglile  ,  ou  expoferoit 
au  p:ché  les  Fidèles  qui  communiqueroijenc 
avec  les  refrav^aires.  Elle  n'a  point  non  plus 
ôté  le  précepte  naturel  &  divin  ,  qui  défend 
d'accorder  les  chofcs  faintes  à  ceux  qui  en  fon" 
ind'gncs  ,  hors  les  cas  où  Ton  ne  peut  les  leur 
rcfuicr  fans  violer  un  précepte  plus  étroit.  En- 
fin elle  n'empêche  pas  de  les  éviter  pour  mar- 
quer l'horreur  qu'on  a  de  leur  péché  ,  leur  fairci 
confufion  &  les  porter  à  la  pénitence  ,  pourvu 
qu'en  les  évitant  ,  on  ne  caufç  aucun  fcan- 
dale. 

Le  n.i«:mc  Chapitre  Ad  evitanda.  ,  ajoute  ces 
paroles:  per  hoc  tamen  non  intendimi^s  rele^ 
va^e  ^,ec  juViire  fic  excommunicatos  ^  fufpcnfox 
^v*  in:c'dicios.  Ce  qui  nous  apprend  i<?.  que 
les  cenfurcs  ont  leur  effet  avant  la  dénoncia-» 
tion.  1.° .  Q'ie  cet  effet  eft  le  même  qu'elles 
pro  luifoient  avant  que  le  Concile  deConrtance 
eût  fait  le  Chapitre  jîd  evitcnda.  50.  Qu'il  y 
a  une  défcnfe  à  ceux  qui  ont  encouru  quelque 
ccnfurc  ,  d'ufer  des  cnofes  dont  clic  prive  ,  8c 
qu'ils-  pèchent  toutes  les  fois  qu'ils  en  ufent-> 
lar.s  avoir  une  excufe  légitime.  4^.  Qu'avant 
la  dénonciation  les  excommuniés  font  devant 
Dieu  comnc  des  Payons  5c  des  Publicains  j  ôc 
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qii''ils  n''ont  point  de  part  aux  fufFrages  que 
rKe'ifc  fait  pour  fcs  fidèles  enfansj  que  la  col- 
lation des  Bénéfices  faite  en  leur  faveur  eft 
invalide  ^  &:  que  Tufage  qu'ils  font  de  la  jurif- 
diilionquileur  a  été  conférée  ,  n'eft  valide, 
que  parce  que  Ttglile  fupplée  le  défaut  de  pou- 
voir dans  le  cas  d'un  titre  coloré  &  d'une  er- 
reur publique.  5^.  Que  les  a(5tes  de  jurifdic- 
tion  qu'ils  font  avant  la  dénonciation  font  il- 
licites ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  invalides.  6". 
Que  ceux  qui  violent  une  cenfure  ,  qui  n'a  pas 
été  dénoncée  ,  encourent  l'irrégularité  dans  les 
cas  où.  le  violement  des  cenfures  a  le  pouvoir 
de  la  y^roduire. 

Après  la  dénonciation  les  Fidèles  font  obli- 
gés de  les  éviter  fous  peine  de  péché  ,  dans  les 
chofes  dont  ils  font  privés  par  leurs  cenfures. 
IVIais  il  n'y  a  que  ceux  qui  communiquent 
avec  les  excommuniés ,  qui  encourent  l'excom- 
munication mineure  ,  laquelle  cependant  ils 
n'encourent  pas  en  communiquant  avec  eux  , 
s'ils  ont  quelqu'une  des  excufes  contenues  en 
ces  vers  ; 

Utile  )  Icx  )  humile  y  res  ignorata  ,  nece£e. 

Utile.  Ceft  l'utilité  fpirituelle  ,  ou  tempo- 
relle ,  foitde  l'Excommunié  ,  foit  du  Fidèle  qui 
communique  avec  lui  -,  car  il  eft  permis  de 
communiquer  avec  eux  pour  leur  utilité  » 
&  pour  fa  propre  utilité  ,  quand  on  a  beloia. 
d'eux. 

Lex.  Ceft  le  mariage  qui  permet  à  une  Per- 
fonne  mariée  de  communiquer  avrc  fa  partie  , 
qui  a  été  nommément  excommuniée  6c  dé- 
noncée. 

HumiU,  Ce  mot  marque   qu'il  eft  permis 


DES    Confesseurs.        149 

aux  enfans  ,  aux  domeftiques  ,  aux  vafTaux  de 
communiquer  avec  leurs  Perés  ,  leurs  Maîtres  ^ 
&  leurs  Seigneurs  excommuniés,  même  après 
la  dénonciation. 

Res  ignoruta.  C'eft  l'ignorance  &  l'inadver- 
tance ,  dans  lefquelles  on  communique  avec  un 
excommunié  dénoncé  ,  lefquelles  empêchent 
d'encourir  l'excommunication  mineure. 

NiceJTe.  Ce  mot  apprend  qu'il  eft  permis 
de  communiquer  avec  les  excommuniés  dé- 
noncés ,  lorfqu'ils  font  dans  la  néceflité ,  &  lorf- 
qu'on  eft  obligé  pour  fes  befoins  d'avoir  re- 
cours à  eux. 

Il  y  a  des  cenfures  portées  par  les  Canons 
des  Conciles  ,  par  les  Statuts  des  Diocefes ,  8c 
par  d'autres  femblables  loix  ,  faites  pour  durer 
toujours  :  ce  font  celles-là  que  l'on  appelle 
Cenfures  à  jure.  Il  y  a  d'autres  Cenfures  por- 
tées par  les  Sentences  des»)uges  d'Eglife  ,  ou 
par  des  iMandemens  &  Ordonnances  pafTage- 
res  des  Supérieurs  Eccléfiaftiques  :  on  les  ap- 
pelle Cenfures  ab  homine. 

Les  Cenfures  ab  homine  ,  portées  par  Sen- 
tence ,  font  toujours  réfervées  à  celui  qui  les  a 
portées  ;  mais  les  Cenfures  à  jure  y^  celles  qui 
font  portées  par  des  Mandemens  ,  ne  font  ré- 
fervées que  quand  il  eft  expreflement  marqué  ^ 
félon  cette  règle  d'Innocent  III.  que  l'on  ap- 
plique communément  à  toutes  les  Cenfures 
à]ure.Qui.i  conditor  Canonis  ejus  abfolutioncm 
fibi/pecialiter  non  retinuit  ,  eo  ipfo  concejfijfe  v/- 
detur  facultatem  ali'ts  relaxandi.  Cap.x9.de 
Sent.  exc.  ^ 

Les  Décrets  qui  contiennent  des  Cenfures 
fc  doivent  quelquefois  entendre  des  Cenfures 
que  l'on  encourt  par  le  fcul  fait  ,  dès  qu'oa 
manque  à  ce  qui  eft  ordonné  ;  on  les  appelle 
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Cenfures  de  Sentence  prononcée  ,  lata  Sen^ 
tentite.  Quelquefois  ils  ne  fe  doivent  entendre 
que  de  Cenfures  comminatoires ,  ou  de  Cenfu- 
res dont  les  Supérieurs  menacent  feulement , 
fii  que  l'on  n'encourt  pas  par  le  violement  de 
la  loi  :  on  les  ap^*ellc  ferendœ  Sentendce.  Les 
premières  fe  reconnoiflcnt  par  ces  termes  : 
Sit  unathtma  y  fit  excomniunic^tus  y  (ujpenJio~ 
ncm  incurrat  ;  fciat  vcl  noxcrit  je  cjje  interdic- 
lum  eo  ipfo  ^  ipjo  fa.tio  ;  Lpjo  jure  fit  excommu^ 
Tïiîinicatus  ;  jujpendimus  y  ^c.  Les  fécondes  fe 
connoifTent  par  ces  termes  ,  ou  femblabies  ijuh 
fiEfia.  excommunicatio nis  ',  juh-  intermlnaiione 
^natheiTtatis  i  fuipendatur  ,  jujpendi  débet  y  tffc. 

L'excommunication  n'ell:  jam^ais portée  pour 
un  temps  déterminé ,  mais  poar  durer  jufques  à 
ce  qu'elle  ait  été  ôtée  par  l'ablolution.  Au  con- 
traire, la  fufpenfe  Se  l'interdit  le  peuvent  porter 
pour  un  certain  temçs  :  8c  ils  cefîcnt  par  le  laps 
de  ce  temps ,  fans  qu'il  foit  befoind'abfolution. 
Les  fufpenfes  Se  les  interdits  qui  font  limités  à 
certaines  conditions  ,  celfent  aufTi  par  eux-mê- 
mes ,  lorfque  ces  conditions  font  accomplies. 

L'ignorance  ,  tant  du  droit  que  du  fait ,  ex- 
cufe  des  cenfures ,  à  moins  qu'elle  ne  vienne 
d'une  grande  négligence  de  s'mftruire  ,  craJTa 
iS"  fupina.  Ainû  ,  quoiqu'on  pèche  mortelle- 
ment contre  une  loi  de  i'Eglife  ,  on  n'encourt 
point  la  cenfure  qui  eil  arrachée  à  fon  viole- 
ment ,  fi  l*on  ignore  qu'il  y  ait  une  cenfure 
portée  contre  ceux  qui  là  violeront  ,  ou  que 
Taclion  qu'on  fait  foit  celle  qui  tïi  punie  Je 
cenfure  ,  lorfque  cette  ignorance  cft  lelle  que 
Rous  venons  de  dire. 
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§.  III.  Dt  la,  ceSfj.iion  des  divins  Offices  ,  de  le 
dépofition  tS'  dégradation. 

OUcre  la  fufpenfe  ,  l'excommunication  ^  & 
l  inccrdit ,  on  trouve  encore  trois  fortes 
de  peines  que  THglile  met  en  ufage  envers  Tes 
enfans  ,  favoir,la  ceffation  des  divins  Offices  ^ 
\-n  dépofuion  &:  la  dégradation. 

La  ceffation  des  divins  Offices  ne  tombe 
direélement  que  fur  les  lieux  ,  quoiqu'elle  foie 
quelquefois  ordonnée  à  caufe  de  quelque  crime. 
Elle  confifte  dans  une  défenfe  faite  aux  Ecclé- 
fialliques,par  Tautorité  de  l'Eglife,  de  célébrer 
rOffice  divin  ,  Se  d'adminiftrer  les  Sacremens 
en  certains  lieux,  comme  dans  une  Eglilcj  une 
Paroilfe,  un  Diocefe. 

Il  y  a  une  ceffation  des  divins  Offices  ,  or- 
donnée de  droit  dans  les  lieux  faints  qui  ont  été 
poilus.  L'Eglife  peut  Tordonner  dans  un  lieu, 
lorfqu'il  cft  en  mauvais  état  ,  ou  lorfqu'il  sY 
eft  commis  quelque  crime  qui  le  mérite.  Mais 
comme  TEglife  impofe  la  ceffation  des  divins 
Offices  ,  plutôt  pour  marquer  Thorreur  qu'elle 
a  du  crime  commis  que  pour  le  punir ,  cet- 
te ceffation  n'eft  point  regardée  communé- 
ment comme  une  cenfure  ,  6c  ceux  qui  la  vio- 
lent n'encourent  point  l'irrégularité.  Pendant 
que  la  ceffation  des  divins  Offices  dure  ,  on 
peut  adminillrer  le  Baptême  8c  confeffer  les 
moribonds.       ♦ 

La  dépofition  ne  fe  fait  que  par  Sentence  f 
&  elle  confirtc  dans  une  Sentence  du  juge 
d'Eglife^qui  prive  pour  toujours  un  Eccléfiaf- 
ùque  deiouies  les  fondlions  de  fcs Ordres  8c  de 
fes  Offices. 

La  dégradation  efi  une  cérémonie  ,parla- 
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quelle  en  ôtant  à  un  Clerc  les  ornemens  &  les 
habits  Eccléfiaftiques  ,  &  même  les  inftrumens 
qui  fervenr  aux  fon(5lions  de  fes  Ordres  ,  on 
lui  ôte  tout  le  pouvoir  de  faire  aucune  fonc- 
tion Cléricale  ,  &  on  le  dépouille  de  tous  les 
privilèges  de  la  Cléricatiure.  Cette  cérémonie 
s'eft  pratiquée  rarement ,  8c  elle  n'eft  plus  d'u- 
fage  en  France. 

La  dépofition  efi:  une  dégradation  verbale 
qui  n'ôte  pas  les  privilèges  Cléricaux  ,  au  con- 
traire la  dégradation  réelle  les  ôte  i  ôc  elle  ne 
peut  être  faite  que  par  un  Evêque» 


CHAPITRE       IX. 

Touchant  les  Irrégularités, 

L'Irrégularité  vient  de  certains  défauts  5c  de 
certains  crimes  ,  qui  font  qu'un  homme 
ne  peut  licitement  recevoir  les  Ordres  qu'il  n'a 
pas  ,  ni  exercer  les  fonélions  tant  de  ceux  qu'il 
a  reçus  ,  que  de  la  Jurifdidlon  Eccléfiaftique 
attachée  à  les  Ordres  ,  ni  enfin  validement  être 
pourvu  d'un  Bénéfice  Ecclcfiallique  fans  avoir 
obtenu  une  difpenfe. 

L'Eglilc  juge  que  ceux  qui  ont  ces  défauts  , 
ou  qui  ont  commis  ces  crim.es  ,  font  inhabiles 
à  rerevoir  les  faints  Ordres  ,  ou  à  en  exercer  les 
fonctions  ,  comme  aulïl  à  renaolir  les  Bénéfi- 
ces ;  c'eft  pour  cela  qu'elle  leur  en  fait  une  ri- 
goureufe  defenfe  afin  dé  conferver  l'honneur 
qui  eft  dû  aux  faims  Ordres  ,  Si.  aux  fondlions 
Êccléfiafliques.  • 

Il  y  a  neuf  fortes  de  défauts  qui  rendent  une 
perfonne  irr-.galicre  ,  Se  qui  font  compris  dans. 
CCS  deux  vers. 
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OnuSy  LibertaSy  ratio,  mens,  corpus  (S^  atas^ 
Non  bigamus  y  Unis  ,  nec  mclafama  noter. 

Ortus.  Ce  mot  marque  le  défaut  de  naiJTance 
qui  fe  trouve  dans  ceux  qui  ne  font  pas  nés 
d'un  mariage  légitime.  Les  vœux  folemncls  de 
Religion  ôtent  cette  irrégularité  pour  tous  les- 
Ordres  ;  mais  ils  ne  Pôcent  pas  pour  les  Piéla- 
tures ,  tant  Monaftiques  qu'Eccléfiaftiques. 
Ceux  qui  tbnt  nés  d'un  mariage  invalide  célé- 
bré avec  toutes  les  folemnités  requiles ,  ne  font 
pas  irréguliers  ,  pourvu  qu'au  moins  un  des 
deux  mariés  ait  cru  de  bonne  foi  que  Ion  ma- 
riage étoil* valide.  Les  uns  difent  que  les  Kn- 
fans  trouvés  font  irréguliers  ,  les  autres  croient 
qu'ils  ne  le  font  pas.  Mais  tous  conviennent 
que  les  Evêques  peuvent  les  dilpenfer  pour 
tous  les  Ordres  Se  pour  toutes  fortes  de  Béné- 
fices. 

Libertas.  Le  défaut  de  liberté  fe  trouve  dans 
les  hommes  mariés  ,  &  dans  ceux  qui  font 
efclaves  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été  mis  ea 
liberté. 

Ratio.  Ce  mot  fignifie  que  ceux  <3ui  font 
obligés  de  rendre  compte  pour  des  deniers  con- 
fidcrables  ,  foit  publics  ,  foit  particuliers  ,  font 
irréguliers  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu  leurs 
comptes  i  r.iau,  quelques  Auteurs  croient  que 
cette  irrégularité  n'a  point  lieu  en  France. 

Alens.  Ce  mot  raa-que  le  défaut  de  raifoa 
dans  les  enfans  .jui  n'en  ont  pas  encore  rufage,. 
dans  les  fous  qii  L'ont  entièrement  perdue ,  8t 
dans  les  énergumenes  ,  les  lunatiques  ,  les 
épileptiqucs  ,  q.u  font  fujets  à  la  perdre  pour 
un  temps  par  l'agitation  du  démon ,  ou  par  l'ef- 
fet de  leurs  maladies ,  lesquels  pour  ce  fujet  ne 
font  pas  propres  à  l'état  Eccléfiaftique. 
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Corpus.  Les  défauts  du  corps  qui  empêchent 
de  pouvoir  du  tout  faire  les  fonctions  ,  ou  de 
pouvoir  les  faire  fans  danger  ,  fans  fcandalc  , 
ou  fans  donner  horreur  au  peuple  ,  produifenc 
Tirrcgularité.  Le  Droit  niarque  ceux  -  ci  :  le 
nanque  d'un  œil  ;  le  défaut  de  jambe ,  qui  em- 
pêche de  fervir  à  l'Autel  fans  bâton  j  le  man- 
que d'un  doigt  néceffaire  aux  fonctions  facer- 
CiOtales  j  ou  d'une  telle  partie  de  ce  doigt  > 
qu'on  ne  puilTc  célébrer  folemnellement  fans 
fcandale  i  une  tache  confidérable  dans  un  œil  j 
le  manque  d'une  m.ain,'  le  manque  de  l'ongle 
du  gros  doigt  de  la  main  droite  ,  Il  ce  défaut 
empêche  qu'on  ne  puifTe  rompre  i'Hollie  ;  le 
manque  de  deux  doigts  avec  la  moitié  de  la 
paume  de  la  main  ;  la  lèpre  ,  la  paralyfie  ,  les 
vertiges  qui  caufent  de  grandes  aliénations 
d'efprit  II  s'en  peut  trouver  une  infinité  d'au- 
tres ,  lefquels  rendent  irréguliers  ceux  qui  les 
6nt ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  marqués  en  par- 
ticulier dans  le  Droit.  Quand  ces  défauts  pré- 
cédent les  Ordres  ,  ils  excluent  de  tous  hs  Or- 
dres '-,  n^ais  quand  ils  les  fuivent  ,  ils  nVxcluenc 
que  dcsfondlions  qu'ils  empêchent  de  faire. 
Ceux  qui  précédent  la  Tonfure  excluent  de 
fout  Bénéfice  >  mais  ceux  qui  la  fuivant  n'ex- 
cluent que  des  Bénéfices  dont  ils  rendent  in» 
capables.  Ceux  qui  précédent  la  promotioa 
aux  Bénéfices  ,  empêchent  de  pouvoir  y  être 
promu  fans  difpenfe  :  au  lieu  que  ceux  qui  la 
fuivent,  n'empêchent  pas  de  retenir  licitement 
les  Bénéfices  qu'on  poiTede. 

^tas.  Le  défaut  d'âge  regarde  feulement 
les  Ordres  facrés  ,  car  il  n'y  a  point  d'âge  dé- 
terminé pour  les  Ordres  moindres.  On  etl  ir- 
régalier  pour  le  Soudiaconat  ,  quand  on  n'a 
9as  vingt  deux  ans  commencés  3  j^our  le  Dia- 
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conat ,  quand  on  n'en  a  pas  vingt-trois  com- 
mencés ;  Se  pour  la  Prêtrile ,  quand  ou  n'en  a 
pas  vingt-cinq  aulfi  commences. 

Non  bigamus.  On  appelle  bigames  ,  i.  Ceux 
qui  ont  confommé  deux  mariages  ^  foit  avant, 
foit  après  le  Baptême  ,  lelon  l'ufagede  l'Eglifc 
Latine,  i.  Ceux  qui  ont  ^poufé  une  veuve,  on 
une  perfonne  corrompue  par  un  autre,  g.  Ceux 
qui  ont  habité  avec  leurs  femmes  après  qu'elles 
font  tombées  en  adukere.  4.  Ceux  qui  le  lonc 
mariés  après  avoir  reçu  un  Ordre  iacce  ,  ou  faic 
les  vœux  folemnels  de  Religion, 

Lenis.  Le  défaut  de  douceur  qui  rend  irré- 
gulier fe  trouve  5  i.  Dans  les  Juges  qui  onc 
condamné  à  la  mort ,  ou  à  la  mutilation,  x. 
Dans  les  Avocats  &  Procureurs  du  Roi  des 
Jai^ices  Royales  ,  &c  dans  les  Procureurs  Fif- 
eaux  des  autres  JuflicesSccuIiereSj  qui  ont  don- 
né des  conclurions  tendantes  à  la  mort  ou  à  la 
mutilation  ,  lorfqu'elles  ont  été  fuivi-es  dans  le 
Jugement  qui  ell  intervenu.  5.  Dans  les  hixé- 
cuteurs  des  Sentences  de  mort  ou  de  mutila- 
tion. 4.  Dans  ceux  qui  ont  tué  ou  mutilé  dans 
un  combat.  Lorfqu'il  y  a  quelque  doute,  ceux- 
ci  font  cenfés  irréguliers  ,•  &  fi  la  guerre  ell 
injufte,  ilfufEt,  félon  le  Droit  ,de  s'être  trouvé 
dans  une  action  ,  dans  laquelle  il  y  ait  eu  quel- 
qu'un de  rné. 

En  France,  les  Greffiers  ,  les  Témoins  &  le» 
Dénonciateurs  qui  ont  contribué  à  iaire  punir 
quelqu'un  de  more ,  ne  font  point  irréguliers. 

Ncc  mj.la  fama  noret.  L'infamie  ou  le  dé- 
faut de  réputation  rend  irréguiiers ,  i .  Ceux 
qui  ont  fait  le  métier  de  Comédiens  1.  Ceux 
qui  ont  été  condamnes  en  Julltce  à  quelque 
peine  infamante  ,  comme  aux  Galères ,  au 
i-arcaa,  Ôcc.  3.  Ceux  q^ui  ont  lubi  une  pé;ii7 

G  v) 
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tence  publique  pour  quelque  crime  énorme  8c 
fcandaleux.  4.  Ceux  qui  (ont  connus  publique- 
ment pour  coupables  de  quelque  crime  infa- 
mant ,  comme  de  vol,  d'aiîafTinat ,  ou  de  quel- 
qu'un de  ceux  qui  rendent  infâmes  félon  le 
Droit  Civil  ou  Canonique. 

Les  Néophytes  ,  ou  nouveaux  Convertis  à  la 
Foi  ,  font  auiTi  irréguliers;  mais  le  temps  n'é~ 
îant  point  fixé  par  les  Canons  ,  il  dépend^dela- 
prudence  de  T'Evêque  de  le  déterminer, fuivanc 
Jes  difi^rentes  circonftances. 

Il  ya  fix  péchés  qui  produifent  Tirrégularicé. 

Le  premier  efl  l'homicide  &  la  mutilation  , 
non  -  fei.iemenî  lorfqu'ils  ont  été  commis  de 
d-efTein  formé  ,  mais  aulTi  lorfqu'ils  font  arrivés 
par  accident  &  fans  mtention  ;  li  le  coupable 
faifoit  une  chofe  illicite  &  périlleufe  ,  ou  fifai- 
fant  une  chofe  permife  ,  il  ax:ommis  une  gran- 
de négligence  qui  le  rende  coupable  de  péché 
mortel.  Celui  qui  dans  TivrefTeauroit  comm.is 
Tun  de  ces  deux  crimes  ,  feroit  irrégulier ,  s'il 
s'éroit  enivré  par  fa  faute.  Les  Médecins  &c  les 
Chirurgiens  ,  qui  faut^-  de  garder  les  régies  de 
r Art,  font  caufe  de  la  raort  ou  de  la  mutilation 
de  quelque  perfonne  ,  encourent  l'irrégularité, 
ïl  en  eft  de  même  des  Clercs  Bénéfîciers  ,  ou 
qui  font  dans  les  Ordres  facrés  ,  qui  ont  été 
-caufe  des  mêmes  malheurs  ,  en  appliquant ,  ou 
a'fant  appliquera  quelque  malade  le  fer  ou  le 
feu.  La  mutilation  eft  le  retranchement  d'un 
membre  ,  8i  par  un  membre  on  entend  uns 
partie  dii  corps  qui  a  quelqu'opération  par- 
ticulière. 

Ceux  qui  fe  font  mutilés  eux-  mêmes  fone 
irréguliers  ,  ce  qui  a  lieu  à  Tégard  de  ceux  qui 
fe  feroient  faits  eunuques    par  amour  de  la 
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Le  fécond  crime  elt  la  réitération  du  Baptê- 
sie  faite  fans  julle  caufe ,  laquelle  rend  irrégu- 
lier celui  qui  baptiie  ,  celui  qui  reçoit  le  Bap- 
tême avec  connoilfance  ,  &.  le  Clerc  qui  alîllle 
à  la  cérémonie. 

Le  troifieme  péché  eft  Texercice  folemnel 
d'un  Ordre  facré  que  Pon  n'a  point  reçu. 

Le  quatrième  eil  le  violeraent  des  Cenfures> 
par  l'exercice  des  fon(5tions  d'un  Ordre  facré. 

Le  cinquième  eft  laréception  illicite  des  Or- 
dres ,  qui  fe  fait  en  quatre  occafions  principales. 
La  première ,  eft  lorfqu'on  a  reçu  un  Ordre  fa- 
cré furtivement  fans  avoir  été  accepté  ,ou  con^ 
tre  la  défenfe  que  TEvêque  en  a  faite  fous  peine 
d'excommunication.  La  féconde  ,  eft  quand 
après  avoir  reçu  les  Ordres  moindres,  on  prend 
le  Soudiaconat  fans  avoir  été  approuvé  pour 
cet  Ordre.  La  troifieme ,  quand  on  reçoit  le 
Soudiaconat  &  le  Diaconat  dans  la  même  Or- 
dination contre  la  défenfe  que  l'Evêque  en  a 
faite  fous  peine  d'anathême.  La  quatrième:, 
quand  on  reçoit  des  CJrdres  d'un  Evêque  ex- 
communié Se  dénoncé. 

Le  fixieme  eft  l'hérélie  ,  laquelle  ,  félon  le 
Droit  commun  ,  rend  irréguliers  ceux  qui  Pont 
profelTée  ,  leurs  enfans  &  leurs  fauteurs  :  mais 
cette  irrégularité  n'eft  point  obfervée  en  Fran- 
ce ,  où  fans  difpenfe  on  admet  aux  Ordres  les 
nouveaux  Convertis  Si.  leurs  enfans. 

Les  Evêques  peuvent  difpenfer  des  irrégu- 
larités qui  naiffent  des  crimes  occultes  ,  &  qui 
D'ont  point  été  déduites  au  for  contentieux  » 
excepté  celle  qui  vient  d'un  homicide  volon- 
taire ,.  quelque  occulte  que  foit  ce  crime  ,  dont 
le  Pape  feul  peut  difpenfer.  Ils  peuvent  auffi 
difpenfer  de  l'irrégularité  qui  vient  du  défaut 
^  aaiflance  ,  8cj  fdon  placeurs  Théologiens  ^ 
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de  celle  qui  naît  de  la  bigamie;  mais  ce  rCe^ 

que  pour  les  Ordres  Mineurs  ,  8c  les  Bénéfices 

^impies. 

Ils  peuvent  encore  difpenfer  de  Tirrégularité 
que  l'on  a  encourue  ,  en  violant  les  Cenfures 
qu'ils  ont  portées.  Enfin  ils  peuvent  difpenfer 
de  celles  qui  viennent  du  crime  de  la  bigamie 
fimilitudinaire ,  ou  d'un  Ordre  reçu  furtive- 
ment, quoiqu'elles  foient  publiques  j  pourvu 
néanmoins  que  dans  le  dernier  cas  TEvêque 
n'ait  point  défendu,  fous  peine  d'anathême, 
de  recevoir  TOrdre  ;  car  alors  le  râpe  feul 
pourroit  en  difpenfer. 

Il  fa'  t  s'adrefïer  au  Pape  pour  avoir  difpenfe 
de  toutes  les  autres  irrégularités  ;  8c  fi  on  veut 
fe  fervir  de  fa  difpenfe  dans  le  for  extérieur  ,  il 
faut  la  prendre  à  la  Daterie  ;  celles  qui  ne  doi- 
vent fervir  que  dans  le  for  intérieur  fe  prennent 
à  la  Pénitencerie. 

Il  faut  demander  difpenfe  des  cas  d'irrégula- 
rité douteux  d'un  doutede  fait  dans  le  cas  d'ho- 
micide ;  mais  fi  l'irrégiilarité  cft  rciervéc  au  Pa- 
pe ,  on  peut  pour  lei  cas  douteux  s'adreiTer  à 
î'Evêque.  Dans  les  doutes  de  dr>ic ,  après  avoir 
fait  fon  polTible  pour  counoître  il  le  cas  douteux: 
eit  contenu  dans  le  Canon  ,  h  on  ne  l'y  trouve 
pas  exprcfTément  rr.arqué  ,  il  n'eft  point  néccf- 
fairede  demander  une  dil^enfe  ,  parce  que  c'eft 
une  maxime  certaiiie,  qu'il  ne  taut  point  admet- 
tre d'irrégularité  qu'elle  ne  foi  t  exprimée  dans 
le  Droit. 

Si  un  Curé  étoit  tombé  dans  une  irrégularité 
publique  ,  ik  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  faire 
luppléer  pour  lui  par  un  autre  Fréu'e  ,  l'Evê- 
quc  pourroit  permettre  à  ce  Cure  de  faire  les 
fon(5^ibns  ,  en  attendant  qu'U  eùi  reçu  une 
-difpeAfe  de  RoBie» 
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Pour  bien  coanoître  les  irrégularités  naif- 
faBtes  de  crimes  occulces ,  il  faut  remarquer 
qu'un  crime  peut  être  public  quant  à  l'aétion 
qui  en  fait  le  matériel ,  Se  ctre  en  même  temps 
occulte  quant  à  la  malice  ,*  par  exemple  ,  fi  un 
Prêtre  lié  d'une  excommunication  cachée  ,  cé- 
lèbre publiquement  la  MefTe  ,  Taclion  ou  c.'-» 
lébration  de  la  MclTe  ,  fera  publique  ^  mais  le 
péché  qu'il  fera  ,  6f  qui  le  rendra  irrégulier  , 
fera  occulte.  Il  peut  pareillement  arriver  qu'il 
foit  notoire  que  ce  Prêtre  célèbre  après  avoir 
encouru  l'excommunication  ,  mais  qu'on  croie 
qu'il  a  reçu  abfolution  de  cette  Cenfure ,  Se 
alors  le  violemencde  cette  Cenfure  fera  encore 
occulte. Dans  ces  deux  cas ,  le  Père  Navar  >  Ré- 
collet,qii  avoit  été  à  RomePénitencier  du  Pape 
Innocent  XI.  croit  qu'on  doit  regarder  comme 
occultes  les  pcchcs  &c  les  irrégularités  qui  ea 
font  provenues,  (a)  ^ 


CHAPITRE        X. 

r>es  F'aux  réferve's  au  Pupe^ 

OUtre  les  vœux  folemnels  ,  dont  le  Pape 
feul  peut  difpenfer  ,  il  y  a  cinq  Vœux  ré- 
fervés  au  S.  Siège  ,  lavoir  ,  le  vœu  de  chafteté 
perpétuelle,  celui  d'embraffer  l'état  Religieux, 
6c  ceux  d'aller  en  pèlerinage  à  Rome,  à  Jeru- 
falcm  ,  &:  à  Saint  Jacques  en  Galice. 

Tous  les  Ev,îques  peuvent  difpenfer  de  ces 
cinq  vœux  ,  ou  les  commuer  >  en  cinq  cir- 
conftances.  La  première  ,  quand  ils  fontdou- 

(a)  MunuJ.   ad  Frax.  caf,  5.  introd» 
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teux  ,  c^eft-à-dire ,  quand  tout  confidéré  &  tout 
examiné  ,  on  n'a  pas  de  bonnes  preuves  qu'Us 
aient  été  faits ,  ou  que  quand  on  les  a  faits  , 
on  a  des  fondemens  raifonnables  de  croire  que 
Ton  n'avoit  pas  Tàge  ,  la  connoifTance  ,  la  li- 
berté d'efprit ,  l'intention  ,  ou  quelqu'une  des 
autres  conditions  nécelTaires  pour  les  rendre 
valides.  La  féconde  ,  quand  ils  ont  été  faits 
fous  quelque  condition  qui  n'eft  pas  encore 
accomplie.  Latroifieme ,  quand  ils  ont  été  faits 
en  punition  de  quelque  péché  que  l'on  pour- 
roit  faire  dans  la  fuite  en  cas  qu'on  le  com- 
mette. La  quatrième  ^  quand  ceux  qui  les  ont 
faits  ,  ont  de  bonnes  raifons  pour  en  demander 
la  difpenfe  ,  &  n'ont  pas  le  moyen  de  l'obtenir 
de  Rome.  La  cinquième  ,  quand  ces  vœux  ont 
été  faits  dans  un  grand  péril ,  pour  obtenir  la 
grâce  d'en  fortir  y  par  exemple  ,  dans  quelque 
maladiefort  dangereufe.  Laraifon  efi:  que  >  ce 
n'elT:  pas  le  pur  amour  de  la  chofe  vouée  ;  mais 
plutôt  rattachement  qu'on  a  pour  cette  vie  , 
qui  a  fait  prendre  de  pareils  engagemens  ,  & 
que  les  vœux  ,  pour  ure  réfervés  à  notre  Saint 
père  le  Pape  ,  doivent  regardef  principalement 
la  matière  des  vœuxqui  lui  font  réietvés.  Cell 
le  fentiment  de  DucafTe.  i.  t^n,  ch.  lo. /«?(?. 
3.  n.i. 

Il  y  a  des  Diocefes ,  dont  les  Evêques  fe  font 
maintenus  en  pofTellion  de  difpenler  de  quel- 
ques-uns de  ces  cinq  vœux  toutes  iortes  de. 
perlonnes. 

\jt  vœu  de  ne  jamais  fe  marier,  quoique  fak 
par  affedtion  pour  la  chai'^eté  ,  n'ert  pas  rifervé 
au  Pape  ,  félon  le  fentiment  le  plus  commun  Se 
le  plus  probable  des  Théologiens  ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  le  vœu  formel  de  ch^ftcté  perpétuelle 
lélervé  au  Saint  Siège. 
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Les  Théologiens  font  partagés  fur  le  vœu 
de  pèlerinage  à  Jerulalem,  Les  uns  prétendent 
qu'il  n'eft  réfervé  au  Pape  ,  que  quand  il  a  été 
fait  pour  porter  du  fecours  aux  Chrétiens  ^ 
parce  que  le  Droit  ne  le  lui  réferve  que  dans  ce 
cas.  Les  autres  prétendent  qu'il  y  a  un  ufage 
ancien  ,  en  vertu  duquel  il  eft  réfervé  au  Pape  ^ 
quoiqu'il  n'ait  été  fait  que  par  dévotion.  A 
moins  que  cet  ufage  ne  fe  trouve  bien  établi 
dans  un  lieu,  on  peut  s'en  tenir  au  premier  fen- 
tiraent. 

M.  de  Sainte-Beuve ,  &  Pontas  après  lui  , 
cnfeignent  que  les  Evêques  qui  ne  fe  font 
point  maintenus  dans  Tufage  de  difpenfer  du 
vœu  de  chafteté  perpétuelle  ,  ne  peuvent  dif- 
penfer y  ad peiendum  débit um  conjuj^ale  y  une 
perfonne  ,  qui  s'eft  mariée  après  avoir  fait  ce 
vœu  :  mais  Sylvius  ,  dans  Ion  Commentaire 
fur  la  féconde  féconde  de  Saint  Thomas  ^ 
Quefl.  S8.  art.  ii.  enfeigne  que  les  Evêques  le 
peuvent  ,  quand  le  mariage  eft  confommé  » 
en  forte  néanmoins  qu'après  la  mort  de  fa 
partie ,  oa  foit  dans  l'obligation  d'obfervet  le 
vœu  ,  &  ce  feniiment  paroît  beaucoup  plus 
probable  ,  parce  qu'il  ne  faut  point  ôter  aux 
Evêques  un  pouvoir  qui  convient  à  leur  Digni- 
té ,  fans  une  preuve  claire  Se  certaine,  Ad  toU 
lenda.m  libenatem  nulLdjuffici: probahilitJiSffed 
rtquiriur  abfoluta  anitudo,  CâbalTut.  Ub,  I, 
cap.  8.  n.  i^. 

§.  unique.  De  la  difftnÇe  f;^  commutation 
des  yœux. 

L'Obligation  d'accomplir  les  vœux  étant  de 
droit  naturel  &  divin  ,  l'Eglife  ne  peut 
Tôcer  pai  la  difpenfe ,  ou   la  changer  par  la 
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commutation  ,  fans  en  avoir  de  juftcs  caufes. 
Saine  Thomas  s'explique  iur  cela  d'une  ma- 
nière qui  mérite  d'être  rapportée  ici.  "  Celui 
„  qui  tait  un  vœu  ,  dit  ce  gr?.nd  Dodeur  , 
„  s'oblige  à  une  choie  qai  de  loi ,  8c  le  plus 
„  communément ,  eft  bonne.  Mais  il  peut  ar- 
j,  river  dés  circonftauces  qi.i  feront  que  la  cho- 
„  le  vouée  deviendra  mauvaile  ,  ou  inutile,  ou 
j,  contraire  à  un  plus  grand  bien ,  &:  que  par 
5,  ce  moyen  elle  ne  fera  plus  raaticrea'un  vœu. 
,5  Dans  ces  conjondlures  ,  il  cil:  Lccefîaire  que. 
„  ceux  qui  tiennent  la  piace  de  Dieu  ,  déci- 
j,  dent  qu'il  n'y  a  point  d'obligation  d'accom- 
„  plir  If  vœu.  S'ils  le  décident  ablolument  y 
y,  alors  ils  en  accordent  la  dilpenfs.  Si  ^uidem 
5,  abjolute  determineiur  aUquod  votiim  non  ejji 
^^jervandum  ydunur  ejje  dUpenfutio  voti.  S'ils 
„  impofent  quelqu'autre  bonne  œuvre  à  faire 
,,  au  lieu  de  celle  qui  avoit  été  vouée ,  alors  ils 
j,  ne  font  que  commuer  le  vœu.  Si  autcmpro 
5>  hoc  yquod  Jervandum  erat  y  aliquidcLiud  im- 
^^ponatur  y  dicitur  commutariovoLi.'*'*  Voilà  les 
.  paroles  de  Saint  Thom.as  ,  qui  prouvent  que 
rEgiilé  ne  peut  dlipenfer  des  vœux ,  ni  les 
commuer  fans  juftes  raifons. 

Les  raifons  de  difpenfer  des  vœux  5c  de  les 
commuer  fe  tirent  de  la  nécelfité  8c  de  l'utilité. 
II  y  a  néceJGité  y  quand  la  pertonne  qui  a  fait 
le  vœu  ne  peut  l'accompli;  fans  péché  ,  fans 
péril  de  iQn  falut  ,  de  fcandale  ,  ou  de  quel- 
qu'autre inconvénient  cor.fidérable;  quand  Tac- 
corn  plifTement  en  ell  devenu  moralement  im- 
polFible  ,  8cc.  Il  y  a  utilité  ,  quand  ladifpcnfe, 
ou  commutation  du  vœu  procurera  quelqu'a- 
vantage  confidérable.à  l'ÈgUfe  ,  ou  au  bien 
fpiricuel  de  celui  qui  a  fai:  le  Nœu. 

Toute  difpenfe  8c  comiEUCation  de  yœux  , 
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faite  fans  jufte  caufe^  eft  donc  milles  &c  par  con- 
féquenc  celles  qui  ont  été  obtenues  par  fraude  , 
Si  fur  de  faux  expofés,n'ôtent  pas  l'obligation 
des  vœux. 

On  peut  difpenfer  d'une  partie  d'un  vœu  , 
fans  difpenfer  de  l'autre  ;  par  exemple  ,  difpen- 
fer du  jeûne ,  fans  difpenfer  de  rabftinence  ; 
difpenfer  du  vœu  de  chafteté  pour  un  premier 
mariage  ,  fans  en  difpenfer  pour  un  fécond  ,ni 
pour  les  péchés  qui  fe  feront  hors  le  mariage. 
La  raifon  eft  qu'il  peut  y  avoir  des  railons  de 
difpenfer  d'une  partie  d'un  vœu, Se  n'y  en  avoir 
point  pour  l'autre  partie. 

Ceux  qui  peuvent  difpenfer  des  vœux,  peu- 
vent aulfi  les  commuera  mais  ceux  à  qaiona 
donné  pouvoir  de  les  commuer ,  n'ont  pas  pour 
cela  le  pouvoir  d'en  difpenfer. 

Chacun  peut  de  lui-même  commuer  un  vœu 
qu'il  a  fait ,  en  une  autre  œuvre  évidemment 
rr.eilleure,  &  plus  agréable  à  Dieu  que  celle 
qu'il  a  vouée  :  mais  il  ne  peut  le  commuer  en 
une  œuvre  d'égale  bonté. 

Le  ConfefTeur  qui  a  le  pouvoir  de  commuer 
quelque  vœu ,  ne  doit  régulièrement  le  com- 
ïTiuner  qu'en  des  œuvres  meilleures  >  ou  égales 
en  bonté  ,  à  moins  que  hs  Pénitens  ne  feient 
pas  en  pouvoir  d'en  faire  de  tcrlles.  Si  pour 
accomplir  le  vœu,  il  eut  fallu  faire  de  la  dé- 
pcnfe  ,  8c  foufFrir  de  la  peine ,  le  Confeffeur 
doit  faire  donner  aux  pauvres  autant  d'argent 
qu'il  en  eût  coûté  pour  ?.cccnipîir  le  vœu^  Se 
impolcr  quelque  jeûne  ,  au  lieu  de  la  peine 
Qi-ii  fe  ieroit  trouvée  dans  l'accomplifTement  du 
vœu.  Sur -tout  en  commuant  les  vœux,  il 
fau:  enjoindre  !es  œuvres  les  plus  propres  à  en- 
tretenir 5c  à  faire  avancer  les  Pénitens  dans 
la  piéti,  comme  la  fréc^ueme  Confeffion  ^  les 
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ledlures  de  piété  ,  Texercice  de  la  méditation 
pour  ceux  qui  en  font  capables ,  Tafliftance  à 
la  MelTe ,  &c. 


CHAPITRE     XL 

Des  empéchemens  du  Jlfariage. 

IL  y  a  deux  fortes  d^empêchemens  du  Ma- 
riage ;  les  uns  s'appellent  dirimans  ,  8c  les 
autres  prohibitifs.  L'effet  des  prohibitifs  con- 
fifte  à  -endre  le  Mariage  ilHcite  Se  criminel , 
mais  ils  ne  le  rendent  pas  invalide.  On  n'en 
compte  préfentement  que  quatre ,  contenus 
dans  ce  vers  : 

JEccleJla  v^titum  ,  tempus  ^  Sponfalia.  y  votum. 

Ecclefia  vêtit um.  C'eft  la  défenfe  de  pro- 
céder à  la  célébration  d'un  Mariage  faite  par 
le  Juge  d'Eglife. 

Tempus.  C'eft  le  teraps  de  l'Avent  &  d'j  Ca- 
rême, pendant  lequel  TEglife  défend  la  célé- 
bration du  Mariage  ,c'eft-a-dire,  depuis  le  pre- 
mier Dimanche  de  l'Avent  jufques  à  l'Epipha- 
nie 5  &  depuis  le  Mercredi  des  Cendresjufqucs 
à  Todlave  de  Pàque  ,  incluiivement. 

Sponfalia.  Ce  font  les  Fiançailles  faites  avec 
une  perfonnc ,  lefquelles  empêchent  qu'on  ne 
puiffe  fe  marier  avec  une  autre  ,  à  moins  qu'el- 
les n'aient  été  duement  rcfolues. 

rotum.  C'eftlevœufimple  de  garder  la  chaf- 
teté  ,  de  fe  faire  Religieux  ,  ou  de  ne  fe  point 
marier. 

Pour  bien  conhoître  les  effets  desempêche- 
xnens ,  qu'on  appelle  dirimans ,  il  faut  les  coa- 
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fiûcrer  en  deux  temps  différens  ,  favoir,  avant 
la  célébration  (\u  Mariage  ,  &:  après  qu'il  a  été 
célébré.  Quand  les  empcchemens  dirirrans 
précédent  la  célébration  du  Mariage,  ils  font 
que  le  Mariage  que  Ton  contradle  n'ell  point 
valide  devant  Dieu  :  mais  quand  Tempêche- 
ment  dirimant  furvient  après  que  le  Mariage 
a  été  vâlidement  célébré  ,  il  fait  feulement  que 
la  partie  qui  a  contracté  rempêchement  ^  ne 
peut  fans  péché  exiger  le  devoir  conjugal  , 
fans  avoir  auparavant  obtenu  une  difpenfe  ; 
mais  en  empêchant  d'exiger  le  devoir  ,  il  n'em- 
pêche pas  de  le  rendre  licitement  avant  la 
difpenfe. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  vœu  folemnel  de 
Religion  ,  fait  par  Tune  des  parties  qui  a  con- 
tracté mariage ,  rompt  fon  mariage  ,  &  met 
l'autre  partie  en  liberté  de  fe  marier  à  une  autre 
perfonne  ,  pourvu  que  le  mariage  n'ait  pas  été 
contommé.  Mais  lorfque  le  mariage  a  été  con- 
fommé  ,  les  vœ  jx  folemnels  ne  peuvent  le  rom- 
pre ,  &  celui  qui  les  auroit  faits  fans  le  confen- 
^cement  de  fa  partie  ,  feroit  obligé  en  confcieit- 
ce  de  revenir  avec  elle  ,  8c  de  lui  rendre  le  de- 
voir comme  auparavant ,  fi  elle  l'exigeoit.  Il  en 
feroit  de  même  de  celui  qui  après  s'être  marié  , 
auroit  reçu  les  Ordres  facr-is ,  même  avant  la 
confommation  de  fon  mariage. 

Il  y  a  quatorze  empêchemens  dirimans  con- 
tenus dans  ces   fix  vers  : 

Error  ,  conditio ,  votum  ,  cof;r.c:io  ,  crimen  ^ 
Cul  lus  diiparitasy  vlsyOrJo^lisumen,  honiJtuSf 
Si  fis  affinis  )  fi  conjummare  nequibis. 
Si  Farochi  ,  (5*  duplicis  défit  prafcnùa   teflis  y 
Si  mulier  fu  rapta  y    Loco  nec  rcddita   tuto. 
Hœc  [dcienda  Vitant  connuhiayfa(\a  retraçant» 
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Error.  Ce  mot  marque  rcrreiir  ou  Tignoran^ 
ce  de  la  peribnne  avec  laquelle  on  contradle, 
lorlqu'clle  n'cft  pas  celle  que  Ton  croit  '-,  comme 
par  exemple  ,  fi  on  contracfle  avec  l  ia,  croyant 
que  c'cURachel.  l'erreur  delà  fortune  Si  des 
qualités  de  la  pcrfonne  nVll  pas  un  eropêche- 
m.ent  dirinant ,  à  moins  qu'elle  ne  renferme 
l'erreur  de  la  pcrfonne. 

Condiiio.  C'eft  la  condition  d'efclave.  Elle  eJT: 
un  empêchement  dirimant  dans  un  cas  feule- 
ment ,  favoir  ,  quand  une  perfonne  libre  en 
éjTOufe  une  qui  eft  efclave,  éc  qu'elle  croit  li- 
bre \  en  ibrte  qu'à  parler  proprement  ce  n'eft 
point  la  condition  d'elclave  qui  eftun  empêche- 
ment dirimant  ,  mais  plutôt  Terreur  de  cette 
condition  jcarfi  la  perfonne  libre  connoifToit 
Il  condition  de  l'efclave  ,1e  mariage  feroit  va- 
lide. Il  eft  à  remiarquer  que  cet  empêchement 
ne  peut  avoir  lieu  en  France ,  depuis  qu'on  n'y 
rconnoît  perfonne  pour  elclave.  Ceux  qui  Cent 
efclaves  dans  d'autres  pays  deviennent  libres  , 
dès  qu'ils  font  dans  le  Royaume. 

Ceux  qui  font  condamnés  aux  Galères  per-* 
péui-'llcs  y  &  toutes  les  pcrfonnesquifontm.or- 
tes  c.vilement ,  peuvent  fe  marier  validement 
en  France,  &  quoiqu'il  y  ait  des  cas ,  où  en  ver- 
tu des  Dccl?.ratiocs  de  nos  Rois  ,  leurs  maria- 
ges foicnt  invalides  quant  aux  effets  civils.  Plu- 
fieurs  Rituels  de  Théologier.  >  comprennent  en- 
core dans  ce  mot  condiiio^  certaines  conditions 
qui  étant  jointes  au  Contrat  de  mariage ,  le  *] 
rendent  nul  de  droit  naturel.  Par  exemple, 
fi  deux  perfonnes  fe  marioient  à  condition  de 
pouvoir  fe  quitter  &  fe  m.arier  à  d'autres, ou  de 
pouvoir  s'adonner  à  d'autres  perlonnes  ,  ou  de 
prendre  des  remèdes  pour  empêcher  l'effet  na- 
rurcl  du  mariage  ;  ces  fortes  de  conditions  rcn- 
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drolcnt  leur  mariage  nul ,  parce  qu^elles  font 
oppofées  à  la  fin  du  mariage  ,  &  que  les  met- 
tre ,  c'eft  ne  vouloir  pas  véritablement  fe  ma- 
rier. Mais  ce  n'eft  pas  ce  qu'on  entend  ordi- 
nairement par  le  mot  condiùo ,  qui  ne  regarde 
que  la  condition  d'efclavc. 

Foium.  Le  vœu  folemnel  de  chafteté  fait 
dans  une  Religion  approuvée  ,  eft  celui  qu'on 
marque  ici  comme  un  empechenjent  dirimant. 
On  y  comprend  néanmoins  aufïî  le  vœu  fimpîe 
que  les  Jéfuites  font  après  leur  féconde  année 
de  Noviciat ,  qui  nVft  approuve  que  comme 
fimplc  ,  &  qui  rendroit  cependant  le  mariage 
invalide.  Tous  les  autres  vœux  de  chafteté 
qu'on  peut  faire  en  fon  particulier,  ou  en  public 
avec  foîemnité  dans  quelque  Tiers-Ordre ,  ou 
autre  Société  femblable  ,  n'étant  approuvés 
que  comme  des  vœux  fimples  ,  ne  font  pas  des 
empêchemcr.s  dirimans. 

CogricLiLo.  On  diftingue  trois  fortes  de  pa- 
rente ,  qui  font  autant  d'empéchemens  diri-* 
mans. 

•  La  première  ,  eïl  la  parenté  naturelle  qui 
fe  trouve  entre  les  perfonccs  qui  font  fortics 
les  unes  des  autres  ,  ou  qui  viennent  d'un  mê- 
itiQ,  père  ou  d'une  même  merc  ;  foit  par  un 
mariage  légitime  ,  ou  autrement.  Cette  pa- 
renté eft  un  empêchement  dirimant  en  tout 
degré  pour  les  pcrfonnes  qui  defcendent  les 
unes  des  autres ,  &  que  Ton  place  dans  la  ligne 
diredle  ,  en  forte  que  perfonne  ne  peut  épou- 
fer  fes  afcendans  ,  ni  fes  defcendans  ,  en  quel- 
que degré  que  ce  foit.  Mais  elle  n'eft  empê- 
chement dirimant  entre  ceux  qui  ne  font  point 
iflfus  Tun  de  l'autre  ,  que  jufqucs  au  quatrième 
degré  inclufivcraenr. 
^  On  com^;tc  les   degrés  de  parente  par  les 
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générations.  Ainfi  le  père  &  le  fils  font  au  pre- 
mier degré j  le  petit  fils  eft  au  fécond,  &c. 
Les  frères  &  fœurs  font  entr'eux  au  premier 
degré  ,  les  germains  au  fécond,  les  iffus  de  ger- 
mains au  troifieme  degré  ,  &  leurs  enfans  au 
quatrième.  Ceux-ci  ne  pourroient  pas  encore 
ie  marier  enfemble  ;  mais  Pun  d'eux  pourroit 
époufer  Tenfant  de  l'autre  ,  parce  qu'il  eft  au 
cinquième  degré  ,  &  que  quand  les  degrés 
font  inégaux  ,  le  plus  éloigné  emporte  le  plus 
proche. 

La  féconde  parenté  eft  celle  que  l'on  ap- 
pelle fpirituelle,  Se  qui  vient  des  Sacremens 
de  Barcême  &  de  Confirmation.  Elle  fe  con- 
tradte  feulement  parle  Miniftre  des  Sacremens, 
&  les  parrains  5c  marraines  avec  celui  qui  reçoit 
le  Sacrement ,  Se  fon  père  Se  fa  mère.  Le  Prê- 
tre qui  fuppliée  les  cérémonies  du  Baptême,  8c 
les  parrains  Se  marraines  ne  contractent  point 
cette  parenté.  Le  Procureur  qui  fert  de  parrain 
au  nom  d'un  autre  ne  la  contrarie  point ,  félon 
le  fentimentle  plus  probable.  Il  eft  plus  pro- 
bable qu'elle  fe  conrradle,  lorfqu'on  donne  le 
Baptême  fous  condition. 

Si  un  père  baptilbit  fon  propre  enfant,  il 
contradteroitla  parenté  fpirituelle  avec  la  mère 
de  Tenfant,  Se  elle  feroit  un  empêchement  di- 
rimant  à  moins  que  l'enfant  ne  fût  légitime  , 
Se  que  le  père  ne  l'eût  baptifé  dans  la  néceflité 
où  il  n'y  auroit  eu  aucun  auire  homme  capable 
de  le  baptifer.  Ainfi  celui  qui  dans  l'extrême  . 
néceflité  auroit  baptifé  un  enfant  qui  lui  feroit 
né  hors  le  mariage,  ne  pourroit  fans  difpeôfe 
époufer  la  mère  de  cet  enfant.  Il  eft  plus  pro- 
bable que  le  père  qui  baptifé  fon  enfant  en 
préfence  d'une  Sage  -  femme  ,  ne  contrarie 
point  l'empêchement    dirimant    de-  parenté 

fpirituelle  > 
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rpirituelle  ,  parce  qu'il  ne  convient  pas  qu^unc 
femme  baptife  en  préTence  d'un  homme. 

La  troifieme  parenté  s'appelle  légale,  parce 
qu'elle  a  été  introduite  par  la  loi  ,  &  elle  fe 
contradle  par  l'adoption.  Cette  patenté  rend 
invalide  le  mariage  contraélé  ,  lÉ  tre  la  per- 
fonne  qui  a  adopté  ,  6c  la  perfonne  adoptée  5c 
fes  enfants  jufques  à  la  quatrième  génération  , 
x.  Entre  la  perlbnne  adoptée  Se  les  enfants  de 
celui  qui  Ta  adoptée,  tandis  qu'ils  font  lous  la 
puiiTance  paternelle.  5.  Entre  celui  qui  a  adopté, 
8c  la  femme  de  l'homme  adopté  ;  ôc  pareille- 
ment entre  ua  fils  adoptif ,  &c  la  femme  de  ce- 
lui qui  l'a  adoptée  :  mais  l'adoption  n'étant  pas 
$n  ufage  dans  le  Royaume  de  France  ,  cec 
empêchement  ne  peut  y  avoir  lieu. 

Crimen.  On  compte  ordinairement  trois  cri- 
mes qui  font  des  erapéchemens  dirimans;  fa- 
voir  l'adultère  fans  homicide  ,  l'homicide  fans 
adultère  ,  8c  l'adultère  8c  l'homicide  joints 
enfemble.  Mais  il  eft  néceflaire  ,  pour  être 
empêchcraens  dirimans  ,  qu'ils  foient  accom- 
pagnés de  certaines  circoniances. 

I.  Afin  que  l'adultère  fans  homicide  foie  un 
empêchement  dirimant  ,  il  faut  trois  circonf- 
tances ,  i.  Qu'il  ait  été  confommé.  a,.  Que 
les  deux  coupables  aient  connu  que  le  péché 
qu'ils  commettoient  éioit  un  adultère  i  car  (î 
l'un  des  deux  ne  l'avoit  connu,  il  n'y  auroic 
pas  d'empêchement  dirimant  entr'cux,  j.  Qu'il 
y  ait  eu  mariage  contratlé  ,  ou  promeiTe  de 
futur  mariage  entre  les  coupables  ,  faite  de  ac- 
ceptée dans  le  temps  qu'ils  n'ctoient  pas  libres 
de  fe  mariCT  enfemble.  Car  uns  mariage  ou 
promeiTe  ,  l'adultère  ieul  n'cll  point  un  emp^. 
chcment  diriment. 

Ilell  à  remarquer,  que  foit  que, l'adultère 
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ait  précédé  ou  fuivi  le  mariage,  ou  les  promef- 
fes  de  futur  mariage  ,  il  produit  également 
l'empêchement  dirimant ,  pourvu  que  le  tout 
ait  été  fait  dans  le  temps  que  les  parties ,  ou 
Tune  d'elles  n'étoit  pas  encore  libre. 

Afin  que  Thomicide  fans  adultère  foit  ui> 
empêchement  dirimant ,  il  eft  nécefTaire  > 
I.  Qu'il  ait  été  confommé  ,  Se  que  la  perfonnç 
en  foit  morte,  x.  Qu'il  ait  été  fait  dans  la  per- 
fonnc  du  mari  ou  de  la  femme  ,  de  l'une  des 
deux  perfonnes  qui  veulent  fe  marier  enfem- 
ble  >  g.  Enfin,  qu'il  ait  été  fait  de  concert  par 
les  deux  parties.  (  a  )  Le  droit  ne  paroît  pas 
en  demander  davantage  ;  mais  plufieurs  Théo- 
logiens enfeignent  qu'il  eil  encore  nécefTaire 
que  les  parties  aient  commis  l'homicide,  en' 
vue  de  fe  marier  enfemble.  D'autrees  vont  en- 
core plus  loin  ,  8c  fouticnnent  que  ce  n'eli  pas 
^fTez  que  Tune  des  parties  ait  eu  cette  inten- 
tion ,  m^ais  qu'il  faut  encore  qu'elle  ait  été  con^ 
nue  Si.  agréie  par  l'autre  partie.  Mais  parce 
que  cette  doctrine  çi\  fort  douteufe,  un  Confef- 
feur  ne  doit  pas  en  décider ,  la.ns  avoir  confulcé 
fon  Evêque. 

Afin  queTadultere  ,  joint  à  l'homicide  ,  foie 
un  empêchement  dirimant,  il  faut,  r.  |Que 
l'adultère  ait  été  fait  8c  confommé  avec  con- 
noiifance  des  deux  parties  ,  x.  Que  l'un  des 
deux  coupables  ait  commis  l'homicide  en  la 
perfonne  de  fon  époux,  ou  c»  l'époux  de  l'au- 
tre ,  5.  Enfin,  qu'il  l'ait  commis  en  vue  d'c- 
poufer  l'autre  perfonne.  Dans  ce  cas  il  n'eit  ' 
point  nécefTaire  que  l'homicide  ait  été  con* 
certé  )  ni  que  celui  qui  l'a  commis  ait  fait 
connoître  à  l'auire  l'intention  qu'il  avoit  dç 
l'épouler. 

(  a  )    Cjp.  Laudib'Uem ^   ii  cûny.  inj^,  -  . 
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Cultits  diCparitas.  Ces  mots  marquent  U 
différence  de  Religion  d'une  perfonnebaptirécj 
d'avec  une  autre  qui  n'a  point  reçu  le  Baptê- 
me ,  qui  ne  peuvent  Te  marier  validement  en- 
femble»  Au  contraire,  le  mariage  d'un  Catho- 
lique avec  un  hérétique  ,  ou  un  Schifmatique 
eft  valide  ,  quant  au  Sacrement.  L'Edit  de 
Louis  XIV,  du  mois  de  Novembre  i6%o  ,  qui 
déclare  non  valable-raent  contradtés  les  maria- 
ges des  Catholiques  avec  ceux  de  la  Religioa 
prétendue  réformée  ,  ne  regarde  que  les  effets 
civils. 

f^is.  Ce  mot  marque  la  violence  que  l'on 
fait  à  une  perfonne  ,  pour  l'obliger  de  conien- 
,tir  à  un  mariage  qu'elle  ne  veut  pas  contrac- 
ter. La  violence  dont  il  s'agit,  eft  celle  qui  le 
fait  par  de  mauvais  traitemens  &  par  des  me- 
naces. EUle  rend  le  mariage  invalide  ,  lorfque 
ces  quatre  circonôances  s'y  trouvent,  i.  Qu'el- 
le aie  été  faite  pour  obliger  à  confentir  au  ma- 
riage ,  X.  Qu'elle  ait  été  faite  contre  la  raifori 
&:lajuftice,  5.  Quelle  ait  été  faite  par  les 
hommes,  4.  Enfin,  qu'elle  ait  été  aggravée  par 
menaces  _ou  mauvais  traitemens  confidéra blés. 
Car  fi  la  crainte  venoit  d'une  caufe  naturelle  » 
ou  fi  les  menaces  fe  faifoient  avec  juftice  ,  ou 
pour  une  autre  fin  que  de  faire  confcncir  flu- 
tnariage  ,  quelques  grandes  qu'elles  fuflent ,. 
elles  ne  feroient  pas  un  empêchement  diri- 
irar.t.  La  crainte  grave  empêche  li  validité 
du  mariage  ,  quoique  le  mal  dont  on  menace 
U  perfonne  ,  qu'on  veut  obliger  à  le  marier  y 
ne  doive  pas  tomber  fur  elle  ,  m.ais  feulement 
fur  ceux  de  fa  famille.  Sanchez  étend  cela  aux 
alliés  légitimes  jufqu'au  quatiierr.c  degré.  Se 
môme  aux  amis  intimes,  avec  lelquelsonnc 
îcroit  qu'un  cœur  Se  qu  une  ame.  Il  faut  rc- 
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marquer,  que  pour  bien  juger  de  la  griéveté 
des  menaces  ,  il  ne  faut  pas  confidérer  feule- 
ment le  mal  qui  en  eft  l'objet  ,  mais  aulTi  la 
foiblefTe  de  la  perfonne  menacée  ,  parce  qu'il 
y  en  a ,  fur  lefquelles  des  menaces  légères  font 
plus  d'imprcffion ,  que  de  grandes  menaces  ne 
font  fur  d'autres  qui  ont  Telprit  plus  fort.  Dans 
le  doute  de  la  griéveté  de  la  violence  y  il  faut 
décider  en  faveur  du  mariage. 

La  crainte  refpedlueufe  ,  qui  porte  une  per- 
fonne à  fe  marier  ,  de  peur  de  déplaire  à  fon 
père ,  ou  à  une  autre  perfonne  qu'elle  confide- 
re  ,  n'eft  pas  un  empêchement  dirimant ,  à 
moins  qu'elle  ne  vienne  auffi  de  menaces  >  ou 
de  mauvais  traitemens  conlidérables. 

Un  mariage  nul  par  violence  ,  devient  va- 
lide par  la  cohabitation  libre  &  volontaire  de 
la  perfonne  à  qui  on  a  fait  violerxce  y  pourvu 
qu'elle  n'ignore  pas  que  la  violence  qu'on  lui 
a  faite  a  rendu  fon  confentement  invalide  ;  8c 
que  l'autre  partie  n'ait  pas  révoqué  fon  con- 
fentenaent.  La  raifon  eft  ,  que  la  cohabitation 
libre  renferme  un  confentement  libre  au  ma- 
riage qu'on  favoit  bien  avoir  été  invalidcment 
contradté. 

Ordo.  Ce  font  les  Ordres  facrés  de  la  Prê- 
trife  ,  du  Diaconat  8c  du  Soudiaconat ,  qui  ren- 
dent le  mariage  invalide,  8c  non  pas  les  Ordres 
mineurs. 

Ligumen,  Ce  mot  marque  que  ceux  qui 
font  mariés,  ne  peuvent  contrarier  validement 
un  fécond  mariage  avant  la  mort  de  leurs  par- 
lies.  ' 

Homjlas.  L'honnêteté  publique  eft  une  al- 
liance qui  fe  contracSle  par  des  fiançailles  va- 
lides ,  oc  par  le  mariage  ratifié ,  &c  non  con- 
fommé.  Elle  fecôniraae  comme  l'affinité  en- 
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tre  les  perfonnes  fiancics  ou  mariées  ,  &  les 
parcns  de  leurs  parties.  Celle  qui  vient  des 
nançailles,  n'ell  empêchement  dirimant  qu'au 
premier  degré  feulement ,  c'eft-  à  -  dire  ,  entre 
le  fiancé  &  la  mère  ,  la  fille  &  la  fœur  de  la 
fiancée,  &  pareillement  entre  la  fiancée  &  les 
parens  du  fiancé.  Mais  il  eft  nécelTaire  que  les 
fiançailles  aient  été  valides  ,  &:  par  conféquenc 
qu'elles  aient  été  faites  en  face  de  l'Eglife 
<ians  les  lieux  où  la  coutume  eft  de  ne  faire  les 
fiançailles  qu'à  l'Eglife.  Cet  empêchement 
fubfifte  après  la  difTolution  des  fiançailles. 

L'empêchement  d'honnêteté  publique  qui 
vient  d'un  mariage  ratifié  Se  non  confommé  , 
s'étend  jufqu'au  quatrième  degré  inclufive- 
înent  comme  Taffiniié.  De  plus  ,  cet  empêche- 
ment fe  contradle  , 'non-feulement  par  un  ma- 
riage valide  ,  mais  aufTi  par  un  mariage  inva- 
lide ,  à  moins  que  l'invalidité  ne  provienne 
de  la  clandeftinicé  ,  ou  du  défaut  de  confcn- 
tement  de  l'une  des  parties.  Ce  défaut  de  con- 
fentement  ne  fe  trouve  pas  feulement  quand 
une  des  parties  a  fait  femblant  de  confencir  , 
fans  vouloir  donner  fmcérement  fon  confen- 
tement  ,  mais  aufll  quand  il  y  a  eu  erreur  de 
la  perfonne  )  ou  que  l'on  n'a  confenti  que  par 
violence. 

Si  fis  .:Jp.nis.  L'affinité  eft  une  alliance  qui  fe 
contracte  par  l'aélion  conjugale  entre  l'homrae 
6t  les  parens  de  la  femme  ,  &  entre  la  femme 
&  les  parens  de  l'homme.  L'affinité  fe  contrac- 
te également  par  un  péché  ,  comme  par  TeffcC 
d'un  légitime  mariage.  Mais  quand  elle  vient 
du  crime  ,  elle  ne  rend  le  mariage  nul  que  juf- 
ques  au  fécond  degré ,  au  lieu  que  celle  qut 
vient  du  mariage, le  rend  nul  jufquesau  quatric- 
me  degré  indufiveme.it. 
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L*affinité  ne  fe  comracfte  qu'avec  les  parens  y 
&  elle  ne  s'étend  point  aux  alliés.  Pierre  ,  par 
exemple, en  confommantle  mariage  avec  Ma- 
rie ;,  fœur  cte  Jean  ,  contrarie  affinité  avec  Jean 
&  les  autres  parens  de  Marie  ;  mais  il  ne  la 
contraélie  point  avec  la  femme  de  Jean  qui  eft 
feulement  alliée  de  Marie ,  en  forte  que  Jean  5c 
Marie  ,  venant  à  mourir  y  Pierre  pourroit  fans 
difpenfe  époufer  la  veuve  de  Jean, 

Les  dégrés  d'affinité  fe  comptent  parles  de- 
grés de  parenté.  Ainfi  Thorrime  contradle  affi- 
nité avec  les  parens  de  fa  femme  ,  au  même 
degré  qu'ils  lui  font  parens  ,  au  premier  degré 
avec  fcs  parens  au  prem.ier  degré  ^  &c.  lien 
eft  de  même  de  la  temme. 

Si confumm-ire  nequihis.W  n^'y  a quel'impuif- 
fance  perpétuelle  qui  foit  un  empêchement  di- 
Timant.  Quand  elle  eft  évidente  ,  les  parties 
font  obligées  de  fe  fcparer  de  lit  &:  de  vivre  en 
continence  i  quand  elle  eft  douteufe  ,  on  leur 
accorde  un  temps  pour  en  faire  l'épreuve ,  8c 
ce  temps  va  d'ordinaire  jufqu'à  trois  ans. 

£1  Parochi  f^  duplicis.  dcjit  fnsfentia.tejlls. 

Cela  fignifie  qu*un  mariage  fait  fans  la  pré- 
fence  du  propre  Curé  des  parties  >  ou  du  moins 
de  l'un  des  contracSlans  ,  5c  de  deux  témoins  y 
f  ft  invalide. 

t,e  propre  Curé  eft  celui  du  domicile  ,  à  l'é- 
gard des  perfonncs  qui  ont  un  domicile  fixe- 
en  quelque  Paroilfe  ',  3c  pour  ceux  qui  n'ont 
point  de  domicile ,  c'eft  le  Curé  àv.  lieu  où  ils 
lefouvent.  Mais  aucun  Curé  ne  doit  marier 
ceux-ci  fans  la  permiffion  exprcfie  àc  rF.vcquo 
Diocéfain  ,  qui  peut  donner  difpenfe  de  do- 
micile. 
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Les  Curés  peuvent  commettre  d'autres  Prê- 
tres pour  marier' leurs  Paroiifiens,  &  les  Evê- 
ques  peuvent  permettre  à  leurs  Diocélains  de 
le  marier  hors  âe  leurs  paroiiTes. 

Pour  avoir  domicile  dans  un  lieu  à  PefFet  de 
pouvoir  s'y  marier ,  il  faut  en  France  y  avoir 
demeuré  fix  mois  quand  on  a  changé  de  Paroif- 
fe  dans  le  Diocefe  ,  8c  un  an  quand  on  a  chan- 
gé de  Diocefe. 

Le  Concile  de  Trente  ne  demande  que  deux 
témoins  ,  Se  ils  iuffifent  pour  la  validité  du  ma^ 
riage.  Mais  les  Edits  de  nos  Rois  ordonnent 
qu'il  y  en  ait  quatre  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  fe  contenter  de  deux  m  de  trois.  Selon  le 
commun  fentiment  des  Théologiens,  des  fem- 
mes 8c  des  enfans,  au  deifous  de  Page  de  pu- 
berté ,  peuvent  être  témoins  d'un  mariage  > 
pourvu  qu'ils  aient  le  jugement  TuffiCant  pour 
connoîcre  ce  qui  fe  pafTe. 

Si  mulUrfic  rapt  a  ,  loco  me  reddita  tuio. 

On  diftingue  deux  fortes  de  rapt,  le  rapt  de 
violence  qui  fe  tait  quand  on  enlevé  une  per- 
fonne  contre  fa  volonté  ;  8c  le  rapt  de  féduc^iort 
quand  on  engaije  une  perfonne  par  prom.efTeJ 
ou  autres  moyens  ,  à  confentir  qu'on  l'enlevé  , 
contre  I4  volonté  des  perfonnes  en  la  puilfance 
defquellcs  elle  fe  trouve,  dcfesparens,  tuteurs 
ou  curateurs. 

Il  eft  certain  que  le  rapt  de  violence,  coni- 
fnis  à  l'égard  d'une  fille  ou  d'une  veuve  ,  foit 
majeure  ,  loit  mineure  ,  à  deffein  de  l'cpoufer , 
eft  un  empêchement  dirimant  pour  tout  le 
temps  qu'elle  demeure  en  la  puiiTance  du  ra- 
vifTeur  ,  8c  qu'elle  n'a  point  été  remife  en  lieu 
de  liberté.  Si  on  l'avoit  enlevée  dans  un  autre 
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«iefTein  que  celui  de  l'époufer,  le  mariage  quVI- 
îe  contrafteroit  dans  fa  captivité  ne  feroit  pas 
invalide  i  fi  ce  n'ell  dans  le  cas  qu'on  Tauroit 
enlevée  Libidinis  expienda  causa  ,  car  il  y  a 
des  Auteurs  qui  croient  que  cet  enlèvement 
lendroit  le  mariage  nul. 

Il  eft  probable  que  le  rapt  de  violence,  com- 
mis en  la  perfonne  d'un  homme  pour  le  faire 
confentir  au  mariage  ,  eft  auffi  un  empêche- 
ment^ dirimant. 

Il  y  a  deux fentimens  oppofés  furie  rapt  de 
fédudlion  ,  commis  en  la  perfonne  d'une  fille 
ou  veuve  mineure  devingt-cmq  ans.  Le  fen- 
liment  de  ceux  qui  difent  que  c'eft  un  empê- 
chement dirimant  ,  paroît  le  plus  probable.  En 
France,  quelques-uns  croient  que  les  mariages 
des  enfans  de  famille  mineurs  font  nuls  ,  quand 
ils  ont  été  faits  fans  le  confentement  de  leurs 
pères  &  mères  ,  tuteurs  ou  curateurs  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  ait  point  eu  de  rapt ,  parce  que  , 
difent  ces  Auteurs  ,  la  fédudtion  opère  fur  Tef- 
■prit  la  même  chofe  que  la  violence  y  opère 
pour  engager  à  confentir  au  mariage  :  mais  le 
lentiment  oppofé  eii  beaucoup  plus  commun 
&  plus  probable.  Les  Déclarations  de  nos  Rois 
qui  traitent  de  ces  mariages  non  valablement 
contra(ftés  ,  ne  regardent  que  les  effets  civils , 
&  n'empêchent  point  que  l'on  ne  contradle 
le  lien  naturel  ,  &  que  le  Sacrement*  ne  Toit 
valide. 

Une  fille  eft  majeure  à  vingt-cinq  ans  ac- 
complis ,  8c  un  homme  qui  a  encore  fon  père 
ou  fa  mère  >  n'eft  majeur  qu'à  trente  ans  ac- 
complis. S'il  n'a  plus  ni  père  ni  mère  ,  il  eft 
majeur  à  vingt-cinq  ans  comme  les  filles.  Le 
confentement  du  père  fufEt  pour  le  mariage 
ic5  éî'ifans  mineurs  i  mais  le  confentement  de 
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la  mère  veuve  ne  fuffic  pas  fans  celui  des  parens 
paternels  8z.  maternels.  Dans  le  Royaume  de 
France,  les  Princes  du  Sang,  quoique  majeurs, 
ne  peuvent  fe  marier  validement  fans  le  confea- 
cernent  du  Roi. 

§.  I.  Qui  peut  dlfpenfer  des  empêehemens  du 
Mariage  / 

NOtre  Saint  Père  le  Pape  peut  difpenfer  de 
tous  les  empêchemens  qui  ont  été  établis 
par  Tautorité  de  TEglife. 

NofTeigneurs  les  Evoques  peuvent  difpenfer 
des  empêchemens  dirimans  ,  qui  furviennenc 
après  que  le  mariage  a  été  validement  contradlé. 

Ils  peuvent  aufïï  difpenfer  de  ceux  qui  pré- 
cédent le  mariage  en  quatre  circonftances.  La 
première  ,  lorfque  les  deux  parties  ,  ou  Tune 
d'elles  s'eft  mariée  de  bonne  foi  fans  connoîcre 
tre  l'empêchement  ;  que  le  mariage  a  été  con- 
fommé  ;  que  l'empêchement  eft  occulte  ;  qu'on 
ne  peut  féparer  les  parties  fans  fcandale  ,  ^ 
qu'elles  ne  peuvent  recourir  au  S .  Siège ,  à  cau- 
le  de  leur  pauvreté  ,  ou  que  le  retardement  les 
naettroit  en  danger  de  pécher  ,  aut  eiiam  ur^et 
periculum  ojfenfœ  Dei.  Cabaffut. 

La  féconde  ,  lorfque  tout  étant  difpofé  pour 
la  folem.iité  des  nuces ,  une  des  parties  ap- 
prend de  fon  ConfefTeur  un  empêchement  oc- 
culte qu'elle  ne  connoiflToit  pas  auparavant ,  8c 
qu'il  arriveroit  du  fcandale  fi  on  diflFéroit  le 
mariage  pour  avoir  une  difpenfede  Rome. 

La  troifieme  ,  lorfqu'ils  or\t  obtenu  un  In- 
duit de  Rome  ,  pour  difpenfer  de  quelques  em- 
pêchemens dirimans.  Ceux  qui  ont  obtenu  du 
Pape  un  Induit  pour  difpenfer  dans  un  certain 
tiegré  ,  pvuvcnt  le  faire  ,  quoique  ce  degré  foie 
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mixte  y  à  moins  que  le  degté  le  plas  proche  ne 
foie  le  premier. 

^  Il  eft  à  remarquer  que  les  Grands  Vicaires 
TiQ  peuvent  ,  fans  un  pouvoir  fpécial  »  difpenfer 
des  empéchemens  dont  les  Evêques  diipenfent 
par  Induit ,  parce  que  l'Induit  el\  un  privilège 
attaché  à  h  perfonne  de  TEvêque  >  8i  non  àfon 
Siège. 

La  quatrième,  quand  ils  trouvent  que  leurs 
Prédéceffeurs  fe  font  maintenus  dans  la  pof- 
ieiïïon  de  difpenier  de  plein  droit  de  quelques 
empéchemens  dirimans,  tant  publics  qu*occul- 
tes.  C'eft  fur  cette  pofTeiîion  que  Ton  en  voit 
plufiears  qui  difpenfent  des  empéchemens  pro- 
venus des  crimes  occultes  ,  de  parenté  fpirituel- 
le  ,  d'honnêteté  publique  ,  de  parenté  naturelle- 
^  d'affinité  ,  les  uns  au  quatrième  dé^ré  feule- 
menr  ,  les  autres  au  troifieme  ;  Se  les  autres  juf- 
qu'au  fécond  ,  comme  à  Senlis.  Ce  qu'ils  ne 
font  qu'au  regard  des  perfonnes  pauvres  ,  «Je  qui 
n'ont  pas  le  moyen  de  fournir,  fans  s'incom- 
moder notablement  via  fomme  requife  pour  ob- 
tenir du  Pape  une  difpenfe  in  forma  pauperum. 

Voilà  où  fe  borne  le  pouvoir  des  Evêques 
à  l'égard  des  difpenfes  de  mariage  ,  félon  ie 
commun  fentiment  des  Théologiens  &  des- 
Canonilles  François.  Les  Evêques  de  plufieurs 
Diocéfes,  dans  leiquels  nous  avons  demeuré  > 
régloienl  leur  pratique  fur  ccz  régies.  (.?)  C'ell 
^e  qui  nous  a  furpris  de  lire  dans  un  Auteur , 
nouveau,  que  tous  les  Evêques  de  France  dif- 
çenfent  des  empéchemens  dirimans  public^  i^ 
iiiur  f.iufdres  ,  &  ubi  non  ellfacilis  rccurjus  ai 
funimuni  Fontificem  :  car  PAutcur  paroît  en  ce: 
endroit  mettre  tous  les  Evêques  de  France  dans 
h.   màme   pratique  ,.  &  dire  qu'ils  dilpenfen^ 
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de  tous  les  empêchemens  ;  ce  qui  eft  contraire 
à  ce  que  nous  avons  toujours  vu  pratiquer. 
Les  Evêques  ont  par  leur  office  pouvoir  de  dif- 
penfer  de  tous  les  erapêchemens  qui  ne  font 
qae  de  droit  Eccléfiaftique.  Mais  Puiage  de  ce 
pouvoir  peut  leur  être  oté  en  tout  ou  en  partie. 
Il  leur  avoit  été  ôté  dés  avant  le  Concile  de 
Trente  ,  puifqu'on  agita  dans  le  Concile  fi  Ton 
ne  donneroit  point  auK  Evêques  le  pouvoir 
d'accorder  des  difpenfes  ,  ou  fi  elles  demeure- 
roient  réfervées  au  Pape.  (<:)  Depuis  le  Con- 
cile jufques  à  préfent ,  les  Evêepes  n'ont  dif- 
penfé  que  dans  les  cas  que  nous  avons  marqué 
ci-delfus.  Voilà  pourquoi  nous  ne  pouvons  croir 
re  un  autre  Auteur  nouveau  ,.qui  enfeigne  que 
les  Evêques  peuvent  difpenfer  leurs  Diocéfains 
pauvres  de  tous  les  empêchemens  qui  ne  font 
pas  de  droit  divin  ni  de  droit  naturel ,  excepté 
celui  des  vœux  lolemnels  ,  8c  celui  des  dégrès 
de  parenté  dont  le  Concile  de  Trente  défend 
de  difpenfer. 

Il  faut  néanmoins  avouer,  qu^à  confulter 
ce  qui  fe  pratique  à  l'égard  des  irrégularités  Se 
des  cas  réfervés  au  Pape  ,  on  pourroit  dire  que 
les  Evêques  pourroient  difpenfer  pour  le  ma- 
riage leurs  Diocéfains  pauvres  ,  dans  le  cas  ou- 
ïe Pape  accorde  des  difpenfes  à  tous  les  riches 
qui  lui  en  demandent  ;  caries  Papes  permettent 
aux  Evêques  de  difpenfer  de  l'irrégularité  ,  âc 
d'abfoudre  des  cas  réfervés  au  Saint  Siège  leurs 
Diocéfains,  que  la  pauvreté  ,  ou  d'autres  cau- 
fes  légitimes  empêchent  de  pouvoir  recourir  à 
Rome.  La  rcfervation  des  difpenfes  de  mariage 
n'eft  que  de  droit  humain  ,  &  par  confcquer.t 
elle  ne  devrait  pas  obliger  ,  quand  il  eft  mora- 

{a)  Cilùrt.lrfliC.  Hcclff.  i.  EJit.  />,  8«2. 
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Icment  impofTible  de  recourir  à  celui  à  qui  elle 
cft  faite.  Les  grâces  de  TEglife  font  pour  tous 
fes  enfans  ;  il  n'eft  donc  pas  raifonnable  que 
les  pauvres  foient  privés  de  celles  que  Ton  ac- 
corde aux  riches  ,  quand  ils  ont  le  même  befoin 
de  les  obtenir.  Mais  Pufage  contraire  ayant  pré- 
valu depuis  fi  long-temps,  il  nefemble  pas  qu'on 
puifTe  s'en  écarter. 

Le  favant  Auteur  du  traité  des  Difpenfes  f 
X/v.  z.  Chap.  i,n.  Z2.  ayant  pofé  pour  prin- 
cipe général ,  que  les  Evêques  peuvent  difpen- 
fer  ,  ou  pour  toujours  ,  ou  au  moins  pour  un 
temps,  lorfque  des  raifons  confidérables  ne  per- 
mettent pas  d'avoir  recours  au  Saint  Siège  ,  il 
conçut  ainfl  :  Par  La  ménieraifonjl  des perjon-^ 
nés  y  qui  riront  fouvent  que  des  motifs  trop  forts 
four  [demander  difpenfe  d*un  empêchement  de 
tnariage ,  font  fi  pauvres  qu^elLes  ne  puijjent  fouT'^ 
nir  aux  frais  qui  font  ne'ceffaircs  pour  l* obtenir 
in  forma  pauperum  ,  la  difpenfe  de  fEvéqut 
leur  fuff-ra.  Le  fentiment  de  cet  auteur ,  joint 
à  ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  nous  oblige  de 
dire  ,  qu'au  lieu  de  jettcr  dans  le  défefpoir 
d'obtenir  difpenfe  ,  les  pauvres  perfonnes  qui 
en  ont  befoin  ,  un  bon  Confeffeur  doit  leur 
confeilier  de  s'adrcffer  à  leur  Evêque  ,  pour 
voir  s*il  jugera  à  propos  de  la  leur  accorder  fur 
les  raifons  qu'elles  auront  de  la  demander  ,  ôc. 
fur  leur  pauvreté. 

Les  Evêques  difpenfenr  des  empêchemens 
prohibitifs ,  excepté  ceux  qui  naiflent  des  vccux 
de  chafteté  perpétuelle  &  de  Religion  qui  font 
Téfervés  au  Pape  ,  &  celui  qui  vient  des  fian-« 
cailles ,  dont  les  Evêques  ne  pourroient  dif^ 
penler  par  grâce  ,  fars  faire  tort  à  ia  partie  de 
ia  perfonne  fiancée.  Ainfi ,  pou?  ôter  cet  empé- 
chieinent  ,  il  faut  que  les  fiancés  fe  rendeot. 
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volontairement  leurs  promefTes  ,  ou  que  celui 
qui  veut  fe  remettre  en  liberté  ^  obtienne  une 
Sentence  de  TOfficialité. 

§.  II.  Des  cdufes  pour  lefquelles  on  peut  d<manf 
der  des  difpenfes  de  Mariage. 

ON  diftingue  deux  fortes  de  caufes qu'on 
peut  alléguer  pour  obtenir  une  difpenfe  ; 
les  unes  s'appellent  honnêtes  ,  parce  qu'elles 
ne  renferment  rien  qui  foit  contraire  aux  bon- 
nes mœurs  ;  &  les  autres  s'appellent  infaman- 
tes ,  parce  quelles  font  foncfées  fur  le  péché 
de  ceux  qui  veulent  fe  marier,  6c  qu'en  les  allé- 
guant on  les  diffame  devant  les  Supérieurs. 

Les  caufes  honnj ces  font  neuf  principales  : 
La  première  qui  s'appelle  ,  ob  angufiiam  loci  ^ 
la  peiiteJTe  du  Lieu  >  eft  que  la  Suppliante  ne 
puifTe  dans  le  lieu  de  la  naiffance  trouver  un 
parti  de  fa  condition  ,  fi  ce  n'eft  un  parent  ou 
allié  ,  &  qu'elle  a  une  très-grande  répugnance 
i  s'clo'gner  de  fa  farrille.  Si  les  deux  font  de 
deux  petits  lieux,  c'eft  ce  qu'on  appelle  oh 
angufiidm  locorum.  Dans  l'uCge  delà  Gourde 
Rome  >  une  ville  eft  cenfée  un  petit  lieu  lorf-. 
qu'il  n'y  a  point  un  Siège  Epifcopal ,  ou  s'il  y 
en  a  un,  ne  contient  pas  plus  de  trois  cents  feux 
habités. 

La  féconde,  que  la  Suppliante  a  trop  peu 
de  bien  en  mariage  pour  pouvoir  épouferune 
perfonne  de  fa  condition  ,  &  que  le  Suppliant 
quiertfon  parent  veut  bien  l'épc  jferavec  ce 
qu'elle  a.  L'Auteur  des  Conférences  d'Amiens 
fur  le  mariage  a  remarqué ,  que  cette  caufe  a 
lieu,  lors  même  qu'ilfe  trouve  dans  le  voifl- 
nage  de  fa  fille  ,  des  hommes  non  parens,  ni 
alliés  ,  qui  vouiroient  Tépoufer  ,  s  d  n'y  en  a 
point  daiu  le  lieu  même  où  elle  demeure  ^  ^ui 
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h.  veulent  avec  fi  peu  de  bien;  Se  cela  fat  décidé 
dés  Tan  1570  par  la  Congrégation  des  Cardi- 
naux )  interprêtes  du  Concile  de  Trente,  en  ces 
termes:  C/.aufula  quœ  dijpenjationibus  occafionc 
dûûsjolet  apponiyvideLicetj  quia  virum  nonjibi 
confan^uineum  ,  veL  affinem  paris  Condiilonis 
invenire  nequit  y  verificatur  ^  }ujlificdtur  per 
dilij^entiam  dumtaxat  prœflitam  in  ipfo  îoco 
mulieris.  Ce  même  Auteur  ajoute  que  faine 
Charles  enfeigne  la  même  chofe  dans  le  cin- 
quième Concile  de  Milan. 

La  troifieme ,  que  la  Suppliante  a  des  procès 
confidérables ,  qu'elle eft  en  rifque  de  perdre  Q 
le  Suppliant ,  qui  s'en  chargera  en  Tcpoufant 
ne  les  pourfuit. 

La  quatrième  ,  que  la  Suppliante  qui  eft  in- 
défendue ,  ne  peut  obtenir  fa  dot  que  par  pro- 
cès ,  &:  que  le  Suppliant  veut  bien  Tépoufer 
avec  fes  droits  qu'il  eft  en  état  de  pourfuivre. 

La  cinquième  ,  que  les  parens  des  Supplians 
ontaélueDen-'^ntde  grandes  inimitiés  provenucs. 
d'ailleurs  que  de  leurs  recherches,  8c  que  le  ma- 
riage des  fupplian*?  mettra  la  paix  entr'eux. 

La  fixiemf ,  que  los  parens  des  Supplians  ont 
eu  entr'eux  de  grandes  imimitiés  qui  viennent 
d'être  pacifiées  ,  &  que  le  mariage  defdits  Sup- 
plians fcroit  un  moyen  affaré  |  ou  très-avanta- 
geux de  confirmer  cette  paix. 

La  feptierae,  que  la  Suppliante  eft  veuve  ,  Se 
qu'utile  a  beaucoup  d'en  fans  ,  Se  trop  peu  de 
bien  pour  les  nourrir ,  Se  que  le  Suppliant  les 
nourrira  Se  prendra  foin  de  l«ur  cdncatîon., 

La  huitième  ,  que  la  Suppliante  a  paffé  Tâge 
de  vingt- quatre  ans  ,  Se  qu'elle  n'a  j-as  encore 
trouvé  un  homme  de  fa  condition  à  qui  eile- 
pùc  êcre  n.ariée. 

La  neuvième  ,  la  difficulté  qu'ont  les'  Catho"- 
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liques  de  trouver  des  Catholiques  avec  qui  il* 
puifTent  fe  marier. 

Il  peut  encore  fe  rencontrer  d^autres  caufes 
îronnêtes  dans  toutes  les  efpeces  différentes  qui 
fe  préfencent,  iefquelles  au  jugement  d'une  per- 
fbnne  prudente  ,  peuvent  fervir  de  motifs  pour 
fiaire  accorder  la  difpenfe  j  il  nefaut  pas  man- 
quer de  les  apporter  ,  fur-tout  lorfque  les  Sup- 
piians  font  parens  ou  alliés  dans  un  degré  fort 
proche  ,  car  fouvent  alors  une  caufe  ne  fufllc. 
pas  ,  &  il  en  faut  plusieurs. 

Lorfqu'on  allègue  des  caufes  honnêtes ,  il 
ûe  faut  pas  manquer  de  déclarer  les  caufes  in- 
famantes quand  on  y  eft  tombé. 

Les  canles  infamantes  le  réduifent  à  deux  ;•, 
f^voir  5  le  péché  commis  entre  les  Supplians  y^ 
&  le  foupçon  du  péché  ,  qui  empêcheroit  vrai- 
femblablemenc  la  tille  de  trouver  perfonne  de 
fe  condition  qui  la  voulût  pour  époufe.  Quand 
oa  allégije  le  péché  ,  il  faut  dire  fi  on  l'a  com-. 
mis  avec  connoiffance  de  la  parenté  ,  ou  al- 
liance ,  &  fi  ç"a  éfédsns  l'efpérance  d'obtenit 
plus  facilement  une  difpenfe. 

Comine  le  crime  n'eft  p?,s  un  bon  moyen 
d''obtcnir  les  grâces  de  TEglife  ,  fur-tout  quand 
on  Ta  commis  pour  obtenir  plus  facilement  la. 
difpenfe  ,  il  faut  déclarer  fi  à  caufe  de  ce  péché' 
ou  du  fou'^'çon  du  péché  la  Suppliante  demeu- 
xcroit  tellement  diîamée  ,  qu'elle  feroit  obli- 
gés de  paffer  la  vie  fans  trouver  de  parti  ;  ce 
qui  n'arrive  pas  ontirairem.ent  quand  il  n'y  tf 
qu'un  léger  foupçon  ,  ou  que  le  péché  n'a 
point  été  fuivi  de  gruiTelfe. 

Il  faut  y  autant  que  l'on  peut  avec  vérité  , 
joindre  des  caufes  hon.aêtes  aux  infamantes  ^ 
pour  engager  les  Supérieurs  à  accorder  la  dif- 
g^ple.  On  accorde  au(E  à.  Rorac  des  difpenfe» 
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conçues  en  ces  termes  :  Ex  cenis  C5*  rationalU 
tus  caiifis  animes  torum  moventibus  j  ISe.  Ccs 
fortes  de  difpenfes  ne  s'accordent  qu*en  impo- 
fant  une  grofle  aumône,  pour  être  employée 
en  œuvres  de  charité  ou  de  piété  ,  ce  qui  repare 
la  plaie  que  la  concellion  des  difpenfes  peut 
faire  à  la  difcipline.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à 
plufieurs  Auteurs  ,  que  ces  difpenfes  ne  font 
point  accordées  fans  caufe  fuffifante.  Pour  les 
obtenir ,  il  n*eft  pas  nécelTaire  d'exprimer  au- 
cune des  caufes  que  nous  avons  marquées;  mais 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'alléguer  des 
caufes  de  difpenfes  faufles  >  ou  de  celer  des 
chofes  ,  qui  empêcheroient  le   Supériaur  de 
l'accorder  :  car  celle  qui  feroit  obtenue  fur  uq 
tel  expofé  feroit  nulle. 
-  Pour  mieux  éclaircir  cette  matière ,  il  faut 
remarquer  deux  fortes  de  motifs  qu'on  peut 
apporter  pour  obtenir  une  difpenfe.  Les  uns 
çfTentiels  &  les  autres  accidentels.  Les  efTen- 
tiels  ,  font  ceux  fur  lefquels  le  Pape  accorde 
ordinairement  la  difpenfe  ,  Se  dont  un  feul  fuffit. 
pour  l'obtenir ,  tels  font  ceux  que  nous  avons 
apportés  ci-devamr.  Les  accidentels  ,  font  ceux 
qui  ne  fiiffifent  pas  feuls  pour  obtenir  la  dif- 
penfe ,  mais  qui  fe  trouvant  joints  aux  elTen- 
tiels  la  font  obtenir  plus  aifément^  ou  qui  étant 
plufieurs  enfemble,  peuvent  la  faire  obtenir. 
Cela  pofé  ,  voici  quelques  règles. 

i^'.  Quand ,  par  mauvaife  foi ,  on  a  allégué 
quçlque  motif  faux  ,  la  difpenfe  eft  nulle. 

x*'.  Quand  on  n'a  apporté  qu'un  motif  cjc 
difpenfe  ,  s'il  fe  trouve  faux ,  la  difpenfe  eft 
nulle. 

5<?.  Quand  on  a  allégué  un  motif  effentiel 
6c  d'autres  accidentels  ,  ^\  r.ifenticl  eil  faux  , 
ladilpenfe  eft  nulle  ;  s'il  til  véritable  ;  &  que 
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les  accidentels  foiencfaux,  la  difpenfe  eft  valide. 

4«.  Si  OQ  n'a  apporté  que  des  motifs  acci- 
flentels.  Se  qu'il  s'en  trouve  quelqu'un  de  faux, 
la  difpenfe  eù.  invalide  ,  parce  qu'elle  n'ell  ac- 
cordée à  aucun  en  particulier,  mais  à  tous 
cnfemble. 

De  même  il  y  a  certaines  circonftances  ,  qui 
feroient  refufer  la  difpenfe ,  fi  on  les  faifoic 
connoîcrei  il  y  en  a  d'autres  qui  la  feroient  ac- 
corder en  une  autre  forme  ,*  par  exemple  ,  in 
forma  di-vitum  ,  au  lieu  àH in  forma  ipauferiim. 

Quand  on  celé  une  circonftance ,  qui  étant 
expofée  feroit  refufer  la  difpenfe  ,  elle  eft  in- 
valide. 

Quand  la  circonftance  qu'on  a  omife  ,  n'au- 
roit  pas  empêché  que  la  difpenfe  n'eût  été  ac- 
cordée ,  la  difpenfe  eft  valide. 

Dans  toutes  ces  régies  ,  il  s'agit  de  ceux  qui 
ont  agi  de  bonne  foi.  Car  quand  c'eft  exprès  , 
&  de  propos  délibéré  qu'on  a  apporté  des  mo- 
tifs faux  ,  quoiqu'ils  ne  foicnt  qu'accidentels  ^ 
la  difpenfe  eft  nulle. 

§.  III.  Ce  que  doit  faire  un  ConfeSfcur  quand 
il  découvre  des  empéchemcns  dirimans  dans 
fis  Pénitens, 

SI  les  Pénitens  font  déjà  mariés  &  qu'on  ne 
puiHe  avoir  difpenfe  de  leur  empêchement, 
il  doit  les  obliger  de  fe  faire  féparer  dans  ces 
deux  circonftances  j  i  °.  Quand  l'empêchement 
eft  public  8c  caufe  du  fcandale.  i°.  Quand  il  y 
a  fujet  de  craindre  qu'ils  ne  puiflent  pas  vivre 
enfemble  dans  une  parfaite  continence.  S'ils 
défirent  paftcr  leur  vie  enfemble  ,  il  peut  leur 
pern-.ettre ,  p  :'urvu  qull  n'y  aie  ni  fcandale  ,  ai 
péril  d'incoatinence. 
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Si  on  peut  obtenir  difpenfc  de  l'empêche- 
ment ,  il  les  doit  obliger  de  fe  féparer  de  lit  juf- 
qu'à  ce  que  le  mariage  ait  cté  réhabilité  ,  &  de 
faire  leurs  diligences  pour  avoir  la  difpenfe  > 
foie  du  Pape  ,  (bit  de  TEvêque. 

Quand  c'cft  un  empêchement  occulte  Se  que 
PEvêque  en  peut  difpenfcr  ,  une  difpenie  ver- 
bale fuffic ,  &  le  mariage  peut  être  réhabilité 
par  un  nouveau  confente ment  que  hs  parties 
le  donneront  en  particulier.  Il  fe  peut  auiH 
réhabiliter  en  particulier  quand  on  a  obtenu 
une  difpenfe  de  la  Pénitenccrie  Romaine  peur 
un  empêchement  occulte. 

Mais  quand  l'empêchement  eft  public  ,  ou 
peut  être  prouvé  en  Juftice  ,  il  faut  que  la  dif- 
penfe foit  donnée  par  écrit  à  la  requête  des  par- 
ties ,  8c  qu'enfuite  elles  fe  donnent  un  nouveau 
confentemcnt  en  préfence  du  Curé  Se  de  quatre 
témoins,  &  que  cette  réhabilitation  foit  inférée 
dans  les  rcgiftres  des  mariages  avec  mention 
expreiïe  de   la  difpenfe. 

Si  les  deux  parties  connoifTent  Tempêche- 
ment,  il  faut  l'expliquer  à  celui  qui  doi;  donner 
la  difpenfe  :  il  faut  lui  dire  aufii  fi  les  parties  fe 
font  mariées  dans  la  rue  d'obtenir  plus  aifémcnt 
une  difpenfe  j  car  fans  cela  la  difpenfe  feroit 
nulle  ;  &  fi  elles  ignoroient  l'empêchement 
dans  le  temps  qu'elles  ont  contradlé  le  mariage, 
il  faut  marquer  fi  elles  l'ont  confommé  dans  la 
même  ignorance  ,  &  fi  elle?  ont.  encore  ufé  du 
mariage  après  en  avoir  connu  la  nullité. 

Le  Confeffeur  peut  demander  une  difpenfe 
pour  fes  Penitcns  j  8c  quand  ils  ne  connoifTent 
point  l'empêchement ,  fi  le  Confcfleur  craint 
qu'ils  ne  puiffcnt  garder  la  continence  julqu'à 
ce  que  la  difpenfe  ioit  obtenue,  il  peut  la  de- 
mander fans  les  avoir  avertis  de  rempêchemeiiL 
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Quand  la  difpenfe  cft  obtenue,  Sa^u' il  s'agit 
de  renouveller  le  confentemenc  des  parties  , 
fi  Tune  des  deux  ne  peut  faire  connoître  à  l'au- 
tre la  nullité  du  mariage  ,  comme  il  arrive 
quand  e^e  vient  d'un  péché  fecret ,  il  ell  né- 
ceflaire  qu'elle  -tire  adroitement  fon  confente- 
ment ,  en  lui  difant  dans  l'occafion  ces  paroles 
ou  d'autres  femblables  :  *^  Je  fuis  aulii  aife  de 
99  vous  avoir,  que  fic'étoit  le  premier  jour  ,  Se 
^,  je  vous  prends  encore  aujourd'hui  pour  mon 
>,  époux  ,  n'en  faites-vous  pas  de  même  \  "Car 
fi  le  mari  réponH  à  cela  de  paroles  ou  d'aclion, 
agiffant  maritalement  avec  fon  époufe,  le  ma- 
riage eft  réhabilité.  Mais  s'il  y  avoit  à  crain- 
dre de  donner  du  fcuoçon  à  un  mari  par  de 
femblables  difcours  ,  quelques  Auteurs  enfei- 
^ueni  lujjîc^re /î,  fublato  impedimento  ,  confcius 
impedimenii  aceidat  a^cBu  martiaU  ad  atlum 
conjugalem;  quia  alter  ignorans  impedimentum 
accedit  etiam  fine  dubio  cffedu  maricali.  Mais 
fi  on  permet  à  quelques  perfonnes  d'ufer  de  ce 
moyen  dans  la  nécellité  ,  il  ne  faut  pas  man- 
quer de  leur  ordonner  de  chercher  l'occafion 
de  tirer  un  confentement  plus  exprès  le  plutôt 
qu'elles  pourront. 

Quand  on  trouve  un  empêchement  avant  la 
célébration  du  mariage  ,  il  en  faut  avertir  le 
Pénitent,  ?fin  qu'il  en  obtienne  difpenfe  ,  ou 
qu'il  prenne  un  autre  parti. 

Si  rempêchement  étoit occulte,  provenant 
de  quelque  crime,  &  qu'on  crue  probablement 
que  le  Pénitent  qui  ignore  invinciblement  cet 
empêchement ,  ne  laifferoit  pas  de  fe  marier 
fans  difpenfe ,  après  qu'on  lui  en  auroit  donné 
ronnoiltance  ,  piufieurs  Auteurs  enfeignent , 
que  s'il  n'y  a  point  d'autre  obftacle  ,1e  Con- 
ielTcur  peut  donner  rabfol'ùtion  à  ce  P éditent  > 
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&  le  laifljiir  fe  marier  fans  Tavertir  de  Tempô- 
chemenc.    Mais  ce   fenciment   ne    paroît  pax 
probable ,  tant  parce  qu'il  eft   évidenî  qu'un 
Pénitent  que  Ton  croit  tiirpole  à  fe  marier  avec 
un  empêchement  dirimant  contre  la  défenfe 
de  PEglife  ,  ne  peut  pas  être  digne  J'abfolu- 
tion  ,  que  parce  que  le  Confefleur  eft  établi 
d'office  pour  avertir  ceux  qui  viennent  fe  con- 
feffer  à  lui   avant  que  de  recevoir  les  Sacre- 
mens  ,  des  difpofitions  requifes  pour  les  bien 
recevoir ,  &  leur  faire  connoître  celles  qui  peu- 
vent leur   manquer ,  ^  que  *par  contet|uent 
il  ne  peut  manquer  d'avertir  ce  Pénitent  de 
l'empêchement   dirimant  qui  fe  trouve  à  fon 
mari'  ge  ,  fans  fe  rendre  coupable  du  violement 
de  la  loi  auquel  il  ne  fe  feroit  pas  oppolé.  Il 
doit  néanmoins  difpofer  fon  Pénitent  à  éviter 
le  péché  avant  que  de  lui  découvrir  Tempê- 
chement ,  en  lui  difant ,  par  exemple  ,  qu'il  y 
a  quelque  chofe  qui  le  rend  indigne  d'aolblu- 
lion ,  quoiqu'il  ne  le  connoifTe   pas  ,  &  que 
s'il  veut  promettre  d'y  mettre  ordre  y  enfailant 
ce  qui  eft  néceffaire  ,  il  la  lui  découvrira.  Si  le 
Pénitent  promet  de  faire  ce  qu'on  lui  prefcrira, 
alors  le  ConfefTeur  doit  lui  dire  quel  eft  l'em- 
pêchement ,  &  en  même  temps  l'inftruire  de 
ce  qu'il  faut  faire  pour  éviter  le  péché  ,  foit  en 
rompant  les  promeffes  de  mariage  ,  foit   en 
différant  les   époufailles  jufques  après  avoir 
obtenu  une  difpenfe  ;  ou  en<în  en  différant  de 
confommer  le  mariage  jufqu'à  ce  qu'il  ait  la 
difpenfe  ,  &  la  réhabilitation  du  mariage  qu'il 
va  contra6ler  invalidenient  :  mais  le   Confe'f- 
feur  ne  doit  avoir  recours  à  ce  dernier  moyen 
que  dans  le  cas  où  il  verroit  le  Pénitemt  dif- 
pofé  à  paffer   outre  au  mariage  ,  malgré  fe$ 
remontrances.  Si  après  avoir  eu  conngiflaace 
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de  l'empêchement  ,  le  Pénitent  veut  paffer  ou- 
tre 5c  fe  marier  fans  difpenfe ,  le  ConfefTeur 
n'a  rien  à  fe  reprocher  s'étant  acquitté  de  fou 
devoir  ,  &  il  lui  refufera  rabfolution.  Si  le 
Pénitent  promet  de  faire  ce  qui  eft  néceflaire, 
le  Confeflêur  pourra  lui  donner  rabfolution 
sMn'y  a  point  d'autre  obftacle  ,  à  moins  qu'il 
ne  juge  plus  à  propos  de  la  différer  jufqu'a  ce 
que  les  promefîes  foient  exécutées.  Si  un  Pé- 
nitent étoit  affez  méchant  pour  ne  vouloir 
écouter  aucun  avis  9  on  pourroit  auffi  ,  en  le 
renvoyant  fans  abfolution  ,  lui  découvrir  l'em- 
pêchement dirimant  qu'il  ignore ,  afin  qu'il  y 
remédie. 

Les  Curés  doivent  prendre  un  grand  foin 
d'avertir  ceux  qui  veulent  faire  publier  leurs 
bans  ,  de  fe  confelTer  au  plutôt ,  8c  même  de 
faire  des  confelfions  générales  pour  fe  mieux 
difpofcr  au  nouvel  état  dans  lequel  ils  vont  en- 
trer ,  afin  que  s'il  fe  trouvoit  quelque  empêche- 
ment ,  ils  puflent  prendre  les  mclures  qui  leur 
feroient  néceffaires. 

Sur-tout  il  eft  bien  important  que  ceux  qui 
demeurent  dans  des  ParoifTes  éloignées  de  la 
Ville  Epifcopale  ,  n'attendent  pas  à  la  veille  , 
ni  encore  moins  au  jour  de  leurs  noces  à  faire 
leurs  confelfions  ,  à  caufe  de  la  difficulté  où 
ils  fe  trouveroient  ,s'il  y  avoit  quelque  empê- 
chement dirimant  pour  lequel  il  fût  néceifaire 
d'avoir  une  difpenfe  de  l'Evêque.  On  ne  fau- 
îoit  trop  eftiraer  la  coutume  de  certains  Dio- 
céfcs,  où  l'on  oblige  ceux  qui  veulent  fe  ma- 
rier d'aller  à  confelTe  avant  la  publication  de 
leurs  bans  i  parce  que  cela  prévient  de  loin  les 
difficultés  ,  &  fournit  un  moyen  de  leur  donner 
les  inllru^tions  néceffaires  pour  fe  préparer 
faintement  au  Sacrement  qu'ils  veulent  rece- 
voir. 
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Lorfque  ceux  qui  ont  des  emp^chcmens  (e 
propofent  d'en  demander  des  difpenles  ,  il  eil 
du  devoir  d'un  ConfefTeur  de  les  avertir. 

I.  De  bien  faire  connoître  Temp^chement  « 
8c  s'il  y  en  a  pluileurs  de  n'en  celer  aucun  ,  fi 
ce  n'elt  qu^'ils  veuillent  s'adreffer  à  différens 
Tribunaux  ,  car  en  ce  cas  on  n'expofe  à  cha- 
que Tribunal  que  l'empêchement  dont  il  doit 
difpenfer  y  par  exemple,  quand  il  y  a  deux  em- 
pêchemens  refer vcs  au  Pape,  l'un  occulte  &  Tau- 
ire  public  ,  on  peut  demafider  difpenfe  feule- 
ment du  public  au  Tribunal  de  la  Daterie,  fans 
faire  mention  de  celui  qui  eu.  occulte  ,  pour  le- 
quel on  s'adreiïera  à  la  Pénitencerie  ,  en  faifant 
ment'  n  dans  la  Supplique  de  Tempêchemenc 
public  dont  ils  ont  obtenu ,  ou  donc  ils  deman- 
dent difpenfe  à  la  Daterie. 

X.  D'expofer  avec  fincérité  les  raifons  qu'ils 
ont  de  demander  difpenfe ,  fans  en  alléguer  de 
fauifes  ,  ni  dilTimuler  ce  qui  les  pourroit  empê- 
cher de  l'obtenir ,  car  dans  ce  cas  elles  feroienc 
invalides  devant  Dieu. 

5.  De  faire  conncître  les  facultés  des  deux 
pcrfonnes  telles  qi 'elles  font  ;  car  fi  deux  qui 
Ibnt  riches  ,  fe  font  pafTer  pour  pauvres  en  ce- 
lant leurs  richeircs  ,  &  obtiennent  fur  cela  une 
difpenfe  in  for  mû.  Patdperujny  elle  eft  nulle,  par- 
ce que  le  Pape  n'a  pas  intention  que  les  dif- 
penfcs  qu'il  accorde  par  cette  furprife  foienc 
valides.  Il  en  feroit  de  m.ene  fi  des  perfonnes 
qui  auroicnt  bien  le  moyen  de  fournir  fans 
-s'incom.moder  notablerncnt  la  fomnae  nécel- 
faire  pour  avoir  une  difpenfe  de  Rome  ,  fe  fai- 
foicnt  pafTer  fauffcm-eLt  cour  fort  pnuvres,  afin 
d'obtenir  une  difpenfe  de  leur  Evjque. 

On  effc  cenfé  pauvre  dans  Tufagedcla  Cour 
de  Rcrce  y  à  Te^e:  de  pcuvcir  obtenir  des  dif- 
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penfesd'empêcherr.eriS  dïnma.ns  in  forma  Paw 
ferum  ,  lorfqu'on  n'a  de  revenu  que  ce  qui  eit 
néceffaire  pour  s'entretenir  dans  Ion  état.  Se- 
lon les  Conférences  de  Paris  ,  lorfqu'on  n'a 
précifémenc  du  bien  que  pour  vivre  félon  fa 
naiffance  &  fe  foutenir  dans  fa  condition.  Ceux 
qui  ne  font  riches  que  des  bienfaits  du  Roi  y 
çuflent-ils  trente  mille  livres  de  revenu  ,  font 
cenfés  pauvres  ,  parce  qu'ils  peuvent  perdre  ce 
bien. 

On  ne  prend  donc  pas  à  la  lettre  ces  paroles 
qui  fe  mettent  dans  les  atteftations  qu'on  en- 
voie à  Rome  :  Faupcres^  miferabiUs  perfoncp  , 
qua  ex  juis  lubore  15*  induflriâ  tantum  vivere. 
pojfunc.  "  Ayant  plafieurs  fois  fait  confulter  à 
„  Rome  5  dit  M.  Pelletier ,  chap.  S.  jufqu'à. 
,,  quels  biens  on  pouvoit  obtenir  une  difpenfe 
^  de  mariage  comme  pauvre,  l'on  a  toujours 
,,  mandé  que  c'étoit  aux  Ordinaires  à  le  juger 
yy  Se  donner  les  atteftaùons  de  pauvreté,  difanc 
,,  qu'un  homme  pouvoit  avoir  avec  fa  parente 
y  y  mille  li'/res  de  revenu  ,  &  être  jugé  p*auvre 
5j  félon  la  condition  Se  fon  rang  ,  sM  ne  pou- 
„  voie  vivre  de  fon  revenu  fans  être  obligé  d'a- 
,,  voir  recours  à  fon  travail^,  à  fon  indullrie. 

Ceux  qui  n'ont  pas  de  revenu  pour  s'entre- 
tenir félon  leur  naiftance  ,  8c  foutenir  leur  état, 
font  de  ces  pauvres  auxquels  les  Evéques  peu- 
vent acco-der  des  difpenfes  d'empèchemens 
dirimans  dans  certains  cas  dont  on  a  parle. 

Au  regard  des  empèchemens  publics ,  c'eft- 
à-dire  ,  qui  font  connus  du  public ,  ou  qui  peu- 
vent être  prouves  en  Juftice,, 8c  devenir  pu- 
blics ,  il  eli  nécelTaire  d'avoir  une  difpenfe  de 
la  Daterie  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'à  la  Datcrie 
que  Ton  donne  dos  difpenfes  qui  puiiTent  jpa- 
roUre  dans  le  public ,  Sz  quand  on  s'adrcfle  à 
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ce  Tribunal  ,  il  faut  marquer  exaélement  le 
nom  ,  &  le  furnom  ,  la  Paroi  (Te  &  le  Diocefe 
des  parties  ,  &  fi  elles  font  de  difFérens  Dio- 
cefes ,  au  lieu  que  pour  obtenir  des  difpenfes 
à  la  Pénitencerie  ,  il  n'eft  point  nécefTaire  de 
nommer  les  perfonnes  ,  on  dit  feulement 
Orator  ,   OU  Oratrix. 

Quand  on  s'adrefTe  à  l'Evêque  pour  un  em- 
pêchement public,  on  commence  parpréfenter 
une  Requête. 

Quand  les  parties  font  de  differens  Dioce- 
fes  ,  fi  on  a  une  difpenfe  du  Pape  ,  il  futfic 
qu'elle  foit  fulminée  par  Tofficial  de  Tun  des 
Diocefes  auquel  le  Pape  Ta  adrefTée.  Mais  fi 
TEvèque  peut  difpenfcr  ,  il  elt  néceflaire  d'a- 
voir difpenfe  de  Tun  &  de  l'autre  Evêque  des 
parties  ;  car  un  Evêque  ne  peut  difpenler  que 
les  Sujets.  Foyei  Pontas,  tom.  x.  pag.  iijo. 
Cas  5. 

Soit  qu'on  s'adreiïe  au  Pape ,  ou  à  l'Evêque, 
fi  l'empêchement  public  ell  commun  aux  deux 
parties  ,  comme  eft  celui  de  parenté  )  il  faut 
demander  la  difpenfe  au  nom  des  deux  ;  car 
fi  on  ne  la  demandoit  qu'au  nom  de  Tune  des 
parties ,  il  n'y  auroit  que  celle-là  de  difpenfée. 
Mais  quand  l'empêchement  eft  particulier  à 
l'une  des  parties  ,  comme  dans  un  vœu  folem- 
nel  ou  un  Ordre  facré  ,  il  fuffit  de  la  deman- 
der au  nom  de  la  perfonne  qui  a  l'empêche- 
ment. 

Quand  les  degrés  de  parenté  font  inégaux, 
par  exemple ,  quand  l'un  cil  parent  au  iroifie- 
me  degré  ,  8c  l'autre  au  quatrième  ,  un  grand 
nombre  d'Auteurs  François  croient  qu'il  fuffit 
de  déclarer  au  Pape  le  degré  le  pius  éloigné  , 
à  moins  que  le  plus  proche  ne  foit  le  premier 
degré.  Les  CoAfcrences  de  Paris  fur  le  Mariage, 

lom. 
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Tom.  5.  édic.  5.  difent  qu'on  le  pratique  air.ii  à 
Rome.  Mais  des  perlonnes  très-habiles  ôc  ver- 
fées  dans  la  pratique  des  Expéditions  de  la 
Cour  de  Rome  ,  difent  (  «  )  qu'il  eft  néceffaire 
de  déclarer  aufiile  degré  qui  eftie  plus  proche; 
car  le  Pape  ne  donne  dilpenfe  que  du  degré 
qu'on  lui  explique  ,  &  accorde  plus  difucile- 
ment  la  dilpenle  ,  quand  les  degrés  font  iné- 
gaux. Néanmoins  le  lentiment  le  plus  commun 
parmi  les  Auteurs  François  ,  ell  que  PomilTiori 
du  degré  le  plus  proche  ,  ne  rend  pas  la  difpenfe 
nulle  ,  pourvu  que  cène  foit  pas  le  premier. 

Quand rempôcheraenteft double,  multiplié, 
ou  différent  ,il  faut  Texprimer.  Il  eft  double, 
quand  les  parties  font  parentes  du  côté  pater- 
nel &  du  coté  maternel  :  il  eft  mulcipiié  ,  quand 
un  homm.e  a  péché  avec  deux  parentes  de  la 
perfonne  qu'il  veut  époufer  ;  ou  quand  il  a  été 
fiancé  avec  une  de  fesfœurSj<Sc  marié  avec 
l'autre  ;  ou  quand  il  a  été  parrain  d'un  de  fes 
cnfans  ,  &  qu'elle  a  été  marraine  d'un  des  fiens. 
Il  eft  différent ,  quand^  il  y  a  parenté  naturelle 
8c  parenté  fpirituellc  ;  ou  amnité  illicite  ,  8c 
honnêteté  publique. 

Quand  on  demande  au  Pape  une  difpenfe  de 
parenté  ou  d''affinité  ,  les  parties  doivent  nécef- 
fairement  marquer  ,  i.  Si  elles  ont  péché  en- 
femble.  x.  Si  lh  péchant  elles  ignoroicnt  ou 
connoiffoient  leur  parenté  ou  alliance.  5 .  Si , 
fupp.ole  qu'elles  la  connuffent ,  elles  ont  péché 
en  vue  de  pouvoir  obtenir  plus  facilement  la 
difpenfe.  Si  on  celoit  au  Pape  quelqu'une  de 
ces  trois  chofes  ,  la  difpenfe  leroit  lubrcptice 
8t  de  nul  effet.  Les  Coafcrences  d'Amiens  nous 


(  a  )  l'oye-^  M.    rclleiier  ,  cb,   34.  &  54.  Eonac.  d< 
Piiyilfg.  g,  :.  ^.  ^.f.  7.  i..j. 


I  94  C  O  N  D  U  I  1  E 

apprennent  qu'on  n'exige  point  que  ceux  qui 
demandent  à  l'Evêque  du  Diocefe  difpenfe  de 
parenté  ou  d'affinité  ,  s'expliquent  fur  le  péché 
qu'ils  ont  commis  enfemble,  ni  fur  leur  inten- 
tion. Il  dépend  de  tous  les  Evêqncs  d'en  exi- 
ger ,  ou  de  n'en  pas  exiger  la  déclaration ,  pour 
la  validité  des  dilpenfes  qu'ils  accordent. 

Si  les  pcrionnes  qui  demandent  difpenfe  de 
parenté  ou  d'affinité  ,  n'ont  point  péché  cnfem- 
ble  avant  que  de  la  demander ,  mais  viennent  à 
pécher  avant  que  leur  difpenfe  ait  été  fulm.inée 
par  l'Official ,  la  fufpenfc  devient  nulle.  II  faut 
récrire  à  Pvome  ,  li  la  difpenfe  vcnoit  duPapc  , 
pour  avoir  un  perinde  v^lere  :  il  faut  récrire  à 
Rome  pour  le  même  f.ijet  ,  lorfquc  ceux  qui 
avoient  demandé  la  dilpenfe  avoicnt  péché  en- 
femble  ,  &  font  retombés  avant  qu'elh  ait  été 
fulminée  par  l'Official ,  ou  félon  d'autres  ,  après 
que  rOfficial  a  ordonne  que  les  parties  feront 
{eparées.  Si  néanmoins  le  mariage  ne  pouvoit 
ctre  différé  fans  un  fcandale  ,  ou  autre  incon- 
vénient confidcrable,  Tii  vaque  Diocéfain  pour- 
roit  en  France  lève  cet  obltacle,  8c  permettre 
aux  parties  de  fe  marier.  (  j)  Si  elles  pèchent 
enfernble  après  que  la  difpenfe  a  été  fulminée , 
ce  péché  ne  rend  point  la  difpenfe  invalide. 

Les  difpenfes  obtenues  pour  des  caufesfaulTe- 
ment alléguées  ,  ou  pour  avoir  celé  des  vérités 
qu'on  elt  obligé  d'avouer  fous  peine  de  nullité  , 
iont  nulles ,  non-feulement  quand  ces  faux  ex- 
pofés  ont  été  faits  par  la  malice  de  ceux  qui  de- 
mandent des  difpenfes  ,  mais  auffi  quand  ils  ont 
été  faits  feulement  par  la  faute  des  Banquiers, 
qui  d'eux-mêmes  ,  par  malice  ou  par  inadver- 

[a  ]  Confér.  de  paris .  j.  édic.  tom.   5.  p.  584.  4J0- 
^  4J9-   "  '  . 
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tance,onc  fait  les  faux  expofés.  C'eft  la  do6lrin6 
d'Innocent  III.  rapportée  dans  le  Chapitre//^- 
fer  Litieris ,  de  Rejcriptis.  Si  un  Banquier  par  er- 
reur a  expofé  une  raifon  fauffe  au  lieu  d'une 
vraie  qu'on  lui  avoit  allégué  ,  la  diipcnfe  c(l: 
nulle  aulll ,  8c  il  faut  renvoyer  à  Rome  pour  la 
faire  corriger. 

Les  Cafuiftcs  ne  conviennent  pas  fi  une  dif- 
penfe  eft  nulle  ,  lorfque  dans  le  Kcfcrit  il  y  a 
erreur  touchant  le  nom  de  l'impétrant  ,  ou  le 
nom  de  fon  Diccefe.  Le  fentiment  de  ceux  qui 
croient  que^  Terreur  du  nom  de  la  perfonne  ne 
rend  point  la  difpenfe  nulle  ,  eî^  fende  fur  plu- 
fieurs  loix  du  Droit  Romain  ,  5c  enfeigné  par 
de  bons  Auteurs.  Ducalle  dit  qu'il  y  a  des  Doc- 
teurs qui   enfeignent  que  Terreur  toucliant  le 
nom  du  Diocele  des  impétrans  ne  rend  point 
milles  les  difpenfes  accordées  pour  I.-i  Franre  , 
^<.  que  c'eft  à  TOffirial  des  impécransà  les  ful- 
rv.ner  ,  8c  non  à  celui  du  Diocefô  qui  a   été 
î.Dmraé  par  erreur.   Oeil  pourquoi,  fi  im  Con- 
f.  fleurir  ou  voit  des  perfonnes,  qui  euflcnt  été 
mariées  avec  une  pareille  difpenfe  ,  il  ne  de- 
vroit  pas  les  inquiéter.  Il  nedevroit  pas  pas  non 
plus  empêcher  ceux  qui  feroient  fur  le  point  de 
fe  marier  dans  la  même  conjon(5l'jrc.  S:  on  s'ell 
trompé  fur  Tage  delà  fille,  8c  qu'elle  n'eût  pas 
encore  paîTé  vingt-quatre  ans ,  lorfque  la  dif- 
penfe cil  commifToire,  comme  le  font  celles 
qui  s'accordent  pour  la  France  ,  elle  eft  valide 
jiourvu  que  quand  elle  fera  fulminée  >  la  fille 
^\i  atteint  Tàge  néccffaire. 
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CHAPITRE      XII. 

Jf/éZniere  £ohtenir  des  Brefs  de  La  Pénitenceric 
tS'  de  Les  mettre    en  exécution. 

QUand  il  fe  préfente  un  Pt'nitent  qui  a  be- 
foin  d'obtenir  du  Pape  une  difpenfe  ,  ou 
l'abfolutioude  quelque  Cenfure  ,  fi  l'affaire  eft 
de  nature  à  être  portée  au  for  extérieur ,  il  eft  né-, 
ceflaire  que  le  Pénitent  s'adrefTe  a  un  Banquier, 
pour  lui  faire  venir  de  Rome  le  Bref  dont  il  a  be- 
fion  j  mais  lorfque  l'affaire  efifecrette^ôc  doit  fe 
pafTer  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitencerie  ,  il 
n'eft  point  néceffaire  de  fe  fervir  du  miniftere 
des  BanquicrSjle  Pénitent  peut  écrire  îui-mêm?, 
ou  faire  écrire  par  un  autre  ,  en  quelque  lan- 
gue que  ce  foit  ,  au  Cardinal  Grand-Pcniten- 
cier  du  Pape  ,  en  lui  fpécifiant  la  chofe  dont  il 
defire  d'avoir  difpenfe  ;  &  les  raifons  qu'il  a  de 
la  demander ,  ou  le  cas  dont  il  demande  l'ab- 
folution.  On  adrelfe  la  lettre  :  A  fon  Eminevce 
Jïfonfeigr.eur  le  Cardinal  Grand-Pénitencier.  y4 
Rome.  Il  n'eft  point  néceflaire  de  dire  fon  nom 
ni  fon  pays ,  il  fufîit  de  prendre  le  nom  de  Sup- 
pliant ou  de  Suppliante  ,  en  cette  manière  : 

Monfeigncur ,  le  Suppliant  a  fait  vœu  de  chaf- 
teté  perpétuelle ,  mais  il  fe  trouve  en  péril  de  le 
violer  ,  poufTé  par  les  viokns  cguillons  de  la 
chair  qu'il  rcirent  jc'eft  pourquoi,,  pour  mettre 
fa  confcience  en  repos  ,  il  demande  que  fon 
vœu  lui  foit  changé  ,  à  l'effet  de  pouvoir  con- 
trarier mariage. 

N.  a  fait  vœu  de  Religion ,  ou  de  chafteté  per- 
pétuelle .  &  enfuite  il  s'eft  marié.  Maisrecon- 
i^oilTanc  fa  fauté ,  il  en  eft  linccremcat  repcn- 
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cane,  &  demande  qu'il  lui  foie  permis  de  de- 
meurer dans  fon  mariage ,  &  de  pouvoir  rendre 
&  exiger  le  devoir  de  fa  partie. 

N.  ayant  defTe in  d'é poulet  une  certaine  pcr- 
fonne ,  a  péché  avec  elle  &  avec  fa  mère  ;  le  pé- 
ché eommis  avec  la  raere  étant  demeuré  fecrer, 
&  étant  néanmoins  un  empêchement  au  ma- 
riage ,  que  le  Suppliant  defire contracter  avec  la 
fille  5  Se  qu'il  eft  obligé  d'époufer  pour  oter  le 
fcandale  ,  Se  fauver  l'honneur  de  la  nlle  ,  il  de- 
mande que  pour  les  raifons  ci-defïlis  ,  &  le  re- 
pos de  fa  confcience  ,  il  lui  foit  accordé  Tabib- 
lution  de  fon  crin:e  ,  dont  il  efitrcs-repentanr , 
&ladifpenfede  l'empêchement,  afin  de  pouvoir 
fe  marier  avec  ladite  fille. 

N.  a  frappé  grièvement  un  Prêtre  ,  Se  par  ce 
crime  a  encouru  l'excommunication  ;  fon  ci: me 
qui  eît  devenu  public  ,  n'ayant  pas  été  en 
Jufticc ,  il  demande  humblem.entrabfoluticn  , 
Se  eft  trçs-faché  de  Tavoir  commis. 

N.  dcfirant  époufer  une  fille  don:  il  avci:  con- 
nu charnellement  la  mère  ,  Se  dans  Tefpérance 
d'obtenir  plus  facilemicnt  difpenfe  de  l'empê- 
chement qu'il  avoir  contracté  au  mariage  qu'il 
vouloit  célébrer  avec  cette  fille  ,  il  l'a  époufée 
fans  difpenfe  de  l'empêchement ,  Se  vécu  avec 
elle  pendant  un  an  ;  mais  reconnoiffant  fa  fau- 
te ,  il  en  eil  fmcérement  repentant ,  Se  deman- 
de l'abfolution  de  fcs  péchés  qui  font  tous  de- 
meurés fccrets  ,  Se  la  difpenfe  de  l'empêche- 
ment ,  afin  de  pouvoir  réhabiliter  fon  mariage 
avec  ladite  fille  ,  de  laquelle  il  ne  peut  fcfépa- 
rer  fans  un  très-grand  fcandale. 

Après  avoir  ainfi  expofé  en  peu  de  mots  5c 
clairement ,  !e  cas  Se  la  raifon  que  l'on  a  d'en 
demander  la  difpenfe  ou  l'ablulution  ,  il  faut 
marquer  les  qualités  du  Confeffeur  auquel  on 

lii, 


jp?  Conduite 

defire  que  le  Bref  foie  adrefTé  pour  être  mis-à 
exécution  -,  fi  c'eft  à  un  fimple  ConfefTeur , 
à  un  Curé  ,  à  un  Dodteur  en  Théologie  ,  ou  en 
Droit  Canonique. 

Il  faut  aufTi  marquer  bien  exadlement  Tadref- 
jTc  de  celui  à  qui  la  réponfe  devra  être  adrelTée  , 
en  difant  ,  par  exemple  :  f^otre  Eminence  aura 
La  bonté  d''adrejfer  fa  reponfe  à  Monfieur  N .  de- 
meurant rue  N.  de  la  Fille  tlf  Province  de  N. 
GJ*  de  commettre  pour  accorder  au  Suppliant  la 
grâce  qu  ""il  demande  y  la  perfonne  de  Alonfieur 
N.  Simple  Confejjeur  ,  ou  Curé  de  N.  auquel  le 
Suppliant  a  commencé  fa  Confejfiony  ou  fait  ou- 
■verture  de  Ja  conjcience.  Si  la  réponfe  ne  vient 
pas  d.'.ns  Tefpacé  de  tem  ps  qui  ell  nécefTaire  pour 
cela  ,  il  faut  récrire  de  nouveau  ,  jufqu'a  ce 
qu'on  ait  une  réponfe. 

Quand  le  Bref  eft  arrivé  ,  il  fe  préfente  trois 
difiicultés.  La  prenaiere  eft  pour  le  lire  ,  àcaufe 
d'un  grand  nombre  d'abréviations  extraordi- 
naires avec  lefquelles  il  eft  écrit.  Ceux  qui  ne  les. 
c:uendront  pûs ,  en  conluiteronc  d^autres  qui  en 
ont  plus  de  connoiflance.  Voici  cependant  les 
principales.  Air  ^  .diter  :  als  y  alias  :  auite  , 
aiiioritaie  :  Cen  ,  Cenjuris  :  cjfus  ,  ejfciius  :  exit  , 
exiflit  :  fr  ^f rater  ,  frum  ^fratrum  ;  gnli  ,  gé- 
ncrali  :  infraptuni  y  infrcfcripum  :  intropta  y 
introfcripta  :  lia  ,  licentia  :  Lia  ,  littera  :  Lite  j 
licite  :  mir  ,  mifcri  cor  diter  :  ordio  ,  ordinariq  : 
PP.  Papa  :  Fr  ,  Pater  :  Po.tus  ,  Pontifical  us  : 
ptus  y  prœfatus  feu  prcsdidus  :  ptur  ,  preefçrtur  : 
pntium  y  prcFfentium  :  ptor  ,  rrocura'or  :  qmlibi' 
qucmodolibet  :  tm  ,  tantum  :  Thia  ,  Theolog^a  : 
tli  y  tituli. 

La  féconde  difficulté  regarde  ce.  taines  clau- 
ses contenues  dans  les  Brefs.  La  première  ei'b 
«ellc-ci  ,  qui  .f?  c:ct  a,pit^s  Texpolé  du  cas,- 
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Quatenus  fi  ira  ejl.  Car  ces  mots  ne  tombent 
pas  far  le  cas ,  comme  il  on  difoit ,  fi  le  vœu  a 
été  fait  5  fi  U  crime  a  été  commis  ,  s'il  y  a  un 
empêchement,  &c.  mais  ils  tombent  fur  les 
raifons  qui  font  exprimées  ,  Se  fur  lefquelles  la 
grâce  ell  accordée.  Ces  paroles  font  donc  mifcs 
pour  avertir  le  Confeffeur  de  fe  bien  informer 
il  ces  chofes  font  véritables  ;  par  exemple,  fi  le 
péchc  eft  occulte ,  fi  le  fcandale  que  Ton  a  allé- 
gué ell  véritable,  {i  celui  qui  demande  difpenfe 
d'an  vœu  ,  à  caufe  de  TimpuifTance  où  il  eft  de 
Taccomplir,  eft  véritablement  dans  cette  im- 
puifTance  ,  &c.  Or  cette  information  ne  fe  fait 
point  par  témoins  ,  mais  feulement  par  l'inter- 
rogation de  la  perfonne  même  qui  demande  la 
gràce ,  8c  on  doit  l'en  croire  fur  fa  parole,  fi  on 
n'a  d'ailleurs  des  preuves  certaines  du  contraire. 

La  féconde  claule  eft  dans  ces  paroles ,  Ah" 
foLvas  -vel  difpenfes  JciLuet  in  foro  conÇcUniiit , 
qui  marquent  qu^ia  difpenfe  ,  ou  l'abfolution 
ne  doit  point  fervir  dans  le  for  extérieur  ,  mais 
feulement  dans  l'intérieur,  c'cft  de  quoi  le  Con- 
felTeur  doit  bien  avertir  les  Pénitens. 

La  troifiemc  claufe  cft  celle  ci  ,  Et  in.  ipfo 
aàu  fizcrarmntalis  confcjjlonii  Tunium  ,  W  non 
cliisr.  C.ç.  qui  marque  qu'il  eft  abfolument  né- 
ccfTaire  que  celui  qui  veut  obtenir  la  grâce  por- 
tée dans  le  Bref ,  faife  fa  Confeflion  au  Contcf- 
feur  qui  exécutera  le  Bref,  qua*nd  il  ne  s'agiroit 
que  d'une  fimple  dilpcnfe  ,  £i  qu'il  faut  que  le 
Confeflear  profère  la  conceftion  de  la  grâce  , 
après  avoir  donné  Tabfolut'on  facramentelîe,  à 
moins  qu'il  ne  s'agifTe  de  l'abfo  ution  de  quel- 
ques cenfures  ,  en  difant,par  exemple  ,  Injuper 
autoriiAie  y4poj}oUcâ  fpeciùliter  milii  d^le^ctu  , 
tibi  diLationtm  ad  impUndum  votiim  Religionis 
^iiod  imififii  j  tibi  concsdOf  ou  bien  :  Infupcr  , 
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C'c.  nonohjlante  veto  Religionisy  vel  cajlitatis  y 
i^uod allas  emifijli  ,  in  matrimonio  r émaner t  ^ 
fff  dehltum  conjugale  exigera  O'  reddere  pojfe 
declaro  ,  ou  b-ien  :  Ut  dehitum  conjugale  etiam 
cxigere  licite  pojjls  (S'  valeas  ,  tecum  difpenfo  , 
ou  bien  :  Tibi  votum  cajlitads  vel  Reli^ionis 
quod  emijifii  ad  effeilum  ut  matrimonium  con~ 
irahére  ,  ^S  dehitum  conjugale  reddere  fS  exi- 
ger e  licite poffis  y  in  opéra  tihi  prcefcripta  difpen- 
fando  commuto  ',  ou  bien  :  Difpenfo  tecum  juper 
impedlmento  prirni  ,  vely  i^c.  affinitatis  gradus 
tx'copulâ  illicitâ  à  te  habita  cum  forùreyvel^îS'c. 
vpulieris:.y  cum  quâ  contrahere  intendis  ,  prove- 
niehte  ,  ut  non  objîante  hoc  impedimenta  cum 
pnedlLiâ  muliere matrimonium  eontrahere  î^ con- 
jummare  pojjls  ;  OU  bien  :  Dijpenfo  tecum  [u- 
per  impedimenta  primi  affinitatis  gradus  ex  co- 
pulâ  illicitâ  quàm  cum  for  or  e  tu<e  putata  conju- 
gis  anteà  habuijîiy.  ut  illo  non  objîante  renovata 
confenfiA  cum  prafata  muliere\  matrimoni  um 
cumilla  contrahere  ^  confummare  valeas',  OU; 
bien  :  Tecum  difpenfo  fuper  defeiiu  natalium  , 
tS»  irregularitatty  Inde  proveniente,  vel  fuper  ir- 
rcgularitate,  qitam  ex  homicidio  incurrijii  ,  uc 
ilLa  non  objîante  ,  ad  omnes  etiam  facros  Ç5* 
Preshyteratils  ordines promoveri pojfis ,vel  fuper 
irscgularitate,  quam  ex  violatione  Cenfurœ  Ec- 
^lejiajîica  contraxijîi  5  ut  illa  non  objîante  ^  in 
luis  Ordinihus  etîam  in  altaris  minijlerio  mi" 
niflrare  p'iOls^  in  nomine  Pwis  y.ÇS'c.  Lorfqu'il 
s'agit  de  donner  Pablblution  d*une  Cenfure  ,  il  ^ 
faut  la  donner  avant  Tablblucion  facramentelîe  » 
en  ces  termes  ou  autres  femblables  :  Domirlus 
nojler  Jej'us-Chrijlus  te  abfolvat,($'  ego  autori- 
ra:e  ip_ftus  tf  auioritate  j^foflolicâ  mihi  fpecia- 
liter  dclcgaîà  ^  abfolvo  te  imprimis  ah  èxcom' 
murlcaticnis  fententiâ  j  quam  incurrijii  oh  //ztf-» 
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r.us  violentas  injc^ias  in  Clericum  ,  vc?/,  oh  crl- 
men  quod  confejjus  es  ',  OU  bien  :  AbfoUo  te  in- 
primis  à  quibufvis  fententiisy  Cenfuris  ^  fcenis 
eccleJisJlicLS  )  qiiihus  propter  es  quœ  confejfus 
€sJnnodj.[us  exiJîis,(S' pariter  eadem  autoricate 
cbfoLvote  à  peccatis  tuis  in  nomine  Patris,(S'c, 
Ce  peu  d'exemples  fuffit  pour  donner  une 
idée  de  la  forme  dont  on  peut  fe  fervir  dans  le 
Tribunal  de  la  Pénitehce  ,  pour  exécuter  les 
Brefs  qui  viennent  de  la  Pénicencerie  ,  8c  les 
Commiffions  qu'on  peut  recevoir  des  Evêques 
pour  accorder  de  femblables  grâces  :  car  com- 
me il  n'y  a  point  de  formules  déterminées  , 
chaque  ConfelTeur  peut  en  compofer  de  telles 
qu'il  juge  à  propos  ,  pourvu  qu'elles  expri- 
ment les  grâces  qu'il  doit  accorder. 

Quand  l'adreiïe  du  Bref  eil  conçue  £0  ces 
termes  :  Difcreto  viro  ConfeJJbri  ,  Magifiro  irt 
Theologia  ,  veL  Decretorum  Dodori,  ex  aprro- 
hatis  ab  Ordinario  per  La:orem  v^l  Latriceni  acL 
introfcripta  fpeciaLiter  eligendo.  Tout  ConfeC- 
feur  approuvé  peut  l'exécuter  dans  le  Royau- 
me de  France  ,  félon  M.  Pelletier,  chap.  41  ^ 
où  il  dit.  que  cela  eft  fans  difficulté,  5c  qu'il  le 
fait  des  plus  favans  Do6lcurs  de  la  Cour  de 
Ro.me,  qu'il  a  fait  exprès  confulter. 

Celui  à  qui  un  Bref  de  la  Pdnircncerie  eft 
adrelTé,  ne  peut  commettre  un  autre  pour  l'exé- 
cuter j  quand  le  Bref  eft  adrefîé  fous  cette  for- 
mule, Difcreto  viro  ex  stprobatis  îzb  Ordinario; 
par  l'Ordinaire,  on  entend  l'Evèque  du  Dio- 
ccfe  dans  lequel  le  Bref  doit  être  exécuté.  II 
faut  que  fon  approbation  s'étende  à  la  perfonne 
c^ui  regarde  le  Bref,  en  forte  que  s'il  regarde 
une  Religieufe  ,  le  Confefïèur  foit  approuvé 
poir  les  Religieuiss  j  fi  ion  approbation  ell  li- 
niitce  à  un  certain  rerrïtoirCj  la  perfonne  foit  de 
Ci  territoire,  î  '-t. 
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Le  Pér.itentcn  faveur  de  qui  eft  un  tel  Bref,, 
peut  changer  de  Confefleur  ,  fi  les  premiers-, 
auxquels  il  fera  adreffé  ,  ne  Tont  pas  exécuté. 

Il  y  a  des  Brefs  du  Pape  ,  dans  lefquels  il 
eft  ordonnéjfous  peine  de  Ccnfure  ,  au  Confef- 
feur,de  les  déchirer  auffi-tot  après  avoir  accor- 
dé la  grâce.  Le  ConfefTeur  doit,  faire  exaôlc- 
menz  ce  qui  y  eft:  contenu. 

La  troifieme  diiïiculté  eft  au  fujet  des  trois 
chofes  dont  h  ConfeiTeur  eît  chargé  par  le  Brcf^. 
qui  font  de  s'informer,  d'enjoindre  8c  d'avertir, 
inquirere  ,  irjiing^re  ,  moncfè.  Il  doit  s'infor- 
mer,  i<*.  De  la  vérité  des  caufes  pour  lefquelles 
on  denr.ande  la  grâce;  x<?.  Si  le  cas  eft  véritable- 
ment occulte.  Sur  quoi  il  faut  favoir  que  dans 
le  Tribunal  de  la  Pénitencerie  on  appelle  oc- 
culte ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  public  d'une  publi- 
cité de  fait  ,  ou  d'une  publicité  de  droit.  Le 
P.  Navar  dit ,  qu'afin  qu'une  chofe  foit  publi- 
que dansun  Chapitre  ou  une  Communauté  ,  il 
ne  fuffit  pas  qu'elle  foit  connue  de  deux  ou  trois 
perlonncs  ;  que  pour  être  publique  dans  un. 
Bourg ,  il  faut  qu'elle  foit  venue  à  la  ronnoif- 
fance  de  plus  de  cinq  ou  fix  perfonnes;  Se  enfin 
qu'elle  n'eft  pas  publique  dans  une  Ville ,  s'il 
n'y  a  que  fept  ou  huit  perfonnes  qui  en  aienc 
une  connoiiTancc  certaine  ,  pourvu  qu^elles  ne 
raient  pas  divulguée  ,  &  que  les  circonftanccs 
ne  donnent  pas  lieu  de  croire  qu'elle  fera  bien- 
tôt publiée.  Il  ajoute  ,  que  quand  un  crime  a 
été  porté  en  Jultice,s'il  n'a  "pas-  été  prouvé  dans-, 
l^année,  il  eft  cenfé  occulte.  Cet  Auteur  parle" 
fçlon  la  pratique  de  la  Cour  Romaine ,  qu'ail 
connoiftbit  parfaitement, puifqu'ilavoit  demeu- 
ré à  Rome,  &  exercé  la  fonction  de  Pénitencier 
du  Pape  dans  TEglifc  de  S.  Jean  de  Latraii*  SI 
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luis  vel tribus  alicujus  Loci ,  aut  Communita- 
tis  ,  a.ut  Capituli  )  adhuc  eji  occulta.  Si  in  ûv~ 
fido  ejl  nota  ^uinque  aut  /ex  perfonis  ,  in  civi^ 
tatt  vero  feptem  aut  oHo  ,  adhuc  occulta  Sin- 
feri  débet  y  modo  fcilicet  ab  illis  jam  non  fuerit 
divulgata  :  aut  ex  circumjtanùis  non  appareac 
rem  quidem  nunc  occultam  ,  tamen  facile  pw 
blicandam.  Item  fi  deliduni  fuit  ad  judicium 
delatum  ,  nec  tamen  fuit  probatum^  elapjo  anna 
pnrfumitur  occultum.   Rom.  Navar. 

Mais  lorfqu'il  s^a^if  des  empêchemcns  de 
mariag^e,  on  n'appelle  pas  feulement  publics, . 
ceux  qui  font  tels  qu'on  vient  de  marquer, mais 
aufTi  ceux  qui  peuvent  devenir  publics  ,  quoi- 
qu'ils ne  foient  alors  connus  de  pcrfonne^  com- 
me »  par  exemple,  ceux  de  confanguinité  ou 
d'affinité  légitime^eeux  d'honnêceté  publique, 
d'alliance  fpiritucile  ,  &c.  parce  qu'ils  peuvent 
être  prouvés  en  Juftice,  &  qu'alors  le  mariage 
feroit  caffé. 

Si  le  cas  que  l'on  a  dit  occulte ,  cft  public  , 
ou  que  la  caufe  principale  pour  laquelle  on  a 
demandé  la  grâce  ,  &  fans  laquelle  le  Pape  ne 
l'auroit  pas  accordée  ,  ne  fe  trouve  pas  vérita- 
ble ,  le  Bref  ne  peut  vahdement  être  mis  à 
exécution. 

Si  le  cas  ,  qui  cft  orCiiîte  dans  le  domicile 
a£\uel  du  Féniienc ,  eft  public  dans  le  lieu  où  il 
a  été  coiiiinis  ,  ou  dans  un  autre  lieu  ,  il  faut 
expliquer  cette  publicité  au  Pape-  ',  car  fans 
cela  le  Kref  obtenu  pour  ce  cas  comme  occulte  >  . 
feroit  fubreptice  &c  de  nulle  valeur. 

Les  chofes  que  le  Confcflcur  doit  enjoindre 
au  Pénitent ,  font  premièrement  celles  qui  font 
exprimées  dans  le  Bref  Mais  il  lui  eft  permis 
d'iifer  de  diicrétion  ,  &  de  diminuer  de  ce  qui 
cli  prefcrit,  lorfqu'il  eft  trop  grave  ,  eu  égard  à 
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rage ,  à  la  fanté  &  aux  autres  circonftancesdes 
pcrfonnes.  Secondement,  il  doit  enjoindre  les 
reftitutions  &  les  réconciliations  auxquelles  le 
Péniteot  eft  obligé  ,  &  des  pénitences  pour  les 
autres  péchés  dont  il  s'accule.  Quand  les  Péni- 
tens  ont  fait  d'eux-mêmes  des  pénitences  pour 
leurs  péchés ,  le  Confelîèur  doit  y  avoir  égard, 
pour  modérer  celles  qui  font  portées  par  les 
Brefs.  Si  le  Bref  commande  d'enjoindre  au 
Pénitent  de  fe  confelFer  chaque  mois,  fans  mar- 
qiier  pendant  combien  de  temps ,  le  ConfefTeur 
peut  le  déterminer. 

Quand  le  Bref  porte  expreflement  qu'on  fe- 
ra certains  avertiffemens  aux  coupables  ,  le 
Confeffur  ne  doit  pas  manquer  de  les  faire^ 
Outre  cela ,  il  doit  les  avertir  des  effets  de 
Tabfolution  ,  de  la  difpenfe ,  ou  autre  grace- 
(jui  leur  eft  accordée. 

Le  ConfefTeur  qui  a  exécuté  un  Bref  du  Pape 
pour  un  cas  public  ,  doit  en  donner  un  certifi- 
cat ^  file  Pénitent  ledefire. 
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COMDUIT  H 

DES 

CONFESSEURS 

Vans    le    Tribunal    de    la 
Pénitence. 

SECONDE    PARTIE, 

De      La    Puissance     des 
Confesseurs, 

■'  ■  '  ■'  '        i 

CHAPITRE    PREMIER. 
De  La  puijfince  du  Confejfeur  en  gênerai, 

LA  qualité  la  plus  ndcelfaireà  tout  Confef- 
feur  f^  la  puifTance  i  car  quelque  fcience, 
quelque  prudence  &  quelque  mérite  qu'il  puiiïe 
avoir  ,  s'il  n'a  la  puifTance,  les  abfolutions  qu'il 
donnera  feront  néceflairement  invalides.  C'cft 
pou:  cela  qu'il  feroii  fort  à  fouhaiter  que  ce  qui 
regarde  le  pouvoir  des  ConfcfTcurs  ,  fût  bien 
éclairci  &  bien  fixé ,  afin  ^''th  ne  fuflent  pas 
expofcs  au.  danger  de  pafTerics  bornes  de  celui- 
^ui  Içur  eft  acconié  i  car  cela  arrive  très-foa- 


2:o(î  Conduite 

vent  par  robfciiricé  qui  règne  dans  cette  matiè- 
re ,  si  qui  fait  que  beaucoup  de  ConCefTeurs 
-  croient  pouvoic  confeffcr  des  perfonnesfur  lef- 
quelks  ils  n'ont  aucune  puiifance  ,&  pouvoir 
abloudre  de  certains  cas  qui  font  réfervés  aux 
Supérieurs. 

En  effet,  dans  toute  la  morale  il  n'y  a  aucune- 
partie  fi  peu  éclaircie  ,  que  celle  qui  traite  de  la. 
puifTance  des  Confefteurs.    La  manière  coûte 
contraire  ,  dont  les  Théologiens  décident  les 
points  qui  la  regardent ,  en  ell  une  preuve  con- 
vaincante. Quelques  exemples fuiïirorit  pour  le 
faire  voir.  Le  Concile  de  Trente  donne  aux  Evê- 
ques  le  pouvoir  d'abfoudre  de  tous  les  cas  oc- 
cultes .cfcrvcs  au  S.  Siège. On  demande  en  mo- 
rale y  ce  que  Ton  doit  entendre  par  le  mot  àioc- 
culte  du  Concile  de  Trente.  Sur  cette  qucliion 
il  fe  trouve  cinq  ou  fix  fentimens  diffcrcns  ,. 
dont  chacun  eft  fou:enu  par  des  Auteurs  de 
réputation.  Quelle  obfcurité  ces  différens  fen- 
îimens  ne  jettcnc-ils  pas  fur  cet  Article  ?  Les 
Curés  ont  -  ils  befoin  d'une  approbation  des 
Evêques  pour  pouvoir  confefTer  dans  d'autres - 
FaroilTesque  les  leur;.  ?  Un  Prêtre  excommunié 
dénoncé  ,  ou  faifant  prcferiion  publique  d'hé- 
réfie,  pourroit-il  validement  donner  lalDfoluiion 
à  un  moribond  dans  i'exirême  néceffité?  Un  Prd- 
tre  approuvé  dans  ua  Diocefe  peut-il  en  confef- 
fer  les  iiabitans  hors  le  territoire?  Le  pouvoir 
général  d'abfoudre  des  cas  rciervés,  finit-il  par 
la  mort  de  TEvêque  qui  l'a  accorde  ,  &  renfer- 
me-t-il  le  pouvoir  de  fubdélcguer  pour  des  cas- 
particuliers  \  Tout  Prêcre  peut-il  abfoudre  des 
cas  rélervcs  ,  cela^  qui  en  ayant  commis,, fe 
trouve  dans  la  néo-rutéde  célébrer  faiiS  pouvoir 
;^ler  à  c?ux  qui  ont  ur:.  pouvoir  fpécial   pour 
î'abfcudre  ?  Uù  Cure  peuc-il,  fans  une  permit^ 
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fon  fpéciale,  abfoudre  des  cas  rélcrvcs,ceux  da- 
fss  Paroiffiens  qui  ne  peuvent  moralement  aller 
fe  confefTer  à  ceux  qui  ont  pouvoir  d'en  abfou- 
dre ?  Ce  font  autant  de  queftions  fur  lefquelles 
les  Théologiens  font  partagés  en  des  opinions 
contraires.  On  pourroit  en  ajouter  un  grand 
nombre  d'autres  également  importantes,  qui  ne 
font  pas  plus  éclaircics.  C'efl:  ce  qui  fait  que  Tcn 
n'entre  qu'en  tremblant  dans  Texpiication  de 
certe  matière,  parce  que,  quelque  parti  que  i*on 
prenne  ,  on  fe  trouvera  oppoîe  à  des  Auteurs 
refpectable»,  &.  à  la  pratique  quis'obferve  dans 
certains  lieux'avec  l'approbation  des  Evêques. 
Aufîi  ne  pr^tend-t-on  autre  chofe  que  de  pro- 
pofer  ce  qui  paroît  le  plus  probable  ,  en  atten- 
dant que  PEglife  ait  fixé  ce  que  Ton  doit  en- 
feigncr.  C'eft  dans  ce  deifein  que  l'on  s'eft  dé- 
terminé à  écrire  ce  qui  fuit  pour  l'inftrudlion 
des  nouveaux  Prêtres  qui  fe  difpofent  à  fe  faire 
approuver  pour  la  Confeflion. 

Selon  la  do(^rine  del'Eglife  Catholique^  il 
y  a  deux  fortes  de  puiffanccs  requifes  dans 
les  ConfefTeurs.  La  première  elV  la  puiiïance 
d'Ordre  qui  fe  donne  à  tous  les  Prêtres  dans 
leur  Ordination  ,  &  cft  inféparable  du  caractè- 
re fâcerdotal.  La  féconde  eft  la  puiffance  de 
jurifdi(5lionqui  fe  peut  donner  à  des  Eccléfiafti- 
ques  qui  ne  font  pas  Prêtres ,  en  hur  confc-- 
jant  un  Bénéfice  à  cliarge  d'ames.  La  puifTan- 
€c  de  i'Ordfe  donne  le  pouvoir  intérieur  8c 
(urnarurel ,  qui  eft  nécelFaire  du  cûté  du  Mi- 
oiûreafin  qu'il  puiffe  remettre  les  péchés.  La- 
puiffance  de  jurifdiclion  donne  ce  qui  eft  re- 
quis du  coté  des  Fidèles  ,  favoir  ,  l'autorité  de 
ies  jugîr  ,  quand  ils  s'accufcnt  de  leurs  péchés. 

Ces  deux  puiïïances  font  abfolumcnt  néccf- 
Ui^^s  pour  la  valuiué  du.  Sacrcmcnc  de  Péaucr^- 


io8  Conduite 

ce  ;  car  comme  ceux  qui  ont  la  Jurifdiélion  ne 
peuvent  donner  rabfolution  fans  être  Prêtres  , 
auffi  aucun  Prêtre  ne  peut  la  donner  validemenc 
s'il  n'a  la  jurifdidlion. 

On  diftingue  deux  forres  de  jurifdiilions  , 
dont  Tune  s'appelle  ordinaire  ,  &  l'autre  délé- 
guée. La  jurifdidlion  ordinaire eft  celle  qui  fup- 
pofe  le  titre  d'un   Bénéfice  ou  d'un  Office  à 
charge  d'amesj comme,  par  exemple,  d'un  Eve- 
ché,  d'une  Cure ,  ou  d'une  Supériorité  dans  une 
Maifon  de  Religieux.  La  déléguée eft  celle  qui 
fe  donne  par  fimple  commiiTion  à    ceux  qui 
n'ont  point  charge  d'âmes  ,  ou  q'u'on  donne  à 
ceux  qui  ont  charge  d'ames  ,  fur  des  perfonnes 
qui  ne  dépendent  point  de  leur  jurifdiflion  or- 
dinaire.  Les  Aumôniers  des  Vaifîeaux  &  des 
Armées  font  cenfés   Pafteurs    ordinaires    des 
perfonnes  qui  font  dans  leurs  Bords  &  dans 
leurs  Régi  mens. 

Il  n'y  a  que  notre  Saint  Père  le  Pape  dont  la 
jurifdi(ftioii  intérieure  ne  foit  point  bornée  j  il 
efl:  le  feul  depuis  les  Apôtres  qui  puilfe  en  tout 
temps  8c  en  tout  lieu  ,  par  fon  office  ,  ab foudre 
tous  les  fidèles  ,  de  quelque  pays  qu'ils  foient  j 
de  toutes  forces  de  péchés. 

L'Eglife  a  jugé  à  propos  de  borner  la  jurif- 
didtion  ordinaire  de  tous  les  autres  Palpeurs , 
tant  pour  les  perfonnes  que  pour  les  cas  >  ne 
leur  donnant  pouvoir  de  confeflèr  que  les  per- 
fonnes d'un  certain  territoire ,  comme  d'un 
Diocefe  ,  d'une  Paroiffi^ ,  Szc.  ou  d'un  état  par- 
ticulier ;  par  exemple,  d'un  Ordre  Religieux  y. 
d'un  Régiment,  &c.  &  en  réfervant  quelques 
cas  au  Pape  &  à  d'autres  Supérieurs. 

La  jurildii^ion  déléguée  peut  être  limitée  ,. 
non-fenkmenc  quant  aux  perfonnes  &  aux  cas, 
comme  la  jurildiClion   ordinaire  y  mais,  auili 
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quant  aux  lieux  8c  aux  temps.  Et  le  Concile  de 
Trente  enfeigne  que  cette  limitation  de  la  ju- 
rifdi(flion  des  Confelfeurs  a  force  devant  Dieu. 
Corcm  Deo  vim  h-bere.  (a) 

La  jurifdi6lion  intérieure  ou  pénitencielle  9 
dont  nous  parlons ,  peut  être  déléguée  feule, 
ou  bien  avec  toutes  les  autres  fondiions  de  la 
jurifdiclion  ordinaire.  Elle  eft  déléguée  feule 
dans  les  Prêtres  féculiers  &  réguliers  que  l'on 
approuve  feulement  pour  confelTer.  Elle  eft  dé- 
léguée avec  les  autres  fonflions  de  la  jurifdic- 
tion  ordinaire  dans  les  Vicaires  des  Curés,  dans 
les  Prêtres  qu"'on  commet  pour  gouverner  les 
ParoifTes  pendant  la  vacance  ou  en  Tabfence 
des  Curés  ,  8cc.  à  moins  que  l'Ordinaire  n'aie 
fait  expreifément  quelque  réferve. 

La  délégation  diffère  de  la  fimple  approba- 
tion ,  (/>)  quoiqu'on  les  fépare  rarement  l'une 
de  l'autre  ,  Se  que  même  on  entende  ordinaire- 
ment la  délégation  par  le  mot  d'approbation  ; 
car  l'approbation  précifément  prife  n'ell  qu'un 
témoignage  authentique  que  l'Fivêque  donne 
delà  capacité  qu'il  trouve  dans  un  Prêtre  pour 
entendre  les  confelTions  ;  mais  la  délégation 
eft  une  communication  de  jurifdicl:ion  fur  les 
Fidèles,  pour  remettre  ou  retenir  leurs  péchés 
par  l'exercice  du  pouvoir  reçu  dans  l'Ordi- 
nation. 

II  n'y  a  que  les  Evéques  &  quelques  autres' 
perfonnes  privilégiées  qui  puifTent  donner  laju- 
rildiction   ordinaire  ;  mais  tous  ceux  qui  ont 
la  jurifdidlion  ordinaire  peuvent  déléguer  leur 

[j]  Sejf.    14.  cftjp.  7.  de  la  Peu. 

[/>]  NocujiJum  apprahucionem  differrc  à  Jelef^etione  , 
&  ah  ea p-^JJ'e  feparari  ;  nain  approbatio  ejîaflus  ,feu 
jut/i:ium  inieHeclu s  fu pe ri 3rii\  Jelei^utio  vero  eji  a^uS 
roiiuicasii  e'jufdem.Jhtol  pwitav.de  pceti. 
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jurifdidlion  à  des  Prêtres  c|ui  ont  les  conditions 
requifes  par  les  Canons ,  ieloQ  cette  règle  des 
Canonifles  :  Quivis  hcbens  jurifdldionem  ordi- 
nariam  delegare  poteji. 

I^e  Prêtres  qui  ne  font  délégués  que  pour 
entendre  les  confeffions ,  ne  peuvent  fubdéle- 
guer.  xMais  ceux  qui  font  délégués  pous  toutes 
les  fondiions  Curiaks  ,  comme  les  Vicaires  des 
Curés  ,  les  DelFervans  qui  font  établis  pour 
gouverner  les  Cures  pendant  la  racance  ou  Tab- 
fence  des  Curés  fufpens  ou  interdits  ,  peuvent 
fubdc'eguer  pour  confeHer  leurs  Paroiffens  ., 
d'autres  Prêtres  approuvés  par  les  Evêqucs 
Diocéfains  ,  à  moins  qu'il  ne  leur  ait  été  ex- 
prefTénent  défendu  de  fubdéléguer.  Nous  ti- 
rons cette  dodlrine  de  la  glofe  iur  le  Chapitre 
ex.  de  appel,  \erho  delegûtus  ,  dont  vOiCi  les 
termes  :  Quod  dicitur  ,  deLegatus  ab  alio  qucm 
à  principe  non  poteji  alii  caujcrn  delegare  ,  in- 
tellige  de  eoy  qui  delegatur  ab  alio  ad  unamtan- 
tum  caufam  :  nam  Jl  effet  ei  delegata  univcrfa- 
Litas  caufarum  ,  benè  pojfei  unam  caujam  alii 
fubdelegare..  D'où  Laiman  conclut  ce  qui  fuir  : 
Si  alicui  comniittût.tr  P^icarium  officium  cui 
juri/diéîiû  annexa  cjïyputà  Farochi  abfentisvel 
nondum  Sacerdotis  ;  item  f^icaria  gubernatio 
.  urbis  ,  taies  unam  aut  alteram  caiJum  pcrii- 
cularem  alteri  fubdelegare  poSfunt.  SiF'icariuSy 
verbi  gratiu  y  Parochia  officiumjuumyfolus 
explere  non  pojfit  y  concejfc^m  ejl  illl  ex  frœ-- 
fumptâ  volunrate  Ordinarii  feu  delegantis  ut 
certum  exerciiiumjurijdidionisy  aut  Pajloralis 
offi-cii  y  alicui  etiam  générale  committat  y  veebi 
gratia.,audias  confejfiones  Parochianorumyçui' 
cumque  ad  te  accejjerint,  Quamvis  non  pojfit 
Lntegrum  ojffîcium  Oarf^icaritr  ideoque  necpotef- 
latem  fuhdelegandl  alteri,  comnùuen  i    ^ucd 
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Bn-vitir  his  verbis  tradi  poteft.  P^icarius  Jeu 
yicccuratus  cooperatorem  adfcijcere  pojjic  9 
non  auiem  alterum  f^icariuin  y  excepta  fi  con^ 
fuetudo  permutât  f^icariis  y  ut  non  minus 
quàm  Parochi  ordinarii  ,  fi  eos  ad  brève  tem-^ 
pus  abejfe  contingat  ,  F"uarium  fuo  loco  fubf' 
tituere  poffijit.  Idem  docent  Adrianus  ,  San- 
chei  ,  &  Chapeaville  »  hic  tSt  ubique  id  objet' 
vari  ut  F'icecurati  ad  tempus  ahfentes  alcerl 
Sacerdoti  munus  Paflorale  delegcnt. 

Quand  il  fe  trouve  des  Diocefes  où  il  y  a  une 
coutume  contraire  ,  il  faut  s'y  conformer. 

Quind  un  titre  de  jurifdidlion  ordinaire  ,  ou 
une  délégation  fe  trouvent  invalides  par  quel- 
que défaut  caché  ,  qui  ne  vient  point  du  droit 
Daturel  ou  du  droit  divin,  mais  du  droit  Ecclé- 
Caftique  ,  les  abfolutions  ne  laifîent  pas  d'être 
bonnes ,  parce  que  TEglife  fupplée  le  défaut 
de  jurifdidtion.  (a)  Ceft  pour  cela  que  quand: 
plufieurs  Prêtres  font  pourvus  canoniqueraenc 
cie  la  même  Cure  ,  ils  peuvent  tous  valide- 
ment  confefTer  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'un  , 
ou  peut-être  aucun  ,  dont  le  titre  foit  valable. 
Si  on  déléguoit  un  Prêtre  lie  d'une  irrégularité 
ou  de  quelque  cenfure  cachée  ,  la  délégation 
feroit  nulle  en  elle-mcme  j  cependant  les  ab- 
folu:ions  eue  ce  Prêtre  donneroit  feroient  vali- 
des jufqa'a  ce  que  la  nullité  de  fa  délégation 
fut  devenue  publique.  C'elt  ce  qu'on  enfeigne 
ordinairement  en  difant  que  le  titre  coloré  avec 
l'erreur  publique  fuffit  pour  la  validité  de  l'abfo- 
lution  ,  lorfquc  Piiglife  peut  fuppléer  le  défaut 
de  puilTance. 

(a)  Dicendum  tfl  Ecdefiam  j'uppiere  defeÛus  jurif- 
dïtUo.ns  ,  eamque  refera  tune  conferre  adviunda  rr,»-. 
fna  incofomodu ,  €-c.  Thcol.  Pi^av.  Is^d.  de  pœn. 
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Si  la  nullité  du  titre,  ou  la  délégation  venoit 
du  droit  naturel ,  ou  du  droit  divin  ,  comme  fi 
on  conféroit  une  Cure  à  un  laïque,  ou  qu'on  ap- 
prouvât un  Diacre  pour  confefTer  ,  croyant  qu'il 
fût  Prêtre,  les  abfolutions  feroient  nulles  »  par- 
ce que  dans  ce  cas  l'Eglife  ne  peut  luppléer  le 
défaut  de  puifTance.  Ellene  fuppléeroitpasnon 
plus  le  défaut  qui  viendroitdu  droit  Ecdéfiafti- 
que  s'il  étoit  notoire  à  tout  le  monde  ,  parce  que 
le  bien  public  ne  le  demande  pas ,  n'y  ayant 
point  d'erreur  publique. 

Les  Evêques  peuvent  déléguer  pour  confef- 
fer  leurs  Diocéfains  tous  les  Prêtres  qu'ils  ju- 
gent à  propos  ,  même  ceux  qui  ne  font  pas  de 
leurs  Diocefes ,  ni  approuvés  par  leurs  Ordi- 
naires. 

Avant  le  Concile  de  Trente  les  Curés  pcu- 
voient  faire  confelTcr  leurs  ParoilTiens  par  tous 
les  Prêtres  qu'ils  jugeoic-nt  à  propos  ,  comme 
ils  peuvent  encore  à  préfent  leur  faire  adminif- 
trer  les  autres  Sacremeiis  i  mais  depuis  ce  Con- 
cile ils  ne  peuvent  plus  employer  aucun  Prêtre 
à  la  fonction  de  Confeffeur,  s'il  n'a  été  approu- 
vé de  PEvêque  Diccéfain.  Niji  aut  Parochalt 
Bencficium  (habcat)  aut  ab  Epifcopis  idoneus 
judlcetur  ,  e5*  approhationem  obtincut.  Trid.  SeJT. 
2-5.  c.  15.  de  réf. 

Autrefois  y  fans  approbation  ni  délégation , 
tout  Prêtre  pouvoit  confefTer  les  perfonnes  qui 
n'avoient  que  des  péchés  \iniels,  ou  d'autres 
péchés  dont  ils  avoient  déjà  reçu  l'ablolution  ; 
mais  cet  uiage  a  ceffé  prefque  par-tout  depuis 
la  défenfc  d'Innocent  XI.  de  l'an  157p. 

Comme  le  Concile  de  Tente  ne  demande 
Tapprobation  des  Evêques  que  pour  confciTer 
les  Séculiers  ,  les  Supérieurs  des  Ordres  Ré- 
guliers exempts-  peuvent  déléguer  pour  cou- 
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fefler  leurs  Religieux  ,  des  litres  qui  ne  font 
point  approuvés  par  les  Eveques.  Ils  peuvent 
aulli  les  déléguer  pour  confeiïer  les  Séculiers 
qui  font  véritablement  de  leurs  familles,  (j) 
S/Pcularium  ,  fwz  inibijunt  verè  de  fawilïà ,  fS 
pirpecui  commenfales  ;  non  autem  illorum  y  qui 
tanfiim  ipjîs  deferviunt.  Mais  aucun  Prêtre  Ré- 
gulier ne  peut  confeiïer  les  autres  Séculiers,  s'il 
n'a  été  approuvé  par  l'Evêque  Diocéfain  ,  en 
forte  qu'il  ne  fuffiroit  pas  qu'il  eût  demandé  une 
approbation  ,  fi  elle  lui  avoitété  refufce  rriême 
fans  aucun  fujet.  (  A  ) 

Les  approbations  &  les  délégations  étant  des 
grâces  qui  s'accordent  librement ,  les  Evêques 
peuvent  non -feulement  les  limiter  comme  il 
leur  plaît,  mais  auiïi  les  révoquer  avant  le 
tem.ps  expiré  ,  félon  qu'ils  le  jugent  à  propos  , 
&  ils  font  en  droit  d'examiner  les  Prêtres  qu'ils 
approuvent ,  autant  de  fois  qu'ils  les  approu- 
vent, -i 

Pour  entendre  validemcnt  les  Confeflîons ,  il 
ne  fuffif  pas  d'être  aiïliré  que  l'Evcque  approu- 
vera l'abfolution  qu'on  aura  donnée  ,  ou  qu'il 
Gonneroit  permifTion  de  confeiïer,  fi  on  lade- 
mandoit  ;  car  cela  ne  fuiïit  pas  pour  avoir  la 
jurifdiclion. 

Les  Prêtres  approuves  dans  un  Diocefe  peu- 
vent y  confeiïer  les  étrangers  qui  viennent  à  eux 
fans  fraude  ,  &  de  bonne  foi ,  c'eft-à-dire,ceux 
qui  ne  viennent  point  pour  éluder  la  foumif- 
non  qu'ils  doivent  à  leur  Etcque  ,  qui  fc  feroic 
refervé  des  cas  ,  ou  des  cenfures  dans  lefquels 
lis  feroient  tombés  ,  ou  qui  voudroit  les  obli- 
ger à  le  préfenter  à  leurs  propres  Paftcurs  pour 
la  confcifion  annuelle  ou  Pafcale. 

(a)  cUmens  X,   in  BuUa  Superna  icagoi. 

(b)  IbiJ. 


5. 1 4  ^  ^'  t»  V  1  r  E 

Commela  jurMdlion  gracieiife&  volontai- 
re n'eft  point  bornée  par  Te  territoire  ,  les  Cu- 
rés &c  les  Vicaires  peuvent  confefTer  valick- 
iTient  leurs  Paroifliens  en  tout  lieu ,  même 
hors  le  Diocefe  ,  mais  pour  le  faire  licitement, 
ils  doivent  obtenir  permiflion  de  ceux  qui  ©nt 
jurifdidlion  dans  le  lieu.  Quelques  Auteurs  (j) 
croient  fur  le  même  principe,  que  tout  Prê- 
tre féculier  approuvé  peur  un  Dioccfepeut  auf- 
û  ,  avec  les  mêmes  précautions ,  en  conlef- 
fer  les  Habitans  hors  le  territoire ,  fans  être 
approuvé  deTEvêque  du  lieu  où  il  les  confcïïe. 
Ce  fentiment  eft  d'autant  plus  probable  ,  qu'il 
femb'e  clair  que  les  Papes  (  ^  )  Clément  V.  8z 
Clément  X.  en  défendant  cette  pratique  aux 
Prêtres  Réguliers  ,  Paient  approuvée  indirec- 
tement dans  les  Séculiers.  11  e\\  certain  que 
les  Evoques  peuvent  donner  ce  pouvoir  aux 
Prêtres  de  leurs  Diocefes  ,  puifqu'ils  peuvent 
permettre  aux  Etrangers  non  approuvés  de 
leurs  Evêqucs  ,  de  Confcfier  leurs  Diocéfains 
qui  fortiront  du  Diocefe  pour  aller  fe  confef- 
fer  à  eux. 

Quoique  les  Curés  n'aient,  en  vertu  de  leur 
Bénéfice,  jurifdi<Sliohque  fur  leurs  Paroiffiens, 
ils  peuvent  néanmoins,  foit  par  Tufagc,  foit  par 
le  confentement  des  Evêques  ,  confelîer  dans 
tout  le  Diocefe  ,  lorfqu'ih  font  appelles  parles 
•autres  Curés  ,  &  que  rEvc^^^ue  ne  leur  a  pas  dé- 
fendu expreirémenc  de  confeffer  d'autres  per- 
fonnes  que  leurs  raroifliers. 

Les  Curés  Primitifs  n'ayant  que  les  drpits 
honorifiques  dans  leurs  Paroiffes  ,  ne  peuvent 

(a)  Vcyci(^  Pcntas,  Confeflion  ,  cas  i:.  ncr.ac  ,  cfe 
J^]itaji.  1  ceint,  puriflo   l. 

(h)  Clérr.eut.  Dudum  Bulla  Superna. 
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xonfelTer  fans  rapprobaiion  de  TEvcque.  lien 
eil  lie  même  des  Archidiacres ,  Officiaux  5c 
autres  Dignités  ecclclial^.iques  ,qui  n'ont  point 
la.  charge  des  âmes. 

Il  y  a  des  Kvcques  qui  infèrent  dans  leurs 
Approbations  la  claule  àe  conjenju  Farochi^  &i 
les  uns  la  mettent  comme  une  condition  nécef- 
faire  pour  la  validité  des  Conférions  ,  &  les  au- 
tres feulement  pour  entretenir  la  correfpondan- 
ce  entre  les  ConfeiTeurs  &  les  Curés.  Comme 
la  validité  des  Confe filons  dépend  de  leur  in- 
tention ,  chaque  ConfefTcur  doit  Ibigneufement 
s'en  informer  pour  la  fuivre.  Il  faut  dire  la  mê- 
me choie  quand  les  Evêqucs  marquent  lesPa- 
roiiTcs  pourlefquelles  iîsapproifvent:  car  quand 
ils  ont  intention  d'y  borner  leur  approbation  , 
les  Prêtres  approuvés  ne  peuvent  validement 
confeiïer  hors  les  Paroifles  défignées. 

Nulle  approbation  donnée  en  termes  géné- 
raux ne  peut  s'^ctendre  aux  cas  réfervés  ni  aux 
confelTions  des  Religieufes  ,  s'il  n'en  eft  fait 
mention  expreffe.  On  peut  dire  aulTi  qu'elle  ne 
s'étend  point  à  la  confeffion  Pafcale  pour  les 
lieux  danslefqucls  l'ufage,  où  les  Statuts  obli- 
gent de  la  faire  au  propre  Pafteur  ,  ou  de  lui 
demander  permiffion  de  la  faire  à  un  autre.  On 
peut  prouver  tout  ceci  par  cette  quatre  vingt- 
unic.T.c  Re^îe  du  Droit  Canon  :  /t  gentrcU 
cc<n::JJione  non  yeniunt  eu  ,  quit  quis  non  ejfct 
in  jficie  verijhniliief  conccjfurus. 

Les  Curés  qui  ont  quitté  leurs  Bénéfices  , 
ont  befoin  d'»}tre  approuves  des  Evêques  pour 
continuer  de  confefTer  dans  les  paroiifes  qu'ils 
ont  quittées  ,  du  jour  que  leurs  SuccefTeurs  ont 
pris  poncfiion  ,  parce  qu'en  perdant  leur  titre  y 
ils  ptrder.t  leur  jarifdic\ion. 

La  jiirifdiâion  déléguée  ceffe  par  quatre 
moyens. 
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I.  Par  la  révocation  ,  fi-toc  qu'elle  efl  venue 
à  la  connoifTance  du  délégué  de  la  part  du  Dé- 
léguant. 

a.  Par  le  laps  du  temps  auquel  la  délégation  a 
été  fixée.  Un  ConfefTeur  peut  néanmoins  ache- 
ver après  que  le  temps  de  ibn  approbation  eft  fi- 
ni ,  les  confefiions  qu'il  a  commencées  avant 
qu'il  fût  expiré  ,  comme  il  peut  achever  après 
la  mort  de  l'Ordinaire  qui  Pa  délégué  ,  celles 
qu'il  a  commencéesavant  qu'il  mourût.  Exquâ 
raîione  deducunt  aliquly  eum  qulhahet  faculta- 
tem  judiendi  confejfiones  ad  tempus  ^pojfe  ,  elap' 
htetnpore ,  profequi  confejjlonem  inchoaiam  ante 
temples  elapjum  ,  tS"  abfoluiionem  impendere.  Bo- 
nac.  ûe  cenfur.  p.  3.  n.  5. 

La  fin  du  temps  ne  fait  donc  cefTer  le  pouvoir 
que  pour  les  confefîions  qui  ne  font  pas  com- 
mencées 5  6^  on  peut  achever  les  commencées  , 
en  prenant  les  précautions  que  la  prudence 
prefcrit  en  cette  occafion  pour  éviter  tout  fcan- 
dale.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la  révoca- 
tion de  Papprobation  ,  elle  ne  regarde  que  les 
confclfions  qui  n'ont  pas  été  commencées  ,  on 
peut  achever  les  auties.  La  DeLegaiion  ,  dit  M. 
de  Fleury-j  dans  fon  Inftitution  au  Droit  Fran- 
çois ,  finit  par  la  révocation  du  pouvoir  ,  les 
chofes  étant  entières.  Puis  donc  ijue  les  chofes 
ne  font  plus  entières  quand  la  con  fciîion  eft 
commencée,  la  délégation  ne  ceflc  pointa  fon 
égard  par  la  révocation,  f^',  cap.  Quamxis  y  de 
cjjfïcio  (S'por.jud.  dcleg.  in6".t3'  ccp.fi delegaî us 
7.  ibid.  e^  Sanche^y  Uh.  3.  dijp.  x%.n.  50.  CT'  Ji.' 
j^dusper  quem  indiicitur  iifusjurijdiéiioniSifer' 
petuat  jurifdUiionem.  Clojf.  in  cap.  quamvis  y 
fuprà, 

l .  Par  une  irrégularité  ,  ou  une  cenfurc 
encourue  par  le  délégué  .après  qu'il  a  été 

dénoncé. 
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<."l-énoncé,ûu  que  la  Seiuence;decondanjnat;oalui 
a  été  duement  iignifiée.Car  les  abfolutions  quM 
donneroit  avant  la  dénonciation  ,  ou  la  fignifi- 
cation  de  la  Sentence  ,  feroient  feulement  illi- 
cites ,  mais  elles  ne  feroient  pas  invalides  ,  lî 
ce  n^cii  dans  le  cas  d'une  irrégularité  qui  ren- 
droit  un  Confefleur  incapable  de  faire  ce  qui 
eft  de  TefTence  du  Sacrement  ;  comme,  par 
exemple,  delà  perte  entière  delà  parole. 

4.  Par  la  mort ,  ou  autre  ccfTation  de  jurif- 
didiion  du  Déléguant.  Mais  ceci  n'a  lieu  qu'à 
l'égard  des  Prêtres  délégués  feulement  pour 
confefTer  quelques  perfonnes  en  particulier ,  6c 
qui  n'ont  pas  commencé  d'entendre  leurs  con- 
f^fTions.  Car ,  quand  ils  ont  commencé  leurs 
confelTions  avant  la  mort  du  Déléguant ,  ils 
peuvent  les  achever  après  fa  m.ort.  l,'approba- 
tion  donnée  en  général  pour  confefler  dar.sun 
Diocefe  ou  une  raroifTe  ,  ne  ceiTe  point  par  la. 
mort  du  Prélat  qui  l'a  accordée.  On  prouvera 
tout  ceci  par  le  Droit  Canon  ,  en  parlant  de 
l'approbation  pour  abfoudre  des  cas  réfervés. 

Si  c'étoit  au  Pénitent  même  que  la  permif- 
fion  eût  été  accordée  de  fe  confefTer  à  un  Prê- 
tre qui  n'eût  pas  d'ailleurs  pouvoir  de  l'enten- 
dre ,  ou  de  le  faire  abfoudre  de  quelque  cas 
réfervé  ,  ou  difpenfer  de  quelque  vœu  ,  irrégu- 
larité ,  ou  empêchement  de  mariage ,  cccte 
permilfiun  ne  finiroit  pas  par  la  m.ort  de  celui 
qui  l'auroic  accordée,  quoiqu'elle  arrivât  avant 
le  commencement  de  la  ccnfelTion.  Car  cette 
permiflion  étant  accordée  en  faveur  de  celui 
qui  l'a  demandée  ,  elle  cft  cenféc  une  grâce  fai- 
te,&  durable  ,  ^raua  f^iU.  Ainfi  ,  quand  le 
Confefleur  a  demandé  des  pouvoirs  au  nom  du 
Pénitent ,  il  peut  s'en  fcrvir  après  la  mort  du 
prélat  qui  les  auroit  accordés  ,  parce  nue  c'cll 
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au  Pénitent  même  qu'ils  font  accordes.  C'eft  ce 
que  Zerola  enfeigne  par  ces  termes  :  In  i^r.ztiis 
etiam  re  intégra  morte  mandatis  non  expirât 
jurlfdiRio  delegati.    Part.  I.  verho   delegaiio. 

La  délégation  particulière  faite  par  un  Grand- 
Vicaire  ,  ne  finiroit  pas  par  fa  mort  arrivée 
avant  le  commencement  de  la  confefTion  ;  par- 
ce que  fon  pouvoir  fubfifte  dans  le  Prélat  dont  il 
ert  Grand-Vicaire,  mais  elle  finiroit  parla  mort 
du  Prélat,  ou  par  la  cefTation  de  fa  jurifdidlion, 
aufTi-bien  que  les  pouvoirs  du  Grand-Vicaire. 

Les  Brefs  de  la  Pénitencerie  Romaine,  por- 
tant pouvoir  d'abfoudre  de  quelque  cas  réfervé 
au  Pape,  ou  d'accorder  quelque  difpenfe,  pen- 
vent  être  mis  à  exécution  après  la  mort  du 
Pape,  quoiqu'elle  foit  arrivée  avant  qu'en  aie 
rien  commencé  ,  parce  que  le  Tribunal  de  la 
Pénitencerie  fubllitc  indépendamment  [de  la 
vie  du  Pape. 

CHAPITRE       II. 

Delà  fuîjfance  des  Confejfeurs    à  V égard 
des  Cas  réjervés. 

ON  appelle  Cas  réfervés  les  péchés  dont 
Tabfolution  a  été  réfervée  aux  Supérieurs, 
tels  que  font  le  Pape  ,  les  Evêqucs ,  &  les  Gé- 
néraux ou  Provinciaux  des  Ordres  Religieux. 
Le  Concile  de  Trente  enfeigne  expreffé- 
inent ,  que  tout  Prêtre  peut  abfoudre  de  tout 
cas  &  de  toutes  cenfures  réfervées.les  perlonnes 
qui  font  à  l'article  de  la  mort.  Mais  les  Théo- 
logiens étendent  les  termes  d'^article  de  La  mort 
à  tout  péril  probable  de  mort.  Et  comme  le 
Concile  dit ,  que  toute  réfervation  a^Q  pour 
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ceux  quifont  à  Tarticle  de  la  mort,  de  peur 
qu'ils  ne  périfTent faute  du  Sacrement,  nt  quis 
perect  i  les  même*  Théologiens  ajoutent ,  que 
dans  le  mot  de  toutes  cenfures  ,  le  Concile  ne 
renferaîe  point  la  fufpcnfe  ,  parce  qu'acné  n'eli 
pas  un  empêchement  à  la  réception  des  Sa- 
crcmcns  ni  au  falut. 

On  juge  qu'une  perfonne  eft  en  péril  pro- 
bable de  mort  ,  lorrqu'cUe  fe  trouve  dans  une 
conjoEcfture  capable  de  lui  caufer  la  mort. 
Tels  font  ceux  qui  ont  la  pefte ,  une  grofTc 
fièvre  continue,  ceux  qui  vont  au  cor^bat  ou 
s'embarquent  pour  un  voyage  périlleux  ,  les 
femmes  prêtes  d*accouchcr  pour  la  première 
fois  ,  ou  qui  ont  été  en  péril  dans  leurs  au- 
tres couches  ,  &c.  Quand  donc  un  ConfeiTeur 
trouve  quelque  cas  ou  cenfurc  rcfcrvéc  dans  la 
confeffion  de  ces  perfonnes  ,  il  peut  leur  en 
donner  rabfolution  ;  oc  quand  elles  ne  peu- 
vent facilement  avoir  un  ConfefTeur  approuvé , 
tout  Prêtre  peut  les  confeiïer  &  les  abfoudre 
de  tous  cas  &  cenfures  réfervés. 

Quelques  Auteurs  de  réputation  croient  que 
les  Prêtres  excommuniés  dénoncés ,  ou  qui  font 
profeflîon  publique  d'hércfie  ,  ne  font  point 
compris  dans  les  termes  du  Concile  de  Tren- 
te dont  on  vient  de  parler  y  &  que  le  faine 
Concile  ne  ^ç  doit  entendre  que  des  Prêtres  qui 
vivent  dans  la  Communion  de  l'Eglife.  (?eft 
pourquoi  ,  pour  ne  rien  halarder  dans  une  af- 
faire de  fi  grande  importance  ,  fi  après  qvi'un 
de  ces  Prêtres  auroit  donné Pabfolution  ,  il  fur- 
venoicun  Prêtre  approuvé  ou  au  moins  toléré 
de  l'Eglife,  il  dcvroit  exciter  le  moribond  à  un 
sdtc  de  contrition  fur  fcs  péchés  en  général  , 
8c  lui  donner  l'abfolution  ,  &  même  lui  {faire 
iccommcnccr  fa  confeirion,s'il  le  pouvoit  faire. 

Kij 
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Si  le  Pénicent  avoit  perdu  toute  connoifTance  9 
&  ne  pouvoir  donner  des  marques  de  contri- 
tion ,  le  Prêtre  pourroit  lui  donner  l'abfolutioa 
en  termes  abfolus ,  ou  bien  Tous  condition  ,  en 
difant  -.fi  non  es  abfolutus  ^  ego  te  abjolvo.tS'c. 

Ceux  qui  ont  été  abfous  en  péril  de  mort 
de  quelque  cas  réfervé ,  ne  font  pas  obligés 
après  être  fortis  du  péril ,  d'aller  s'en  confef- 
fer  de  nouveau  aux  Supérieurs. 

Ceux  aulTi  qui  ont  été  ablous  de  cenfures 
réfervées  en  péril  de  mort ,  ne  font  pas  obli- 
gés en  France  d'aller  après  le  péril  fe  préfenter 
à  ceux  auxquels  elles  étoient  réfervées ,  fous 
peine  de  retomber  dans  les  mêmes  cenfures  , 
excepté  les  lieux  où  les  Evêques  l'ordonnent 
fous  cette  peine  ,  parce  que  les  Décrets  des 
Papes  Boniface  Vlil,  &.  Clément  V  fur  ce  fujet 
n'ont  point  été  reçus  univerfellement  dans  le 
Royaume.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit 
fouvent  à  ptopos  que  ceux  qui  donnent  l'abfo- 
lution  des  cas  ou  cenfures  réfervées  dans  cette 
occafion  ,  n'obligent  les  Pénitcns  d'aller  après 
le  péril  fe  prcfenter  aux  Supérieurs  pour  rece- 
voir d'eux  les  avis  &  la  pénitence  qui  convien- 
iient.  Ils  ne  peuvent  toutefois  d'cux-mêm.es  les 
y  obliger ,  fous  peine  de  réincidence  ,  hors  les 
lieux  où  les  Décrets  de  Boniface  VIII ,  &:  de 
Clément  V  font  reçus  Si  fuivis ,  &  ceux  où  les 
Evêques  Diocclains  leur  en  ont  donné  le  pou- 
voir j  car  pourabfoudre  fous  peine  de  réinciden- 
ce, il  faut  avoir  la  jurifdi6lion  extérieure  avec 
riutcrieure,  comme  l'enfeignent  les  Conféren- 
ces d'Angers ,  Traité  de  l'Excommunication. 

il  ne  faut  jamais  abfoudred'aucure  c(mfure  , 
ïTiême  à  l'article  de  la  mort  ,  ceux  qui  ne  font 
pas  dans  la  volonté  de  rendre  à  l'E-gliie  l'obéif- 
i;;nce  qui  lui  eft  due,  8c  de  fatisfaire  aux  parties 
'i;.iQ:Q?iit^ ,  s'il  y  en  a. 
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Aucun  Prêtre  ne  peuc  ,  fans  pouvoir  ipc- 
cial  ,  difpenler  ceux  qui  font  à  Particle  de  la 
mort  d'aucuns  vœux  ,  fufpenfcs  ,  irrégularités 
ou  empêchemens  de  mariag^cs  ;  parce  que  ces 
difpenfes  ne  font  pas  nécefïaires  pour  le  laluc 
des  mourans. 

Aucun  Supérieur  ne  peut  donner  r.ibfolu- 
îion  iacramentelle  des  cas  rélervés  ,  fans  avoir 
entendu  toute  la  confeiîicii  des  Pénitens ,  par- 
ce que  rintégrité  de  la  confeflion  efl:  de  droit 
divin  j  d'où  il  luit  que  quand  il  fe  préfente  à 
eux  quelque  perfonne  qui  a  des  cas  réfervés  , 
ils  doivent  entendre  toute  la  confeflion  ,  ou 
leur  donner  pouvoir  de  fe  faire  abfoudre  de 
leurs  cas  réfervés  par  un  autre  confeffeur  ,  au- 
quel ils  feront  une  confclîion  entière. 

Le  Concile,  de  Trente  enfeigne  que  ,  hors 
l'article  de  la  mort  ,  les  Prêtres  n'ont  aucun 
pouvoir  fur  les  cas  réfervés  ,  &  que  tout  ce 
qu'ils  peuvent  faire  eft  de  tâcher  d'engager 
leurs  Pénitens  à  s'adreiïer  aux  Supérieurs  ou 
à  ceux  qui  ont  pouvoir  de  les  abfoudre.  Il  y  a 
néanmoins  certaines  conjon6lures  dans  lefqucl- 
les  les  Confefleurs  ordinaires  peuvent  ,  feloa 
les  Théologiens  ,  abfoudre  des  cas  réfervés  « 
même  hors  l'article  de  la  mort. 

La  première  efk ,  lorfqu'une  Bulle  de  Jubilé 
ou  d'autres  Indulgences  donne  pouvoir  d'ab- 
foudre  des  cas  réfervés  ,  &  a  été  publiée  dans 
toute  fon  étendue  par  l'Evêque  Dioccfain. 

La  féconde  eft ,  quand  il  fe  trouve  quelque 
cas  réfervé  dans  la  confefTion  d'une  perfon- 
ne  ,  qui  ne  peut  fans  un  péril  probable  d'infa- 
mie ,  de  fcandale  ou  autre  inconvénient  confi- 
dcrable ,  fe  difpenler  de  recevoir  un  Sacrement 
ou  de  faire  une  foncftion  facrée  qui  requiert 
l'eut  de  la  grac?^  ^  qu'elle  ne  peut  aller  aupa- 
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ravaiK  fe  confefTer  à  ceux  qui  ont  les  cas  rcier- 
vési  la  raifon  eft  ,  que  les  Supérieurs  font  cen- 
fés  y  confentir ,  Se  que  la  loi  qui  oblige  à  évi- 
ter rinfamie  ,  le  fcandale    Se    la  profar.acion 

.  des  chofes  faintes  Se  d'autres  inconvér.iens  con- 
fiJérables ,  remporte  fur  la  rérervation  des 
cas.  Mais  dans  cette  conjoncliire  il  faut ,  félon 
quelques  Auteurs  ,  obliger  les  Péfiitens  de  s'ac- 
cufcr  de  nouveau  à  la  première  occafjcn  ,  de 
leurs  cas  réfervés,  à  quelqu'un  de  ceux  qui  ont 
le  pouvoir  d'en  abfoudre  ^  afin  de  fe  foumet- 
tre  à  la  ^oi  de  la  réfervation  ,  Se  de  recevoir  ks 
avis  ,  Se  même  la  pénitence  convenable. 

On  ne  pourroic  pas  validement  abfoudre 
dans  cette  rencontre  ceux  qui  Tauroient  at- 
tendue exprès  pour  avoir  Tabfolutiofl  fans  al- 
ler aux  Supérieurs  ,  parce  que  ,  les  Supérieurs 
ne  font  pas  cenfés  y  confentir  ',  Se  que  ,  comme 
dit  la.  loi  ,  fraus  (f  dolus  nemini  dib-znt  pa~ 
trocinari  ;  il  faut  dire  la  même  choie  de  ceux 
qui  n'ont  pas  dVilleurs  les  difpofiiions'  nécef- 
faires. 

La  troifieme  eft  ,  quand  un  cas  réfervé  à 
été  oublié  innocemment  dans  une  confeiîion 
faite  à  un  Prêtre  qui  pouvoit  abfoudre  des  cas 
réfervés  3  car  comme  en  donnant  l'abfolution 
il  a  eu  defTein  d'abfoudre  de  tous  péchés  con- 
feiTcs  Se  non  confeffés  ,  il  les  a  tous  égalem.enc 
effacés.  Ce  fentiment ,  auquel  il  y  a  quelques 
Auteurs  qui  donnent  des  modifications  ,  ell  11 

.communément  enfeigné  ,  qu'on  le  peutiuivre. 
en  toute  iûreté  ,  à  moins  que  l'Evéque  du  lieu 

.  où  l'en  confeffe  n'en  ait  autrement  ordonné.' 

La  quatrième  cft  ,  quund  un  Pénitent  re- 
commence une  confelTion  des  cas  réfervés  faite 
à  un  Confcffeur  qui  pouvoit  l'en  abfoudre  , 
Se  qu'il  fe  troi;ve  que  l'abfoluti-in  c^u'il  a  reçue 
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a  écé  nulle  par  un  obl^acle  qu'il  y  a  mis  inno- 
cemment ,  croyant  de  bonne  foi  qu'il  ne  man- 
quoic  rien  de  fa  part  -,  parce  que  ce  Pénitent  a 
fatisfait  à  la  loi  de  la  réleivation  ,  &  que  Tab- 
fohition  qu'il  a  reçue  a  puô:er  la  réferve  de  ces 
péchés.  Mais  li  c'écoit  exprès  ,  8c  de  propos 
délibéré, qu'il  eût  rendu  Tabloludon  invalide  , 
il  ne  t'eroit  pas  sûr  de  lui  donner  l'ablolution 
fans  une  pcrmiiïlon  fpéciale.  Ces  deux  derniè- 
res déciùons  font  enleignées  par  Cabafflit  , 
Liv.  i.  chap.  ii.  &c  M.  Gibert  qui  a  fait  des 
notes  fur  cet  Auteur  ,  n'a  rien  trouvé  à  chan- 
ger fur  ce  qu'il  cnfeigne  dans  cet  endroit. 

Hors  ces  quatre  c'hrconftances  ,  les  Prêtres 
qui  n'ont  pas  les  cas  réfervés  ne  peuvent  en 
abfoudre  fans  une  permifCon  fpéciale  ,  quoi- 
que leurs  pénitens  foient  aélueilement  dans 
rin:ipuîfrance  d'aller  fe  confeflcr  à  ceux  qui  ont 
les  cas  réfervés  ,  à  moins  que  l'impuiifance  ne 
fût  pour  durer  toujours.  (  ^  } 

Ceux  qui  ont  reçu  du  Pape  pouvoir  d'ab- 
foudre  des  cas  réfervés  au  faint  Siège  ,  ne  peu- 
vent pas  pour  cela  abfoudre  des  cas  réfervés 
aux  Hvêques. 

Tous  l'js  Canoniftes  Se  les  Théologiens  con- 
viennent que  la  puiffance  d'abfoudre  des  cas 
rclervés  au  Pape  renferme  le  pouvoir  d'abfou- 
dre des  cepfures  réfervées  qui  s'y  trouvent  join- 
tes ;  qu'on  peut  lever  la  cenfure  fans  donner 
l'abrolution  du  péché  ,  Se  que  quand  la  cen- 
fure eft  otée  ,  tout  Confeiïeur  peut  abfoudre 
du  cas  qui  étoit  réCervé  au  faint  Siège. 

On  peut  dire  aufTi  que  le  pouroir  d'abfou- 
dre des  cas  réfervés  à  un  Evèque  -,  renferme 

(u)  Toute  ré/erye  humaine  cejfe  en  eus  <P'iinpuiJfance 
de  recourir  à  celui  en  faveur  de  qui  elU  a  écé  faiu^ 
C(bcrt  ,  i.j^'lit,  F.ccltf.  page  270. 
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pas  de  permettre  Cû)  d'abibudrcdesexcommu- 
î'iications  qu'on  a  encourues  en  commettant  les 
casréi*crvcs,ainti  que  le  Cardinal  de  Noailles 
Ta  marqué  dans  fon  Mandement  de  Tan  1709^. 

La  raifon  le  tire  de  ces  axiomes  communs  , 
Qui  datejje  ,  dut  confequentia  adejje.  Çuidata 
ejljurifdiUio  ,  eu  quoqm  data  funt  ,jîne  (:uibus 
jurifdL^io  expediii  non  pote/l.  Car  lans  le  pou- 
voir d'âbfoudre  de  l'excomunication  ,  on  ne 
pourroit  faire  ufage  du  pouvoir  d'abibudre  des 
cas  réfe'-vés.  Il  faut  dire  le  contraire  des  fui""- 
penics,  parce  qu'il  n'eft  pas  nccciraire  qu'elles 
ioient  levées  pour  abfoudre  du  péché  ceux  qui 
les  ont  encourues. 

Le  pouvoir  d'âbfoudre  des  cenfures  réfer- 
vces  j  accordé  en  termes  généraux  ,  comprend 
toutes  les  cenfures  à  fure ,  &  celles  qui  font  ah 
homine  ,  portées  dans  un  Mandement  ;  parce 
qu'étant  portées  en  termes  généraux  on  les  re- 
garde comme  des  cenfures  à  jure.  A  cenfurâ 
latâ  ah  lioniine  per  generaietr  fenuniiam  omnis 
ilLe  abJoLvere  potefi  ,  cui  veljure  ordinario  ,  veL 
ex  priviiegio  concejjum  ejl  abjolvere  à  cenfuris 
jure  velJiatu'iO  impofitis.  Ratio  cjî  quia  cenjura. 
ira  générât im  lata  non  continet  propriè  jenten- 
tiam  judicis  ,  quam  refcindere  alius  nonpojfit 
fine  -yiolatione  jurijAiBionis  ideoque  (pqiiipara- 
zur  m  hic  parte  cenjurte  juris.  Laiman  de  ab~ 
fol.  à  cenfur.  Mais  cette  permilTion  générale  ne 
renferme  pas  les  cenfures  portées  nommément 
rontre  quelque  perfonne  que  ce  foie ,  tant  laï- 
que qu'Ecclcfiaftique  ,  s'il  n'en  eft  fait  mention 
4xpre(le.  Elle  ne   renferme  pas  non  plus  les 

(  tf  )  l^<-ye^  HuUn  Je  pcc^'n.  ^,  1 39.  ^.  lo.  " 
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cenfures  fpécialement  réfcrvées  à  la  perfonne 
de  l*Evcque. 

Le  pouvoir  d'abfoudre  des  cenfures  ,  tant 
à  Jure  qu'air  homine  ,  ne  renferme  pas  de  lui- 
même  y  5c  fans  une  permiflion  expreffe  ,  celles 
qui  font  portées  pour  toujours  ou  pour  un 
temps  limité  ,  parce  qu'on  ne  les  doit  pas  re- 
garder comme  de  pures  cenfures  mais  com- 
me des  punitions  qui  ne  fe  peuvent  ôter  par 
Pabfolution  ,  mais  feulement  par  la  difpenl'e  du 
Statut  ou  de  la  Sentence. 

La  permiflion  d'ab foudre  de  tous  cas  &  de 
toutes  cenfures  rélervées  ,  ne  renferme  pas  cel- 
le de  difpenfer  des  vœux,des  irrégularités  8c  des 
em.pêchemens  du  mariage ,  à  moins  qu'il  n'en 
foit  fait  mention  expreiïe. 

Comme  par  le  confentement  des  Eveques  » 
tous  les  Fidèles  jouifTent  de  la  liberté  de  fe  con- 
feffer  à  tout  Prêtre  approuvé  ,  même  hors  leur 
Diocefe  ,  tout  Confelîeur  peux  ufer  envers  les 
Pénitens  étrangers  qui  s'adrefTent  à  lui  dans  la 
bonne  foi  ,  de  tous  les  pouvoirs  que  fon  Evêque 
lui  a  accordés  ,  8c  par  conféquent  s'il  a  reçu 
de  lui  le  pouvoir  d'abfoudre  de  tous  cas  8c  de 
toutes  cenfures  réfcrvées  ,  de  difpenfer  des 
vœux  ,  8c  des  irrégularités,  de  réhabiliter  les: 
mariages  ,  il  peut  s'en  fervir  à  l'égard  des 
étrangers  ,  comme  envers  ceux  de  fon  Diocefe. 
Les  étrangers  ,  en  le  choififlânt  pour  leur 
Confeiïeur ,  fc  trouvent  foumis  à  fa  jurifdidlion 
8c  leur  Evêque  en  confentant  qu'ils  fe  confef- 
fent  à  lui  ,  eft  cenfé  confenrir  qu'il  ufe  envers 
eux  de  tout  fon  pouvoir ,  comme  s'il  le  lui  avoic 
donné  lui-même.  Vide  Zerolan  ,  in  praxi  Epif^ 
pane  t.  verbo   f^icarius.    §.  i8.  Duhio  ^. 

Les  Co.ifefTjurs  approuvés  pour  un  Monade- 
re  de  Filles  ,  ne  (ont  pas  cenfcs  approuvés  pour 
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un  autre.  Et  les  mêmes  ConfelTeurs  cxtraorii* 
naires  qu'on  leur  donne  pour  une  fois  ,  ne 
peuvent  les  confefler  une  féconde  fois  fans  une 
nouvelle  délégation. 

Tout  Confefleur  peut  abfoudre  les  étrangers 
qui  viennent  à  lui  de  bonne  foi  Se  fans  fraude  , 
&  qui  s'accufent  de  cas  qui  font  réfervés  dans 
le  Diocefe  de  leur  domicile  ,  pourvu  qu'ils  ne 
le  foient  pas  dans  celui  du  ConfefTeur.  Quel- 
ques Auteurs  croient  que  la  réfervc  des  cenfu- 
res  eil  attachée  aux  coupables  8c  les  fuit  par- 
tout ou  ils  vont  ,  aulTi-bien  que  les  cenfures. 
D'où  ils  concluent,  que  quand  ils  fe  confef- 
fent  dans  un  Diocefe  étranger  ,  où  les  mêmes, 
cenfjres  ne  font  poiat  réfervées ,  il  ne  peu- 
vent être  abfous  des  cenfures  réfervées  à  leur 
Evâque  Diccéfain  ,  à  moins  qu'ils  ne  s'adref- 
fent  à  un  ConfefTeur  approuvé  pour  les  cenfu- 
res réfervées.  Mais  cette  opinion  n'eft  point 
véritable;  car  la  réferve  des  cenfures,  aufli-bien 
q^ue  celle  des  cas  ,  refide  dans  le  ConfefTeur, 
éî  confifle  dans  une  limitation  de  fon  pouvoir. 
De  même  donc  qu'un  Evêque  ne  peut  limiter  le 
pouvoir  des  Prêtres  d'un  autre  Diocefe  ^  ni  les 
empêcher  de  pouvoir  abfoudre  des  cas  qu'il  fe 
rtferve  ,  il  ne  peut  aucunement  limiter  en  eux 
le  pouvoir  d'abfoudre  des  cenfures  ,  ni  les 
empêcher  d'abfoudre  de  celles  qu'il  fe  ré- 
ferve par  fes  Statuts  ,  Se  par  conf:quent  tout 
ConfefTeur  peut  abfoudre  les  étrangers  de  cen- 
fures réfervées  dans  leur  Diocefe,  lorfqu'elles 
né  font  peint  réfervées  dans  le  fien  ,  exccpti 
feulement  celles  qui  font  portées  romxément 
par  Sentence  contre  quelqu'un  ,  d?fquclles  les 
ConfefTeurs  ne  peuvent  jamais  abfoudre,  hors 
l'article  de  la  mort ,  Sz  quelques  autres  cas  par- 
ticuliers ,  far.sun  pouvoir  fpécial  dç  celui  qui 
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i-csaporcJes  ,  de  celui  qui  le  reprélence  ,  ou  de 
fon  Supérieur  en  cas  d^appel.  Suivant  cette  ma- 
xime 5  €Jus  ejî  folvere  ,  cujus  ejl  ligare. 

Les  ConfefTeurs  qui  ont  obtenu  de  leut 
Evêque  (a)  permiflion  d'abfoudre  des  cenfu- 
res  réfervées ,  peuvent  abfoudre  les  étrangers 
des  cenfures  portées  en  général  par  des  Man- 
demens  ;  parce  que  rabfolucion  de  ces  cenfures 
générales  fe  peut  accorder  Tans  donner  atteinte 
à  la  jurifdiélion  de  leur  Evêque.  Mais  ils  ne 
peuvent  les  abioudre  des  cenfures  portées  nom- 
mément contre  eux  ,  fans  un  pouvoir  fpécial 
de  leur  Evêque  ,  hors  Particle  de  la  mort ,  le 
temps  d'un  Jubilé  ,  dont  la  Balle*  porteroic 
permiflion  d'abfoudre  de  toutes  cenfures  ,  8c 
quelques  autres  cas  extraordinaires,  dans  lef- 
quels  cas  Tabfolution  ne  vaudroic  que  pour  le 
for  intérieur  ,  ^c  ne  les  difpenferoit  pas  de  fe 
faire  abfoudre  dans  le  for  extérieur  ,  pour 
jouir  publiquement  des  biens  dont  la  cenfur^ 
les  auroit  privés. 

Quand  un  cas  eft  réfervé  dans  le  Diocefe  où 
la  confeflion  fe  fait ,  les  Confeffeurs  du  lieu 
ont  befoin  d\m  pouvoir  fpécial  pour  abfou- 
dre les  étrangers  qui  l'ont  commis  dans  un  lieu 
où  il  n'eft  point  réfervé.  La  raifon  eft  que  les 
Confeffeurs  ne  peuvent  aller  au  delà  du  pour- 
voir qui  leur  eft  accordé  par  TEvèque  qui  les 
a  approuvés. 

Q  land  un  ConfelTeur  a  eu  les  cas  réfcrvds 
pour  un  temps  limité  ,  il  peut  encore^  après  ce 
temps  fini, achever  les  confeflions  descasréfer- 
vés  qu'il  a  commencées  pendant  qu'il  duroit. 
Celui  qui  a  été  délégué  en  général  dans  une 
ParoifTe  ou  un  Diocefe  pour  abfoud.-e  des  cas= 

^  a  )  Hubert  y  tom.  j.  pag.  <{i43.  ruaj}.  5. 
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rélervés  8c  des  cenfures  réfervées ,  pour  difpen- 
fer  des  vœux ,  des  irrégularités ,  &  des  empê- 
chemens  de  mariage ,  ou,  pour  confelTer  des 
Religieufes  ,  perd  fon  pouvoir  à  la  more  du 
Prélat  qui  Ta  délégué  ,  félon  Popinion  de 
quelques  Cafuides.  Mais  le  iemimer.t  oppofé 
qu'on  lit  dans  Habert  Se  dans  d'autres  Auteurs 
eft  beaucoup  plus  probable  j  en  forte  qu'on 
peut  le  fuivre  dans  la  pratique.  On  Pappuye  fur 
le  Chapitre  Si  cui.  De  prtebendis  inJexLtjyOU.le 
Pape  Boniface  VIH,  dit  :  Si  cui  y  nullâperfo-* 
narum  fi^Ctâ  exprejjloneyjh  gratiofe  concejfa  fa- 
cultiZS^  ut  autoiiiaii  yipoJloLicâ  pajjlt  aliquibus. 
ferfonis  lâonéis  in  certâ  EccUfiâ  providdre  veL 
Hemficia  conferre  j  hu}us  mvdi  concejjlo  (  quam 
cum  fpeciiiLein  gratiam  contineac  ,  dccdi  ejfd 
7nanfuram  )  non  expir.it  eiiam  re  intcgrà  ^  per 
ohitiiin  concedeniis.  D'où  l'on  conclut  que  le 
pouvoir  général  d'abfoudre  des  cas  réfervcs  84 
les  autres  pouvoirs  dont  nous  parlons  étant  des 
grâces  Ipeciales  faites  aux  Prêtres,  auxquels  0:1 
les  a  accordés  ,  ils  ne  doivent  pas  finir  par  la 
mort  des  Prélats  qui  les  ont  accordés.  C'cli  fur 
ce  principe  que  Cabaffut ,  Livre  3  ,  chap.  8  , 
n.  14,  a  dit  :  Ubi  facultas  erit  indefinite  i^  fine 
reflridione  conccffa  aLicui  perfonce  nulliiienus.. 
définit  per  primam  dut  uLteriorem  confefjloneni  > 
féd  perpétua  durât  etiam  pojl  concedentis  mor^ 
terr.y  nifl  interveniat  revocatio  qiiemadmodum  (^ 
aU<e  gratio'a  cpncejjîones  ut  d:jpenfj.tionuw^ap^ 
probationum  illimiturum  ad  confcjfiones  aii-^ 
diendds  y  alicsque  confimiles  ,  n//î  ea  pojl  fatlo 
ab  eodem  Pnelj.ro  vel  cjus  fuccejfore  revocenti&. 
En  vain  cnobje6leroit,  que  fx  les  pouvoirs 
accordes  par  un  Evcque  fubfiftoient  après  f^ 
ir.ort  ^  il  arrïvcroit  du  préjudice  à  fon  fuccef- 
'.'cur  j  car  le  lucciiTeur   pcu^  rcvo.jucr  f  (^.uaAd 
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il  le  juge  à  propos  ,  toutes  les  permifTions  ac- 
cordées par  l'on  prédecelTeur  ,  &  empêcher  par 
là  ,  qu'elles  ne  puiflenc  préjudicier  à  fon  au- 
torité. 

La  délégation  faite  d'un  Prêtre  pour  abfou- 
dre  certaines  perfonnes  en  particulier  de  cas 
rcfervés  ou  de  cenfures,  pour  commuer  un  vœu, 
ou  faire  quelqu'autre  fonction  de  la  jurifdic- 
tion  fpirituelle  ,  finiroit  par  la  mort  de  TEvê- 
que  quiPauroit  accordée  ,  fi  elle  arrivoit  avant 
que  la  délégation  eût  commencé    d'être  exé- 
cutée i  c'eil  ce  qu'on  infère   du  Chapitre,  Si 
cul ,  que  nous  avons  cité  ci-devant ,  dans  le- 
quel le  même  Pape  dit  :  Secus  fi [u fer  provi' 
fione  certœ  perfona  facUndâ  fit  data  potefias 
eidem  ,    non  ob  fuam  ,  fed  cjus  cui  provideri 
mandatur  ,    i^rutiam    vel  fa-vorem ,   iiia   qui- 
dem  expirât  ,    omninà  ,_^  concedens  re  intégra 
moriatur.  On  ne  pourrcit  donc  abfoudre  d'un 
cas  réfervé  ,  ni  exécuter  une  délégation  parti- 
culière ,  fi  la  mort  de  l'Evêque  arrivoit  avant 
qu'on  eût  commerxé  à  la  mettre  en  exécution. 
La  raifon  ell  que  ces  pouvoirs    donnés  pour 
des  cas   particuliers ,   fie  font    pas    tant    des 
pouvoirs   d'abfoudre  ,  de  difpenfer  ,  &c.  que 
des  ablolutions  &  des  difpcnfes  dont  on  com- 
met la  fimple  ex jcjtion  ,  Nu  ium  minifl.rium , 
à  celui  à  qui    on    les   accorde.    Le    pouvoir 
d'abfoudre  des    cas    réfervés  ,    8c  les  autres 
pouvoirs  feir.blabics  accordés  avec  ces   ref- 
triClions  ad  beneplacirum    nofirnm  ,  ad nofiram 
voluntateni ,  çuar.dii/  voluero  ,  finit  par  la  mort 
de  celui  qui  l'a  accordé  ,    parce  que  fa  vo- 
lonté  finit  avec  fa  vie.  Le  Chapitre  cinquiè- 
me de  rejtriptis  in  6^.  contient  le   fondemcnc 
de  cette  do6\rine  ,  en  voici  tes  termes  :  Si  gra- 
uojc  tibi  çonçeduiur  à  Romano  Poniifice  m  bà^ 
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neficia  pojjlt  ufque  ad  jua  voluntaiis  heneplucL'- 
tiim  reiinere^  hujujmodi  gratia  per  ejus  obltum 
eo  ipfo  expirât.  Si  un  Evêque  avoic  accordé  ces 
fortes  de  pouvoirs  jufqu'à  ce  qu'il  les  révoquât 
ou  qu'il  en  ordonnai  autrement ,  ils  ne  fini- 
roient  pas  par  fa  mort.  Donec  revocavero  vel 
aliter  ordinuvero  ,  dit  Sanchez  ,  liv.  8.  difp. 
iS.  important  adum  pojiiivum  voLuntatis  ali' 
ter  ordinantis  y  vel  gratiam  revocantis  >  qui 
adus  Ji  in  vitâ  habit  us  non  fit  ,  chm  pojimor-^ 
teni  haberi  nequeat  y  durabit  gratia.  in  perpe^ 
tuum  ,  donec  ah  alio  i'uccejjbre  revocetur  aut  ah 
ejus  fuperiore  :  atque  idem  dicendum  ejl  ^  Jl 
gratia  ccncedatur  domc  concedens  aliquid  fc- 
cerit  y  ut  ingrejfus  fuerit  Rowam  yfi  enim  dum 
fuperjles  fuit  >  id  non  fecit  ^  non  extinguetur 
gratia  morte  ,  (ed  manet  perpétua.  Sicut  autem. 
conceffiQ  gratia  fada,  ad  benepLacitum  conce- 
dentis  f  ita  expirât  ejus  morte  ,  expirât  finito 
ejus  o£îcLO  y  ranone   cujus  potuit  concedere. 

Quand  un  Evêque  a  mis  quelques  cenfures 
&  quelques  difpenles  au  nombre  de  Tes  cas  ré- 
fervés  ,  com.me  il  s\"fl  fait  dans  les  Statuts  du 
Diocefe  de  Bayeux  ,  dWvranches ,  &.c.  en  ac- 
cordant les  cas  réfervcs  ,  il  cft  cenle  donner  le 
pouvoir  d'abibudre  de  ces  cenfures  8c  d'accor- 
der ces  difpcnfes  réfervées'^  à  moins  qu'il  n'ait 
marqué  que  fon  intention  n'eft  pas  de  les  donner 
en  accordant  les  cas  réfervés.  Si  Epifcofus  con~ 
£edit  abjbluiionem  à  cajlbus  rcfervatis,  dit  Graf- 
fius  ,  Ub.  2.  cap.  t.fi  nihil  aliud  exprimitur  y 
débet  inteiligi  à peccatis  tantiim  ,  nijî  inter  cd- 
fus  numeretur  aLiqua  commutaiio  i  oti. 

J'ai  dit  à  moins  qu'il  n'ait  raarqu'>  ,  que  fon 
intention  n'eft  pas  de  le  donner  en  accordant 
les  cas  réfervés  :  car  quoiqu'ils  aient  mis  des 
cenfures  Se  des  difpenles  au  r.on:bre-dcs  zui 
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réfervés  ,  leur  deffein  n'ert  pas  toujours  de  les 
accorder  en  donnant  les  cas  réfervés  ;  mais 
alors  ils  ont  foin  de  le  marquer,  comme  on 
t'a  fait  dans  le  Rituel  de  Bayeux  j  où  Ton  trou- 
ve cet  avertiiTement.  Cav^uc  tamen  Sacerdos  , 
cui  concejfj.  ejl  fucultas  abfolvendL  à  cafibus 
£>.  Epij'cofo  refervatis  ,  ne  fub  prattxtu  ejuf- 
iJem  facidtatis  fufpenfos  yinterdiàos  .  ..  .  reha^ 
blUtare  y  ne  in  votis  m'  impedinientis  ma.irimo'^ 
lui  diffenfare  praÇumat ,  nijî  fpeciatim  ad  hoc 
oh  inuerit  fucultatem. 

5i  un  Kvêque  diloit  à  quelque  Prêtre  ,  je 
YOiis  donne  tous  mes  cas  rclervés  ,  il  ne  feroic 
pas  cenfc  lui  donner  les  cas  fpécialement  réfer- 
vés pour  lefquels  il  faut  un  pouvoir  fpécial.  Si 
le  Prélat  difoit,  je  vous  donne  un  tel  eus  réfervé 
t^  tous  les  autres  ,  OAJe  vous  donne  tous  mes 
cas  réfervés  ,  excepté  un  tel  ,  &  <^ue  celui  qu'il 
défij^neroit  fût  un  de  ceux  qui  Ion t  fpéciale- 
ment réfervés  ,  il  donneroit  à  ce  Prêtre  tous 
les  autres  cas  fpécialertfent  réfervcs  fans  ex- 
ception. 

Ceux  qui  n'ont  pas  intention  de  gagner  le 
Jubilé  ,  ne  peuvent  être  abfous  d'aucun  cas 
réfervé  par  les  Confeffeurs  qui  n'oiit  que  les 
pcvuvuirs  du  Jubile.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
de  ceux  qui  ne  font  pas  la  retraite  pour  laquelle 
en  a  donré  les  cas  réfervés  aux  Confeflcurs 
qui  y  travaillent. 

Si  un  Pénitent  avoit  reçu  l'abfolution  de  cas 
ou  de  cenfnres  réfervccs  au  commencement  du 
Jubilé  ,  Si  qu'avant  la  fin  des  exercices ,  il 
chan^'^ât  de  deffein  ,  &  n'achevât  pas  le  Jubilé,, 
l'^abfolution  ne  laiflêroit  pas  d'être  bonne,  pour- 
vu qu'en  la  recevant  il  eût  un  fincere  deflfein  de 
faire  tous  les  exercices  marqués  pour  le  Jubilé. 

Lîs  Confcïïeurs  qui  n'ont  pas  les  ccnfure^ 
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réfervées  ,  peuvenc  donner  rabfolution  aux  Pé- 
nltens  qui  font  lies  de  fufpenfes  fans  les  lever  i 
parce  que  la  fufpenfe  ne  prive  pas  des  Sacre- 
mens  j  mais  ils  ne  peuvent  la  donner  à  ceux 
qui  font  nommément  interdits  ,  ou  qui  ont  une 
excommunication  avant  que  ces  cenfuresaienc 
été  levées  ,  parce  qu'elles  font  un  obflacle  &  U 
validité  de  1  abfolution.  Ceux  qui  ont  commis 
ou  contribué  à  commettre  le  crime  qui  a  doa- 
né  occafion  à  un  interdit  local ,  ne  peuvent 
être  abfous  qu'à  l'article  de  la  mort,  avant  que 
l'interdit  ait  été  levé. 

Quand  le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réfèr- 
vés  au  Pape  eft  attaché  à  quelque  dignité-  ou 
office ,  ceux  qui  en  font  revêtus  peuvent  délé- 
guer leur  pouvoir  ^  c'eft  pourquoi  les  Evêques 
délèguent  pour  en  abfoudre.  Mais  ceux  à  qui 
un  Bref  de  Rome  a  été  adrelTé  pour  abfoudre 
de  quelque  cas  ou  cenfure  réfcrvée ,  impofer 
quelque  pénitence  ,  ou  accorder  une  difpenfe^ 
ne  peuvent  fubdélégcrer.  (j) 

Plufieurs  Cafuirtes  enfeienent  que  les  Péni- 
tenciers  en  titre  de  xjenetice  ,  ont  pouvoir,  a 
caufe  de  leur  office  ,  non-feulement  d'abfou- 
dre  des  cas  réfervcs  aux  Evêques,  maisauffi  de 
déléguer  d'autres  Prêtres  pour  en  abfoudrc;mais 
il  eft  bien  plus  probable  qu'ils  n''ont  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  pouvoirs  que  parle  libre  confen- 
tement  des  Evêques:  puifque  les  Conciles  de 
X/atran  &c  de  Trente  ,  qui  ont  ordonné  l'établif- 
fement  des  Pénitenciers,  ne  font  mention  d'au- 
cun autre  privilège  que  d'être  tenus  préfens  au 
Chœur ,  pendant  qu'ils  font  occupes  à  enten- 
dre les  ConfelTions ,  èc  qu'il  n'cft  pas  croyable 
que  les  Evêques  aient  voulu  fe  dépouiller  ea 

(a)  Cip.  Q^uoiiLim  Je  off".  &  pot.  Jud,    deleg.  Gibcn 
injîit.£:c/c/.  1.  part,  tu.  i^. 
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favcar  des  Pénitenciers  fans  Tavoir  expreiïe- 
mène  marqué  ,  du  privilège  de  pouvoir  feuls 
ablbudre  des  cas  qu'ils  le  réfervenc  ,  &  délé- 
guer pour  en  abfoudreceux  qu'ils  jugeront  à 
propos.  De  plus  ,  de  même  que  pour  confeffer 
il  faut  erre  approuvé  par  Piîvèquc  ,  aulïï  pour 
pouvoir  être  employé  à  confeiTer  pour  les  cas 
réfervés  ,  qui  demandent  une  capacité  particu- 
lière ,  il  faut  une  approbation  Ipéciale^,  qui  ne 
peut  être  donnée  que  par  TEveque  ,  ou  par 
ceux  auxquels  il  a  permis  librement  de  la 
donner. 

Comme  les  Evèques  ne  donnent  aux  Doyens 
Ruraux ,  ou  Vicaires  forains  &  à  d'autres  Prê- 
tres le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réfervés  y 
qu'à  caufe  de  leur  capacité  particulière  Se  per- 
fonnelle,  ceux-ci  ne  peuvent  fubdéléguer  leur 
pouvoir  fans  permiifion  de  l'Evèque.  Mais  fou- 
vent  le  bien  des  âmes  demande  que  ce  pouvoir 
leurfoit  accordé  aufli-bien  qu'au Ji  Pénitenciers 
pour  des  cas  particuliers  quMs  ont  entendus 
en  confefllon  ,  &  pour  lefquels  ils  ont  donné  la 
pénitence  &  les  avis  nécelTaires  ;  car  il  leur 
vient  fouvent  des  perfonnes  auxquelles  ils  ne 
peuvent  donner  Pabfolution  ,  pour  des  raifons 
qui  ne  regardent  point  les  cas  réfervés  ;  com- 
me ,  par  exemple  ,  pour  quelque  mauvaife  ha- 
bitude qu'il  faut  corriger  ,  &  qui  demande  que 
les  Pénicens  revienneac  plufieurs  fois  au  même 
(^onfeffeur.  Ce  qui  ell  impolTible  ou  trop  oné- 
reux à  ceux  qui  demeurent  loin  des  Prêtres  qui 
ont  les  cas  réfervés  :  d'où  il  arrive  qu'ils  négli- 
gent tout- à-fait  la  confefiTion. 

Le  catalogue  ou  dénombrement  des  cas  ré- 
fervés drefie  pour  chaque  Diocefe  ,  eft  cenfé 
renfermer  tous  les  cas  dont  l'Evêque  ne  veut 
pardonner  pouvoir  d'abloudre  au.^  ConfcfTcurs 
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qu'il  approuve  ;  mais  il  n'cft  pas  cenfé  renfer- 
mer les  cenfurcs  réfervécs ,  s'il  n'en  eft  fait 
mention  exprefTe.  (\i\  à  quoi  les  ConfelTeurs 
doivent  bien  prendre  garde  ,  de  peur  de  donner 
l'abiolution  des  cenfures  rcfervées  ,  fous  pré- 
text:^  que  les  cas  auxquels  elles  font  attachées 
ne  (e  trouvent  point  dans  le  catalogue  des  cas 
rsfervts, 

-Lorfqu'on  trouve  dans  le  dénombrement  des 
cas  rélervés  à  un  Evêque  ,  quelques-uns  des  cas 
réfervjfs  au  Pape ,  &  quelques-'jnes  des  cenfu- 
res réfervées  à  Jure,  on  peut  croire  que  le  Pré- 
lat permet  à  tout  Confefîeur  d'abfoudre  de  tous 
les  ?Jtres  cas  rcfervcs  au  Pape ,  autant  qu'il 
peut  lui-même  en  abfoudre,  &  de  toutes  les 
autres  cenfures  réfervées  à  jure  ,  fuivant  cette 
régie  du  Droit  :  Cum  lex  in  uno  veur ,  in 
CiPUris  indulgere  vidctur. 

Les  ConfefTeurs  qui  peuvent  abfoudre  des 
cenfures  ah  homim  dans  le  fecret  de  la  Péni- 
tence ,  ne  peuvent  pas  rétablir  dans  la  partici- 
pation publique  des  Sacremens ,  ni  dans  l'e- 
xercice de  leurs  fondrions  ,  ceux  contre  Icf- 
quels  il  a  été  porté  nommément  quelque  cen- 
fure  ;  mais  ils  doivent  les  obliger  de  s"*en  faire 
abfoudre  dans  le  for  extérieur  par  le  Juge 
Ecclcfiaftique. 

Si  un  excommunié  dénoncé  m.ouroit  après 
avoir  été  abfous  par  un  Prêtre  particulier  dans 
l'extrême  néceflité  ,  il  pourroit  être  enterré 
avec  les  cérémonies  de  l'Eglife.  S'il  étoitmorc 
fans  abfolution  après  avoir  donné  des  marques 
de  pénitence ,  il  faudroit  obtenir  une  Sentence 
d'abfolution  du  Juge  Eccléfiaftique  avant  que 
de  l'enterrer  en  terre  fainte. 

Comme  les  règles  de  la  difcipline  eccléfiaf- 
-tique  ne  font  pas  par-tcuc  les  mêmes ,  s'il  Le 
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trouve  des  Dioceles  dans  lefqiicls  il  y  aie  des 
règles  différentes  de  ce  qui  eil  marqué  ici  ,  on 
doit  s'y  conformer  tant  qu'on  fera  dans  le  lieu. 

Lorlqu^un  ConfèiTeur  a  donné  par  fa  fauta 
l'abfolution  de  quelque  cas  réfervé  dont  il  ne 
pouvoit  abfoudre  ,  Tabiblution  eft  nulle.  Pour 
remédier  à  ce  mal ,  s'il  peut  fans  fcandalc  5c 
fans  faire  peine  au  Pénitent ,  le  rappeller  an 
Confellional ,  pour  l'avertir  de  la  nullité  de 
Tabfolution ,  il  doit  le  rappeller  ;  maiss'd  ne 
peut  fe  fervir  de  cette  voie,  il  doit  fe  con- 
tenter de  faire  pénitence  de  fa  faute ,  &  de- 
meurer tranquille  ,  parce  que  le  Pénitent  étanc 
de  bonne  foi ,  recevra  le  pardon  de  fon  péché 
dans  la  Communion  ,  ou  dans  la  première- 
Confelîion  qu'il  fera  avec  les  difpolicions  né- 
ceiTaires. 

Si  le  Pénitent  eft  de  ceux  qui  vienneat  d*or- 
dinaire  au  ConfelTeur  dont  nous  parlons  ,  il  faut 
que  le  ConfelTeur  obtienne  permiiTion  d'abfou- 
dre  du  cas  réfervé  ,  &  en  donner  Pabfolution  à 
fon  Pénitent  la  première  fois  qu'il  viendra  Ce 
confefTer ,  après  Pavoir  fait  s'acculer  en  général 
des  péchés  de  fa  dernière  Confelîion  ou  même 
l'avoir  averti  du  cas  réfervé  ,  s'il  le  peut  faire 
fans  le  fcandalifer. 


CHAPITRE      III. 

Extrait  du  Droit  Canon  ,  contenant  tous  Us 
cas  qui  y  jont  re'ferve's  au  Pape, 

I. 

SI  quis  fuadçnte  diabolo. ...  in  Clericunr  ^ 
vel  Monachum  violentas  manus   injeccrit. 
Can.  Si  quis  17.  ç.  4. 
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Remarques. 

Le  mot  Monachujn  s'étend  à  tous  les  Reli- 
gieux 8c  Religieufes  de  quelqu'Ordre  qu'ils 
foient  ,  même  aux  Novices  qui  portent  T'iabit 
de  Religion.  Cup.  Non  dubium  ,  e^  Cap.  De 
Afoniaubus  ,  de  Sent.  exc> 

Il  ell:  néceffaire  que  la  violence  faite  à  la  pet- 
fonne  Eccléfiaftique  ou  Religieuie  ait  été  gra- 
ve ,foit  à  railbn  de  l'effet  qu'elle  a  produit, 
comme  loriqu'elle a  caufé  la  mort,  la  mutila- 
tion ,  GU  une  plaie  confidérable  ,  foit  à  raifon 
des  circonftances, comme,  par  exem'^le,  fi  quel- 
qu'un avoit  frappé  même  légèrement  un  Prccre 
qui  feroit  fes  fonctions  à  l'Autel  :  car  quand  l'ef- 
fet n'a  pas  été  grave ,  le  cas  eft  feulement  réfer- 
vé  aux  Evêques.  Cap.  P^rvenit  ,  de  Sent.  exe. 
Dans  le  doute  de  la  griéveté  du  mal,  Tolet  en- 
feigne  que  les  ConfefTeurs  en  peuvent  juger 
dans  le  Tribunal  fecret  de  la  pénitence.  Si  le 
ConfeiTcur  trouve  le  cas  douteux ,  il  doit  le 
tenir  pour  réfervé  à  l'Ordinaire. 

Ceux  qui  ont  commandé ,  ou  confeiîlé  de 
frapper  un  Clerc  ,  ceux  qui  n'ont  pas  empêché 
de  le  frapper  y  étant  obligés  par  Jurtice,  8c  en- 
fin ceux  qui  ontratifié  8c  approuvé  ce  qui  a  été 
fait  en  leur  confidération  ,  ont  encouru  l'ex- 
communication réfervée.  Cap.  Mulieres,  ÇT  Cap, 
Quantx.  de  Sent.  exe.  tS"  Cap.  Cum  quis.  eod. 
lit.   in    C. 

Un  Clerc  réellement  dégradé  ,  ou  qui  s'eft 
marié  à  une  perfonne  qui  n'étoit  pas  vierge  ,  a 
perdu  le  privilège  du  Canon.  Celui  qui  quitte 
l'habit  clérical  pour  commettre  des  crimes  énor- 
mes ,  perd  le  même  privilège  pendant  qu'il  eft 
en  cet  état.   Cap.  Cum  non.   de  Sent.  exe. 

Le  Clerc  qui  s'elt  marié  à  une  fille  vierge 
ne  jouit  du  privilège  du  Canon  que  dans   le 
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temps  qu'il  porte  la  Tonfure  &:rhabic  clérical , 
6c  qu'il  eft  attaché  au  fervice  d'une  Eglife. 
ConcU  de  Tr.  Sejf.  2j.  ch.  G  de  réf. 

On  tient  communément  en  France  qu'un 
Clerc  qui  n'eft  ni  dans  les  Ordres  facrés ,  ni 
Bénéficier  ,  perd  le  privilège  du  Canon  lorf- 
qu'il  ne  porte  ni  la  Tonfure ,  ni  l'habit  clé- 
rical. 

II. 
Si  quis  San£l2S  Romanx  Ecclefiae  Cardinalem 
fuerit  hoftiliter  infecutus  ,  vel  perculTerit ,  auc 
ceperit ,  vel  iocius  fuerit  facientis  ,  aut  fieri 
mandaverit  ,  vel  faclum  ratum  habuerit  ,  aut 
confilium  dederit ,  vel  favorem  y  vel  poiUa  re- 
ceptaverit ,  aut  defenfaverit  Icientcr  eumdera. 
Cap.  Felicis  ,  de  fœnis  in  C. 
III. 
Si  quis  quemvis  Pontificem  injuriosé,  vel 
temerc  percuiïeric  ,  aut  ceperit ,  feu  bajiniveric 
vel  hase  mandaverit.  fieri  ,  aut  facla  ab  aliis  ra- 
ta habuerit ,  vel  focius  in  his  fuerit  facienris  , 
aut  concilium  in  his  dederit ,  vel  favorem  ,  feu 
fcienter  defenfaverit  eundem.  CUm.  de  fœnis  ^ 
cap.    i . 

IV. 
Univerfi  .&  finguli ,  qui  quomodolibet  dan- 
do  vel  recipiendo  ,  (  Ordincs,  vel  bénéficia  Ec- 
clefiaftica)  fimoniam  co.nmiferint,  vel  quodiila 
fiât  mcdiatures  extiterint  ,  feu  procuraverinc. 
Exirav.  Corn.  Cum  detcftabile.  de  Jim. 
Remarques. 
Pour  encourir  cette  réferve^  il  eft  nccefTai- 
re  que  la  fimonie  foit  réelle  ,  en  forte  que  d'ua 
côcc  l'Ordre  ou  le  Bénéfice  ait  été  donné ,  &c 
que  de  l'autre  la  chofe  temporelle  aitécé  don- 
uéc  du  moins  en  partie. 

La  confidence  étant  une  vraie  fimonie  ,  il 
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n'y  a  pas  à  douter  que  quand  elle  cft  rcclle  de 
part  &c  d'autre ,  ceux  qui  l'ont  commife  &  les 
entremetteurs  n'aient  encouru  rexcoramunica- 
tion  réfervée  au  Pape.  CabafTut ,  après  Navar- 
re j  enfcignc  que  la  feule  convention  confi- 
dentielle, fuivie  de  la  donation  du  Bénéfice,  eft 
un  cas  réfervé ,  tant  pour  ce  qui  regarde  les 
parties  qui  ont  fait  la  convention  ,  que  pour  les 
entremetteurs. 

V. 

Incendiarii ,  ex  quo  funtper  Ecclefi»  Scnten- 
tiàm  publicati.  Cap.  Tua  nos  ,  de  Sent.  exe. 
Rem^rçi/e. 

So'-.'.  que  l'édifice  brûlé  ait  été  facré  ou  pro- 
fane ^  quand  le   coupable  a  été  nommément 
excommunié  par  l'Kvêquc  ,  &:   publiquement 
dénoncé  ,  le  cas  eft  réfervé  au  Pape. 
VI. 

Qui  Ecclefias  violenter  confregerunt  j  eafqus 
fpoliare  minime  dubitarunt.  Cap.  Conqucfti. 
de  Sent.  exe. 

Remarqi/e. 

Il  faut  que  les  c  ;upables  aient  été  nommé- 
ment dénoncés ,  afin  que  ce  crime  foit  réfer- 
vé au  Pape  ,  à  caufe  de  ces  paroles  qu'on  lit 
dans  le  même  chapitre  :  Ex  communie::!  os 
denuntietis, 

VII. 

Si  quis  falfas  Littcras  (Fontificias  )  fc  habe- 
re  ccgnofcit  ,  nifi  intrà  vigenti  dies  Litteras 
illas  aut  deftruat ,  aut  refignet.  Pcjlquam  ex- 
communicarus  fuit  ab  Ejrijcofo.  Cap.  Dura,  di 
crimine  falfi. 

VIII. 

Clerici  qui  fcienter  ,  &:  fponte  participave- 
rurit  cxcommunicatis  (  à  Summo  Pontifice  )  ^ 
ipfos  in  oificiis  recepcrunt.  Cap.  Significavit. 
de  Sent,  end 
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Remarque. 
11  s'agit  maintenant  des  excommuniés  dénon- 
cés i  5c  afin  que  le  cas  foit  réiervé  au  Pape  ,  il 
faut  avoir  communiqué  avec  eux  in  divinis. 

IX. 
Qui  nominatim   excommunicato  (  à  Papa) 
communicat  fcienter  incrimine  criminofo,ei 
confilium  impendendo ,  auxilium  vel  favorem. 
Cap.  Nuper.  de  Sent,  exe. 

Remarque. 
Ce  mot  crimine  criminofo  ,  flgnifie  le  crime 
qui  a  donné  lieu  à  Pexcommunication  ,  ^c  il 
s'agit  d'une  excommunication  publiquement 
dénoncée. 

X. 
Qui  in  locis  interdidlo  fuppoficis  quemquam 
divina  celebrare  ofEcia  quomodolibet  cogère  ) 
aut  qui.  .  .  ad  Officia  cadem  audienda  aliquos 
cxcommunicationis  proeferiim  ,  vel  interdidlî 
ligatos  fententiâ  cvocare  ,  feu  qui  ne  excom- 
îTiunicati  publicc  ,  auc  interditti  de  Ecclefiis 
dum  in  iplis  Miflarum  aguntur  folemnia  )  à  cc- 
lebrantibus  moniti  ut  exeant  prohibcre  praî- 
fumpferint.  Clem.  Gravis  ,   de  Sent.  exe. 
XI. 
Excommunicati  publicc  ,  8c  intcrdidli ,  qui 
jn   ipfis  Eccleùis  nominatim  à  celebrantibus  , 
ut  exeant  moniti  ,  remanere  prîelumpferint , 
Ihid. 

XII. 
Religiofi ,  qui  Clericis  ,  vel  laicis  Sacramcn- 
tum  Uné\ionis  Extreraje ,  vel  Euchariftiae  mi- 
nirtrarc  ,  Matrimonia  vel  folemnifare  ,  non  ha- 
bita fuper  his  Parochiaîis  Prxsbyccri  liccntià 
fpcciali  ,  aut  qui  excommunicatos  à  Cancne  , 
prxter  quàm  in  cafibus  à  jure  exprcffis  ,  vel 
privilegiis  Sedis  Apoftoliçx  concelfiseifdem» 
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vel  à  fententiis  per  Stauita  Provinclalia ,  aut 
Synodalia  promulgaiis  ,  feu  (  ut  verbis  eorum 
ucamur  )  à  pœna  ,  &c  culpâ  ablolvcre  :  queir.- 
quam  prsefumplerint.  CUment.  Religioll.  de 
priv.  (S'  excel.  privil. 

XI  II. 

Qui  arma  ,  equos  ,  ferrum  ,  ligamina  ,  vic- 
tualia  ,  &  alla  quaecumque  mercimonia  in  Ale- 
xandriam  ,  vcl  alla  loca  Sacacenorum  iEgypti 
déferre  ,  mittere  ,  vel  portare ,  feu  de  parti- 
bus  eorum  ,  ut  eifdem  deferantur ,  extrahere, 
vel  extrahi  permittere  ,  aut  eis  alias  au\ilium  , 
vel  favorem  praeftare  quoquomodo  prosfumpfe- 
rint.  ExTfiZv.  ccw.  i.  de  Juderis. 
XIV. 

Religiofi  &  Clerici  feculares,  qui  aliquos 
ad  vovendum  }urandum  ,  vel  fide  interpoltià  , 
icu  alias  promittendum  induxerint  ,  ut  fepul- 
turam  apud  eorum  Ecclefias  eligant ,  vel  jam 
ele(Slam  ulterius  non  immutenc.  CUmcnr.  j. 
de  fctnis. 

XV. 

ConfeiTarii  qui  ^ub  prgetextu  faculcatum  à 
Sede  Apoftolicà  concellarum  à  cafibus  Papx 
refervatis  ,  qnx  in  extravagante  quintade  pœ- 
nit.  &  remiff.  enumerantur  abiolvere  ,  &  emif- 
fa  peregrinationis  ultramarinat ,  vel  vificatio- 
nis  limmum  Apoftolorum  Peiri  &  Pauli,  in 
Compoftella  ,Sc  caftitatis  ,  ac  Religionis  com- 
mutare ,  fine  fpeclali  licentiâ  à  fummo  Ponti- 
fîce  accepta  prxlumpferint.  Extruv.  com.  5- 
de  Pan'u.   ^  nmijf. 

XVI. 

Et  Quicumque  five  à  maribus  ,  fi'e  à  mulieri- 
bus  vokntibus  ingredi  eorum  Religionefn  , 
Ecclefias  ,  Monafteria,Prioratus  ,  Doraus,  five 
loca    in  earumdem  perfonarum    receptione  , 

aut 
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aut  ance  vel  poft  illam  ,  quoCcumque  paftus , 
prandia  »  feu  cœnas  ,  pecunias  ,  jocalia  ,  auc 
slias  res  etiam  ad  ufum  Ecclefiallicum  ,  fea 
quemvis  pium  ufum  alium  deputata,  vel  de- 
putanda  diredlé ,  vel  indiredlé  pe:ere  y  vel  exi- 
gere  quoquoraodo  prxfumprerint ,  ipfi  quoque 
dances.  Extrav.  com.  t.  de  fimon^ 

XVII. 

Religtofi  mcndicantes  ,  qui  in  alium  ordi- 
nem  (  Ordine  Carthufienlium  duncaxat  excep- 
to)  tranfiverint ,  taRi  accepci  quàni  accipien- 
les.  ExtfAV.  com.  t .  de  ReguL.  ^ iranj\  adret, 

XVIII. 

Quicumque  dixerÎRt  veras  efie  afTertwnes  , 
quibusdicicur  eos  morialiter  peccare  ,  auc  hae- 
Tcticos  ^^ç^  qui  docent  Beatam  Mariam  Vir- 
ginem  abfque*  originalis  pcccati  ir.aculâ  con- 
<-cptaîTî  eîTe  ,  &  eos  graviter  peccare  ,  qui  ejuf- 
dem  immaculaue  conccptionrs  cfficium  célé- 
brant ,  audiuntque  fermoncs  illorum  ,  qui  eam 
fine  hujufmodi  macula  concepca:n  effe  affir- 
jr.ant.  Item  quicumque  libres  id  continentes 
légère  ,  tenere  >  vel  habere  prxfumpferinc. 
JExtféZV,  com   2,  de  vcn.  San^, 

XIX. 

Si  quis  judicum  cujufvis  fibi  commiflae  rau- 
fae  (  de  re  bcneficiali  )  expeditionem  malitiosd 
prorogare  ,  aut  differre  prxfumprcrit.  £x/rat'. 

com  l .  de  Trcaga ,  fS  pace. 

XX. 

Si  quis  Religiofus  cujufcumque  conditionis  « 
Religionis  ,  Ordinis ,  vel  ftatûs  exiftat ,  abfque 
fuperiorrs  Ordinis  fui  licentiâ  fibi  per  litteras 
patentes  concclîà  ,  ad  partes  tranfmarinas  fc 
conférât  ,  in  c'.iibus  pauci  fidèles  relpc<51u  infi- 
dclium  commorantur.  Extrav.  com.  2.  de 
re^ul.   tS^  trtinj.  ad  rclig, 
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XXI. 

Qui  corpora  defundtorum  exenteraverint  9  & 
fruûatim  concifa  in  aquis  decoxerint,  ut  olTa» 
carnibus  fpoliata  déférant  alio  tumuianda.  Ex- 
trav.  com.  i .  de  jepulr. 

XXII. 

Quicumque  falfam  monetam  in  Rcgno 
Francix  fabricaverint  ,  aut  alibi  emerinc  ,  &c 
empiam  in  idem  Regnum  portaverint.  Extrav. 
Joan.  X^JlH,  de  crim  f^ll. 

XXI  il.* 

Omnes  Ocdinarii  8c  Officiales  CommifTa- 
rii,  3c  Delegati  eorum  ,  qui  fe  de  dignitati- 
bus  ,  ac  Keneficiis  Ecckfiafticis  quibufcumque 
Officialium  ,  ÇSedir  Apcfiolics^  aut  negotia 
apudprxdictamledem  profequentium  intromi- 
ferint  eos  illis  forlan  privando  ,*atque  priva- 
los  decernendo  feu  declarando  ,  aut  cujurcum- 
que  privationis  praetextu  illa  perfonis  aliis  con- 
ferendo  ,  feu  de  iilis  in  eos  quomodolibet  fe 
iatromittendo,  tam  dantes ,  quàm  accipientes, 
Extrj.v.  ccm.  3-  à.e  privil. 

XXIV. 

Inquifitores  hxreticîe  pravitatis,  qui  odii , 
gratix  ,  vol  amoris  lucri  ,  aut  commodi  lem- 
poralis  obtentu  contra  Juftitiam  ,  8c  confcien- 
tiam  iuam  omifcrint  contra  qucmquam  proce- 
dere  y  ubi  fuerit  proccdendum  ;  aut  obtentu 
eodem  pravitatcm  ipfam  ,  vel  impcdimentum 
officii  fui  alicui  imponeni.Io  ,  eum  fuper  hoa 
prœfumpferint  quoquomodo  vexare.  CUm.  z  . 
de  h  arec. 

Rcmo-rques. 

Ces  deux  derniers  cas  n'ont  uas  de  lieu  en 
France  ,  à  caufe  de  la  difcipline  d'auiourd"*hui. 
X  X  V. 

Orancs  ,   qui  aliquod  padtum  fecerint ,  veî 
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aliquid  promifcrinc ,  vel  promifTionem  rece- 
perint,  aut  quidquam  dederinc ,  aut  receperint 
pro  aliquâ  jufticiâ  ,  five  gratiâ  per  Licceras 
Apollolicas  quibulcumque  modis  apud  Sedem 
Apoilolicam  obcinenda.  I!li  quoque ,  qui  ali- 
quem  fciverint  culpabilem  in  prxdiclis ,  & 
Summo  Pontiôci  intra  dierum  trium  Ipacium 
non  retulerint,  vel  alicui,  per  quem  ad  iofLHii 
fideliter  perferatur. -E.vrrjv.  com.  z.  di  Sent, 
ex  corn. 

Remarques. 
Il  fe  peut  faire  que  la  rélervaûlon  de  quel- 
ques-uns ,  &  même  de  pluiieurs  des  cas  ci-def- 
fus  marqués  ,  ne  foit  point  en  vigueur  dans 
certains  Diocefes  ,  où  elle  rraura  pas  été  re- 
çue :  mais  parce  que  ceux  qui  ne  font  pas  re- 
gardés comme  réfervés  au  Pape  dans  un  lieu  , 
ie  font  dans  d'autres  ,  on  n'a  voulu  omettre  au- 
cun de  ceux  qui  fe  trouvent  marqués  dans  le 
Droit  Canonique. 

Il  y  a  des  lieux  où  certains  cas  font  réfervés 
au  Pape  par  des  ufages  particuliers  ,  môme  fans 
qu'il  y  ait  des  cenfures.  On  en  voit  des  exem- 
ples dans  le  Rituel  de  Reims ,  où  le  péché  d'un 
fils  qui  auroit  frappé  de  delfein  formé  ,  ex 
certâfcientiri  ,  fih  père  ou  fa  mère,  eft  refer- 
mé au  Saint  Siège.  Les  Confeffeurs  doivent  fui- 
vre  ces  ufages  dans  les  lieux  où  ils  les  trouvent 
établis. 

Il  y  a  plufieurs  Bulles  qui  contiennent  des 
cas  réfervés  au  Satnt  Siège  ,  mais  ces  réferva- 
tions  n'ont  point  été  reçues  généralement  en 
France.  S'il  fe  trouve  des  lieux  où  l'on  en  ak 
reçu  quelques-unes  ,  les  ConfeiFeurs  doivent  y 
aveir  égard.  A:nfi  dans  les  lieux  où  la  falfffica- 
cion  des  Bulles  ,  &  autres  I  ettrcs  du  Pape  ,  cfl 
TclVrvcc  au  Saint  Siège ,  les  Confeneuis  t>rd;- 

1.  ij 
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paires  ne  peuvent  ablbudrc  ceux  qui  ont  com- 
mis ce  péché. 

Le'  Concile  de  Trente  permet  aux  Evêquei 
dVibJbudre  leurs  fujcts  de  tous  les  casrclervés 
au  Saint  Siège ,  lorique  ces  cas  font  occultes, 
I^'Iais  les  Thcologiens  font  partagés   en  plu- 
ikurs  l'cntimens  fur  la  fignification  du  mot  oc^ 
ciilu  ydont  le  Concile  fe  lert.  Les  uns  croient 
que  les  cas  occultes  font  ceux  q^ui  ne  font  pas 
connus  de  deux  ou  trois  perfonnes"  capables 
d'en  rendre  témoignage  en'  Juftice.  D'autres 
difcnt  que  ce  font  ceux, qui  n'ont  pas  été  prou- 
vés ,  ou  avoués  en  Jullice  ;  d'autres  enfin  ,  ceux 
qui  n'ont  pas  été  du  moins  dévolus  au  for  con- 
tentieux. Le  fentimentle  plus  commun  ,  &  qui 
paroît  le  plus   probable  ,  cil  que^  tout  cas  ré- 
fervé  au  Pape  eft  ccnfé  occulte  dans  le  fens 
du  Concile  ,  tant  qu'il  n'eil  pas  public  d'une 
publicité  de  droit  ou   de  fait.  Z-"   Nuyur.  v. 
17.  n.   150. 

Un  péché  eft  public  d'une  publicité  de  droit, 
quand  il  y  a  eu  fcntericc  définitive  par  laquel- 
le le  coupable  in  a  été  déclaré  convaincu.  ï\ 
ell  public  d'une  publicité  de  fait  en  trois  cif- 
conÛanccs.  L,a  première,  quand  il  a  été  fait 
en  prcfcncc  de  fept  ou  huit  perfonnes  dans  un 
petit  lieu,  tel  qu'ell  un  Collège,  un  MonaU 
tere  ,  un  Chapitre  ,  un  Village ,  pourvu  que 
dans  le  lieu  il  y  ait  au  iv.oins  dix  habitans  j  car 
un  moindre  nombre  ne  fait  pas  un  public  :  dans 
un  grand  lieu,  tel  qu'eii  un  iJourg ,  ou  une  Vil- 
le ,  pour  qu'un  crime  ait  été  fait  pujjlique- 
ment ,  il  ell  n.ceifoire  qu'il  y  ait  neuf  ou  dix 
témoins.  Le  en  ne  fait  publiquement  en  cette 
manière  s'appei».-"  notoire  d'une  notoriété  de 
fait  :  Notoriutn  /lotorieiate  fadi. 

La  féconde    circondance  dans  laquelle  un 
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crime  eft  public  ,  cVft  lorfquele  coupable ,  ou 
ceux  qui  l'ont  vu  commettre  ,  Tont  fait  con- 
iioître  à  un  nombre  fuffifant  de  perfonnes.  Le 
crime  public  de  cçtte  manière  s'appelle  par  les 
Canoniftes  un  crime  manifefte  ,  manifijlum, 

La  troiûeme  circonftance  eft  quand  le  pu- 
blic eft  perfuade  du  péché,  fur  des conjeéto- 
res  fortes  te  convaincantes ,  quoique  perfon- 
ne  ne  l*ait  vu  commettre  ,  comme  il  arrive  Cou- 
vent à  l'égard  du  concubinage.  Le  crime  pu- 
blic de  cette  manière  s'appelle /<2/77<?yif;n. 

Cette  do<Slrine  eft  tirée  de  Navar  ,  (  ibid.  ) 
qui  s'explique  en  ces  termes  .•  Occu'tum  ejl  j 
^uod  non   efi  fuhlicum.  i^ubliciim  antem  quod 

efl  notorium  ,   manifefium  9  vel  famofum 

Sufficit  tcmen  ejfe  taie  vicini^  y  ColLegio  ,  vel 
JHonaJie'rio  :  iicet  nén  Proyincia  ,  civiiati  ,  vel 
Parochia.  Tune  autem  dieetur  taie  aUcui  eo-m 
rum  ,  quando  majori  parti  eorumfuerit  taie  y 
modo  faitem  decem  inveniantur  in  eo  .  .  .  .  No^ 
toriitm  efi  ,  quod  nititur  fcientiâ  majoris  partis 
pradidarum  communitatum  :  Afanifefiumyquod 
nititur  famâ  (jufdem  majoris  partis  ortâ  ex 
fcientiâ.  Et  famofum  quod  nititur  f4mâ  maio' 
ris  partis  orta  non  ex  fcitntibtis  ,  Jed  indiciis  > 
(5*  prafumpttonihus^ 

Le  Père  Navar  ,  Récollet  ,  qui  avoir  été  Pé- 
nitencier du  Pape  Innocent  XI ,  expliquant  ce 
qui  s'appelle  occulte  dans  leftyle  de  la  Pénitea-» 
ccric  ,  dont  il  étoit  très-bien  informé  ,  fe  ferc 
de  ces  termes  :  (a)  Occultum  hUdicitur  quodjb 
neminey  vel.  à  tam  paucis  fcitur  »  quod  ne-* 
que  fît  famofum  ,  neque  manifefium  ,  nequt 
notorium  falii  ,  vel  juris.  Undè  etiamfl  aiiqui" 
hus  notum  fit  i^  etiamfi  fecundum  ft  probabiie 
fi:  in  judicio  y  du  m  intérim  non  probatur  ^  ne- 
{a)  Jr.  Man.  c.  z7.de  ^elicl.  n»eor.  n.  250. 
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^ue  âd  judicium  defcrtur  ,  ejl  adhuc  occultum. 
Sic  yV.M.Jt  res  de  quâ  a^itur  fii  nota  duobiis  , 
vel  tribus  alicujus  Loci ,  aut  Communitatis^  aut 
CapituLi  ,  adhuc  efl  occulta.  Si  in  oppido  ejl  no- 
ta quinqiie  aut  fex  perfonis  ^  in  ci-vitate  verô 
feptem  aut  ofto  ,  adhuc  occulta  cenferi  débet  ; 
modo  fcilicet  ab  illis  jam  non  fuerit  divulgata^ 
aut  ex  circumjlaniiis  non  appareat  rem  quidcm 
nunc  occultam  ,  tcmen  facile  publicandam. 

Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  nous  ap- 
prend ce  qu'on  entend  pas  le  mot  à^occuLte  , 
dans  le  droit  Canon  ;  &  ce  qu'on  entendoit  par 
le  même  mot  dans  le  Concile  de  Trente  ,  qui 
s'cil  tenu  de  fon  temps.  Le  fécond  nous  apprend 
ce  q  l'on  appelle  prélentement  occulte  dans  la. 
Pénicencerie  de   Rome. 

Selon  ce  fientiment,  un  cas  réfervé  au  Pape 
demeure  occulte  ,  8c  les  Evêques  peuvent  en 
abioudre  ,  lorfqu'il  n'eft  connu  que  de  peu  de. 
perfonnes  ,  quand  même  elles  fuffiroienc  pour 
le  prouver  en  Juftice  ,  pourvu  qu'elles  ne 
Taienc  point  divulgué  dans  le  public. 

Les  Evêques  peuvent  encore abfoudre  de  ces 
cas  ,  lorfqu'ils  onc  été  dévolus  au  for  conten- 
tieux ,  quand  Tinllance  eft  périmée  ,  ou  que 
les  accLifés  ont  été  mis  hors  d'accufation.  Mais, 
dans  ce  fentiment  >  afin  que  les  Evêques  ne 
puifTent  plus  abfoudre  d'un  cas  réfervé  au  Pape, 
i-I  ne  faut  pas  toujours  qu'il  y  ait  une  Sentence. 
Il  n'en  faut  une  ,  que  qua'^d  le  crime  n'ert  pas. 
devenu  Public  d'une  publicité  de  fait ,  en  l'u- 
ne des  crois  manières  que  nous  venons  d'ex> 
pliquer. 

Il  y  a  des  Evêques  de  France  ,  qui  expli- 
quent le  mot  d'occulte  en  cette  manière  ,  oc^ 
cultum  hic  opfonitur  publico  illi  ,  qttod  vel  ia 
judicio  probaturz  eji^vei  nui  là  tdrgiverfiitiif.'ii^ 
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in  totâ  viciniâ  ceLari  potej}.  Selon  cette  explr- 
catiorij  un  cas  eft  occulte ,  &  les  Evêques  en 
peuvent  abfoudre  ,  quand  il  n'ert  pas  notoire  ou 
de  notoriété  de  droit,  par  une  fentence  juri- 
dique ,#i  de  notoriété  de  fait ,  pour  avoir  écé 
commis  publiquement.  Car ,  comme  Tenfei- 
gne  Graffius  ,  Livre  premier  de  fes  Déciiîons, 
Chapitre  i  ?  ,  il  n'y  a  que  la  notoriété  de  faic 
ou  de  droit  qui  faffe  qu'un  crime  ne  puifTe  être 
celé  par  aucune  défaite.  Quod  auteiu  a/i^ua 
ter^iverfatione  celari  potefi  ,  licet  Luboret  infa-; 
miâ  dicitur  occultiim  ,  quoi  opponicur  notorio. 

Les  deux  efpeces  de  publicité  que  les  Cano- 
niftes  expliquent  par  cq%  mots  ,  jnj.nifejlum  Ç5* 
f'imcfum  ,  ne  fuififent  pas  dans  ce  fentimenc 
pour  empêcher  les  Evêques  d'abfoudre  d'un 
cas  réfervé  au  Pape. 

11  faut  pour  les  empêcher  qu'il  ait  été  com- 
mis publiquement ,  ou  qu'il  y  ait  une  fentence 
de  condamnation  contre  le  coupable.  La  rai- 
fon  eft  que  fans  cela  le  péché  peut  être  encore 
appelle  occulte  dans  un  certain  fens  ,  favoir 
-lans  le  fens  que  l'on  nomme  occulte  ce  qui 
n'eft  pas  notoire. 

Ce  fentiment  paroît  d'autiKit  plus  conforme 
au  Concile  de  Trente  ,  que  les  termes  dont  il 
fe  fert ,  en  permettant  aux  Evêques  d'abfou- 
dre  des  ca«;  occultes  réfcrvés  au  Pape  ,  doivent 
être  expliqués  favorablement,  &  s'étendre  par 
confcquentà  tous  ceux  que  l'on  peut  appeller 
occultes.  D'où  il  fuit  néceflairement ,  que  puil- 
qu'on  appelle  en  un  certain  fens  ,  occultes  tous 
les  cas  qui  ne  font  point  notoires ,  les  Evêques 
peuvent  en  abfoudre. 

Ce  qui  nous  empêche  de  fuivre  le  fentimenc 
de  ceux  qui  croient  que  les  Evêques  ne  peu- 
vent abfoudrç  d'un  cas  réfervé  au  Pape  ,  lorf- 
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^uM  eft  connu  de  deux   ou  trois  perfonncs  , 

cel\  que  ce  lentiment  ei\  fuivi  par  trés-peu  de 

peribnnes  ,  &  eft  contraire  à  la  pratique  de  la 

Pénirenceric  de  Rome  ,  qui   regarde  comme 

occulte  ce  qui  n'eit  connu  que  de  pe*  de  pei- 

fonnes. 

Nous  ne  pouvons  nous  déterminer  à  embraf- 
fer  le  feniiment  de  ceux  qui  derrandenc  une 
lentence  ,  afin  qu'un  crime  ne  foii  point  occul- 
te ,  parce  qu'ils  fonc  nouveaux  ,  &  qu'ils  n'ont 
aucun  Canon  fur  lequel  ils  puifîeni  appuyer 
leur  fentiment. 

Ils  ne  fe  fondent  que  fur  deux  raifons  qui 
ne  DaroiiTent  pas  folides  i  la  première  eft, 
qu'en  France  on  ne  connck  point  de  publici- 
té de  fait.  La  féconde  ,  que  les  bruits  font  fou- 
vent  faux  ,  8c  qu'on  ne  p;ut  erre  afTuré  de  la 
vérité  d'un  crime  fans  une  fentence. 

On  peut  répondre  à  leur  première  raifon  » 
1  <*.  Qu'il  s'agit  de  favoir  ce  que  le  Concile  de 
Trente  a  appelle  cccuire  ,  puifque  c'eft  le  Con- 
cile qui  a  fait  la  loi  ;  pour  favoir  donc  s'il  ne 
luffit  pas  qu'un  crime  foit  public  de  fait  ,  pour 
n'être  pas  occulte ,  il  faut  examiner  fi  dans  le 
temps  du  Concileonappelloit  occultes  ceux  qui 
n'écoient  point  déclares  par  fentence  ,  quoi- 
qu'ils fuftent  connus  du  public  ',  car,  comme  dit 
fort  bien  Bonacina  ,  (  a  )  Lcx  expUcari  débet 
juxia  commit  ne  m  Lo^uendi  modum  juxta  quem 
accipiebantur  verba  y  quanlo  lex  condita  fuit  , 
nam  Legijlator  cenjetur  uti  verbis  juxta.  commit- 
ncm  ufum.  Or  on  ne  trouve  aucun  Auteur  qui 
ait  regardé  comme  occultes  les  cas  publicl"  d'u- 
ne publicité  de  fait,  Se  par  conféauent  on  doit 
dire  que  le  Concile  n'a  point  permis  aux  Evê- 
qiies  d'abfoudre  des  cas  qui  font  publics  d'uCKi 

(a)  D€  Le^.  d.   i.  7.   i.  /.  3.  r..  19. 
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pijblicité  de  fait ,  mais  feulement  de  ceux  qui 
ne  font  connus  que  de  peu  de  perfonnes.  C'etl 
une  erreur  de  dire  qu'en  France  on  ne  con- 
noît  point  de  publicité  de  fait  ;  tous  les  Au- 
teurs François  en  font  mention.  C/n  flèche  ejl 
public  y  dit  M.  Gibert,  dans  fon  Livre  des  ufa- 
ges  de  rPJglife  Gallicane  concernant  les  cenfu- 
rcs  )  page  758".  reg.  X.  quj.nd  il  t\i  faicpubli- 
quement  j  ou  quii  ejl  divulgué  dans  tout  un 
lien  y  ou  qu  une  J'en:  ence  due  ment  publiée  ne  pcf~ 
met  pas  qu  aucun  ignore  quil  a  été  commis. 
Cette  règle  ,  ajoute  le  même  Auteur ,  ej}  fon^ 
dée  fur  ce  quil  y  a  deux  fortes  de  publicités  ; 
Pune  de  fait,  à  laquelle  une  des  deux  premières 
conditions  ejl  requife  y  f5t  elle  fuffi'.  ;  L'autre  de 
droit  y  (S'c.  Il  eft  vrai  que  M.  Gibercfemble 
aflez  porté  à  croire  que  les  Evêques  peuvent 
abfoudre  de  tous  les  cas  rélervés  au  Pape  ,  à 
moins  qu"'il  n^  ait  une  fencence  duement  pu- 
bliée i  fa  raifon  cil,  qu'on  n'ell  pas  certain  de 
l'exiftence  d'une  excommunication  qui n'ell pas 
publique  de  droit  j  &  que  le  Concile  de  Trente 
a  étendu  à  toute  cenfure  non  publique  5  ce  quifc 
pratiquait  dé/aàP égard  des  excommunicAtions 
qui  s"*  encourent  par  V  incendie  ou  par  le  pillement 
de  V Eglife  ,  &  qui  n  éioient  rej'ervées  au  Pape 
qit* après  la  dénonria  ion  ,  comme  il  y  a  lieu  de 
Le  croire.  (.:  )  Ce  font  les  propres  termes  de  M. 
Gibert  ;  à  quoi  Von  peut  aifément  répondre  , 
I.  Que  dans  le  Tribunal  de  la  pénitence  ,  011 
l^  co.ipable  ell  fon  accufateur  &  fon  témoin  , 
il  ne  fallut  jamais  de  fcntence  publiée  pour 
s'afTafer  qu'une  excommunication  a  été  encou- 

{  a)  Ufage  At  lYglife  G^llic^nc  concernanr  l«s  Ccn' 
furcs  &  riirégul.irité  ,  page  186.  Il  avoir  dit ,  page 
i}.que  le  Caii  Ml  Si  juïsfuuJ^uce  réfcrve  L  cenfure  au 
Vapc  ay^nt  tenu  Jugement  dccloxatofre. 
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rue  ,  Se  que  le  témoignage  du  Pénlteat  t(ï  plus 
aflliré  que  coûtes  les  fentences.  Sc^ronciemen:  ^ 
que  c'eft  fans  fondement  qu'on  dit  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  que  le  Concile  de  Trente  a  vouJ:i 
étendre  à  toute  cenfure  ,  ce  qui  fe  pratique  à 
rég;ard  des  Incendiaires;  car  s'il  avoit  eu  ce 
deflein  ,  rien  ne  lui  étoit  plus  aifé  que  de  le  di- 
re. De  plus  ieroit-il  poflible  que  depuis  le  Con- 
cile de  Trente  jufques  à  préicnt  aucun  Cafuif-. 
l^^e  fe  fût  appcrçu  du  delTein  du  Concile  , 
^  n'eût  enleigné  que  le  Concile  permet  d'ab- 
foudre  de  toutes  les  excommunications  réfer- 
vées  au  Pape  ,  à.  moins  qu'elles  ne  foLent  dé- 
noncées ? 

Il  ne  parcît  donc  pas  que  le  fondement  de 
ce  fentiment  foie  folide. 

Il  cfl  vrai  que  la  publicité  de  fait  n'a  pas  en 
France  les  effets  qu'elle  peut  avoir  ailleurs;  car 
elle  ne  fufficpas  pourrordinaire  à  un  Curé  pour 
refiifer  publiquement  la  fépulture  à  ceux  de 
fes  ParoilTiens.  qu'il  regarde  comme  pécheurs- 
publics  Se  fcùndaîeux.  Ce  refus  extérieur  &  pu- 
blic des  biens  auxquels  les  Fidèles  ont  droit 
par  le  Baptême,  drmande  d'ordinaire  un  exa- 
men public.  Mais  il  en  va  autrement  dans  le. 
Tribunal  de  la  Pénitence  ,  où  Ton  agit  fuivant 
la  connoiffance  que  donne  le  coupable.  C'eft 
fur  ce  principe  que  pluficurs  Auteurs  récens 
qui  ont  écrit  à  l'ufage  du  Royaume  ,  après 
avoir  dit  qu'en  France  on  ne  reconneît  point 
de  notoriété  de  fait ,  enfeignent  qu'il  faut  s'a- 
drcffer  au  Pape  pour  rabfolution  des  cas  qui 
font  publics  d'une  publicité  dç  fait.  Pontas  ^ 
Cjs  réfirvé  y  Cas  S.  Confer.  cPuén^ers  ,  fur  la 
Pf/nit.  tome  2.pag.  4^   Vfc 

On  peut  répondre  à  la  fecŒide  raifon  de 
cevix  c^ui  veulent  une  publicité  de  droit  j^  q^ue 
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dans  le  Confelfional  on  ne  juge  pas  les  Péni- 
tcns  Tur  des  bruits  incertains ,  mais  fur  l'aveu 
qu'ils  font  de  la  publicité  de  leurs  crimes  ,  Se 
de  TimpuifTance  où.  ils  fe  trouvent  de  s'en  dis- 
culper devant  le  public  par  aucune  défaite. 
D'où  il  s'enfuit  évidemment  que  Tincertitude 
des  bruits  publics  ne  peut  empêcher  la  certi- 
tude des  péchés  dont  nous  parlons  ,  &  que  par 
conféquent  on  ne  peut  les  regarder  comme 
occultes. 

Si  un  crime  cefle  d'être  occulte  par  T évi- 
dence du  fait  fans  fentence  ,  il  peut  à  plus  for- 
te raifon  cefler  d'ctre  occulte  par  le  (cul  fait 
fans  dénonciation  publique.  Il  faut  donc  que  le 
crime  foit  ou  public  ou  notoire  ,  mais  il  pa- 
roîi  plus  probable  qu'il  doit  être  notoire  d'une 
notoriété  de  fait  ou  de  droit  ,  comme  l'expli- 
quent les  Evêquesdont  nous  avons  parlé;  mais 
l'une  ou  l'autre  notoriété  e\\  fufïi(ante. 

Pour  ce  qui  c'a  de  la  dévolution  au  for  con- 
tentieux ,  comme  elle  peut  feulement  rendre 
douteux  un  crime  qui  n'eft  pas  public  d'une 
publicité  de  fait ,  elle  ne  fuffic  pas  pour  empê- 
cher les  Evêques  de  pouvoir  en  abfoudre  ,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  fuivie  d'une  fentence  de 
condamnation;  néanmoins,  en  attendant  lafea- 
tence  ,  il  faut  fufpendre  Tabfolation. 

Le  droit  permet  aux  Evècjues  d'abfoudre  de 
tous  les  cas  réfcrvés  au  fainr  Siège,  même  pu- 
blics ,  les  Religi?ux  Se  Religicufes  ,  les  Fem- 
mes ,  l.es  Vieillards  ,  les  Infirmes ,  les  Pau- 
vres &  tous  ceux  qui  ne  peuvent  moralement 
fccourir  au  faint  Siège. 


Lvj 
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CHAPITRE     IV. 

Règles  pour  Servir  à   Vlnterfrétation   des  Cai 
réfervés  à  Nûjfei^neurs  Us  Evéques. 

COmme  on  ne  peut  inférer  dans  ce  Livre 
tous  les  cas  réfervés  aux  Eveques  ,  on 
s'eft  décerminé  à  donner  feulement  les  règles 
générales  qui  peuvent  fervir  à  les  expliquer. 
Elles  fe  trouvent  prefque  toutes  renfermées 
dans  ces  quatre  Vers. 

Complet  u  m  ,     extsrnum  ,    certum  ,  mort  aie  ,. 

fàivores 
Auge  y  oduim  Jiringe.  A  fotiori  ratie  nulla  efi^ 
Jt/^s  annos  hubeat  bis  feptem  ,  fotmina  bis  fex^ 
Solvo  ma.ndantes  quando  non  jura  refervant^ 

EXPLICATION 

De  chaque  Règle  en  particulier. 

Completum. 

Ce  mot  fignifie  que  la  réferve  d^un  cas  ne 
s'encourt  poiat  par  les  efforts  que  Ton  fait 
pour  le  commettre  ,  mais  feulement  par  fon 
entier  accomplilTement.  Par  exemple  ,  dans  les 
lieux  où  Thomicide  eft  réfervé  ,  on  n'encoure 
point  cette  réferve  pour  av  lir  blefls  dangereu- 
iement  8c  dans  le  defFein  de  tuer ,  à  moins 
que  la  mort  ne  fe  foit  enfuivie  des  blcfTures;- 
car  fans  cela  l'homicide  n'eft  point  complet. 
Dans  les  lieux  où  il  elt  défendu  aux  Eccléfiaf- 
tiques  de  boire  dans  les,  Cabarets ,  fous  peine^ 
de  fjfpenfe  réfervée  ,  pour  encourir  la  fulpen- 
IcjU  faut  non-feulement  être  entré  auCabar- 
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ret  dans  le  deffein  d'y  boire  ,  mais  y  avoir 
réellement  bu.  Les  Supérieurs  peuvent  néan- 
moins fe  réferver  de  fimples  efforts,  &  des  pé- 
chés imparfaitement  accomplis  ;  mais  quand 
ils  le  font  ,  ils  marquent  expreffément  leur  in- 
tention :  comme  à  Paris  ,  où.  on  réferve  ,  fodo'- 
miticum  peccatum  ,  non  modo  confummatum  > 
fci  (S*  adu  per  fe  ad  id  ducente  tentatum. 
Extfrnum. 

Quoique  les  Evêques  puifTent  abfolument  fe 
réferver  rablblucion  de  certains  péchés  pure- 
ment intérieurs  ,  on  ne  doit  cependant  poinc 
expliquer  leurs  cas  rélervés  d'une  manière  qui 
comprenne  les  cas  qui  ne  font  commis  que 
dans  l'intérieur  de  l*efprit  8c  du  cœur ,  s'ils  ne 
l'ont  expreffément  marqué  ,  parce  que  l'ufage 
n'eft  point  de  les  y  comprendre.  Ceft  ce  qu'on. 
a  voulu  enfeigner  par  ce  mot  externum. 

De  là  il  s'enfuit  que  dans  les  lieux  où  l'hé- 
réfie  eft  réfcrvée  ,  quoique  ce  péché  fe  puifTe 
parfaitement  accomplir  par  l'aéle  intérieur  de 
î'efprit  I  cependant  on  n'encourt  la  réferve  que 
quand  on  y  a  joint  quelque  a6le  extérieur:com- 
me  ,  par  exemple ,  quand  on  l'a  proférée  de 
bouche  ,  qu'on  Ta  écrite  ,  qu'on  a  manqué  à 
quelqu'adle  extérieur  de  Religion  ,  tel  qu'ed 
la  MefTe  un  jour  de  Fdte ,  qu'on  a  outragé  une 
chofe  fainte  par  le  principe  de  l'héréfie  dans 
laquelle  on  eft  tombé  intérieurement. 

Il  eft  à  remarquer  que  pour  encourir  cette 
réferve  ,  il  n'eft  pas  néceffaire  que  l'aéie  exté- 
rieur ait  été  appcrçu  de  quclqu'amre  perfon- 
De  ,  à  moins  que  cela  ne  feit  exprimé  dans  le 
Statut. 

Certum . 

Comme  ia  certitude  eft  oppoféc  au  douce  , 
on  a  mis  €C  mot   anum  pour  marquer  que 
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quand  la  réferve  d'an  cas  eft  doutcufe,  on  ne 
xioit  pas  le  regarder  comme  réfcrvé  ;  foie  que 
le  doute  tombe  i'ur  le  droit  ou  fur  le  fait.  II 
tombe  fur  le  droit ,  quand  on  doute  s'il  y  a 
une  loi  qui  réferve  tel  cas  ,  ou  fi  le  cas  eft 
compris  dans  les  termes  de  la  loi ,  comme  lorl- 
qu'on  douce  sM  y  a  un  Statut  qui  réferve  la 
magie,  ou  fi  ceux  qui  confultent  les  Magiciens 
font  compris  dans  les  termes  du  Statue.  Le 
doute  tombe  fur  le  fait ,  lorfque  le  Pénitent 
n'eft  pas  certain  s'il  a  commis  tel  péché  réfer- 
ve i  s'il  a  confom.mé  l'aiSlion  ,  s'il  avoit  alors 
l*âge  de  puberté  ,  s'il  a  péché  mortellement , 
à  caufe  des  circonftances  qui  femblent  l'excu- 
fer.  Dans  ces  deux  fortes  de  doutes,  tout  Con- 
fefTeui  peut  donner  l'abfolucion  des  cas  réfer- 
vés  à  Noiïeigneurs  les  Evêques,  &  l'abfolution 
eft  bonne  ,  dit  l'Auteur  des  Conférences  d'An- 
gers ,  quand  même  il  viendroit  à  connoîcre 
dans  la  fuite  que  le  cas  eft  véritablement  réfer- 
ve ,  Se  qu'il  y  a  une  excommunication  atta- 
chée. 

La  première  raifon  qu'on  peut  donner  de 
cette  do(flrine  eft  ,  que  les  premiers  Paftcurs 
agiffent  de  la  forte  à  l'égard  des  cas  réfcrvés  au 
faint  Sieg:* ,  &  que  dans  le  doute  de  droit  ou 
de  fait  ils  en  donnent  TaLfolution. 

La  féconde  raifon  eft  que  la  réferve  des  cas 
eft  odieufc  ,  8c  doit  par  conféquent  être  ref- 
trcince  aux  cas  certtiins  ,  £c  ne  pas  s'étendre 
aux  incertains  ,  fuivant  la  re^de  Odi.t  funt  ref- 
trin^end.i.  C'eft  fur  cect2  raifon  que  Noflei- 
gnrurs  les  Prélats  abfolvent  des  cas  &  cenfu- 
rcs  réferv^cs  au  Pape  ,  lorfqu'il  y  a  du  doute; 
&:  elle  prouve  cgaleir.ent  que  dans  le  doute 
tout  Confefleur  peut  abfoudre  des  cas  &  des 
cenfures  réfcrvéès  aux  Evêques, 
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Enfin  la  cioificme  railon  ell  le  grand,  nom- 
bre d'Auteurs,  tant  anciens  que  nouveaux  ,  qui 
font  dans  ce  lentiment;  car  il  y  en  a  peu  qui 
enfeignent  le  contraire.  Refpondeo  ,  dit  iMazu- 
chel ,  ProfefTeur  de  Milan  ,  dans  le  Livre  qu'il 
dédia  au  Pape  Alexandre  VII  ,  pecca:um  in 
dublo  non  ejfe  rejervatum  ,  15*  confequenîer 
Confejfarium  inferiorem  dubituntem  de  referva~ 
tione  pojfe  ah  illo  abfoLvere.  Et  ratio  eji  quia, 
cum  refervatio  f.t  odlofa.  ,  Jlriéîè  ejl  accipienda. 
C  rejîringenda  ad  cafus  certos  ,  non  vero  ad 
duhio  s. 

L'Auteur  des  Conférences  d'Angers,  qui  eft 
de  ce  fentiment ,  avertit  fort  fagement  les  Qon- 
feffeurs  de  confuker  leurs  Evêques  ,  s'ils  le 
peuvent  commodément  ,  lorfqu'ils  ont  des 
doutes  fur  le  Droit  ,  parce  que  l'interpréta- 
tion de  la  loi  appartient  à  celui  qui  l'a  por- 
tée; &  que  s'ils  ne  peuvent  confuker  leurs  Evê- 
ques ,  ils  doivent  confulter  d'autres  perfonnes 
habiles  &  cxpérimentccs  i  &  alors  ,  file  doute 
perfcvere  ,  ils  peuvent  donner  l'abfolution  à 
leurs  Pénitens.  lleil  fouvent  nécefTaire  que  les 
Confefleurs  fe  conlultent  fur  les  doutes  de  fait , 
de  peur  de  prendre  pour  douteux  ce  qui  ne  l'eft 
pas  :  car  fi  par  une  ignorance  ou  une  négligen- 
ce grofficre  un  ConfefTeur  donnoit  Tabloluiioa 
d'un  casréfervé  comme  douteux,  lorfqu'il  ne 
le  feroit  pas  ,  il  tromperoit  fon  Pénitent  Se 
commcttroit  un  facrilege ,  parce  que  Tabio- 
lution  feroit  invalide. 

Mortale. 

Ce  motfignific  qu'aucun  péché  n'ed  réfer- 
vé  ,  s'il  n'eft  mortel.  La  railon  eft  que  le  pé- 
ché véniel  n'étant  point  matière  néceffaire  de 
la  ConfcflTion  ,  la  rcfervc  qui  en  feroit  faite  par 
le  Supérieur  ne  pourroit  obliger  les   coupar 
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blés  de  venir  à  lui  pour  en  avoir  rabfolution- 

Ceux  donc  qui  ont  commis  quelqu'un  des 
péchés  que  ri'lvèque  s'elt  réfervé  ,  n*ont  point 
encouru  la  réferve  >  sM  s'tft  trouvé  quelque 
circonftance  qui  les  excufe  de  péché  mortel, 
comme  ,  par  exemple  ,  Tignorance  ,  Tinadvcr- 
tance  ,  îe  défaut  de  liberté  ,  la  légèreté  de  la 
matière,  Sic. 

Il  eft  à  remarquer  que  pour  un  cas  réfervé , 
il  faut  avoir  péché  mortellement  dans  Telpece 
réfervée  :  Se  qu'il  ne  fufïiroit  pas  d'avoir  pé- 
ché mortellement  à  raifon  d'une  circonftance 
accidentelle.  Ainfij  quand  le  larcin  d'une  chofe 
facrce  eft  réfervé  ,  il  ne  luffit  pas  d'avoir  dé- 
robe une  chofe  facrée  de  peu  de  valeur ,  8c  qui 
n'eft  matière  que  d'un  péché  véniel,  quoique 
en  la  dérobant  on  ait  péché  mortellement  à 
raifon  d'une  circonftance  ,  comme  du  fcanda- 
}e  ,  de  l'intention  de  dérober  beaucoup ,  ou  de 
la  mauvaife  fin  qu'on  fe  feroit  propofee.  la 
raifon  eft  que  ces  circonftances  n'étant  pas  la 
matière  de  la  réfervation  ,  elles  ne  peuvent 
faire  que  le  péché  foit  réfervé  ,  lorfqu'il  ne  l'cft 
pas  de  lui-m.ême. 

Favores  auge. 

Ces  paroles  fignifientquela  permiflion  qu'ua 
Supérieur  accorde  d'abioudre  des  cas  réfcrvés 
étant  favorable  j  elle  peut  s'interpréter  félon 
la  plus  grande  étendue  des  termes.  Ainfi,  lorf- 
que  la  permiiflion  e4l  pour  tous  les  Paroiftîens  , 
les  Paroiflîennes  s'y  trouvent  comprifes  ,  & 
elle  fe  doit  expliquer  non-feulement  des  per- 
fonnes  qui  ont  un  don.icile  acquis  dans  la 
Paroiffe  ,  mais  aulTi  de  toutes  les  perfonnes 
qui  fe  trouvant  dans  le  lieu  pou-  quelqu'af- 
faire  ,  peuvent  y  recevoir  les  Sacrcmens  ,  par- 
ce qu'ails  font  eu  quelque  façon  ParoilEcns  ^ 
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&   que  le    mot  de   Paroififien   les  rcafernie. 
La  Permillîon  d'abfoudreds  quelque  cas  ri- 
fervé  peut  s'étendre  à  d'autres  cas  aufli  réferve's 
commis  avant  le  pcrmilfion  obtwiue  ,  &c  donc 
on  n'a  point  parlé  au  Supérieur  par  ignorance; 
ou  inadvertance ,  parce  que  le   Supérieur  elt 
cenféconfentir  qu'on  en  donne  rabfolution  ;de 
même  qu'en  accordant  l'abfolution  des  cas  ré- 
fervés  qu'on  lui  a  confelTés ,  il  eft  cenfé  avoir  in- 
tention d'abfoudrc  de  ceux  qu'on  a  omis  inno- 
cemment. Mais  il  n'eft  pas  sur  de  fuivre  le  (en- 
timent  de  quelques  Auteurs  qui  croient  qu'il 
ei\  permis  d'étendre  la  permifîlon  à  d'autres  cas 
commis  depuis  qu'elle  a  été  obtenue  j  car  le  Su- 
périeur n'eft  pas  cenfé  donner  permifTion  d'en 
abfoudre  ,  lorfqu'un  ConfefTour  a  obtenu  per- 
miHion  d'abfoudre  une  perfonne  Qi^ia  des  cas 
réfervds ,  fans  avoir  expliqué  les  eipeces  de  c.:* 
ni  leur  nombre  ;  il  peut  abfoudre  de  tous  ceux 
qu'elle  aura  commis  ,  à  h  fin  delà  Confeilion, 
quoiqu'elle  en  ait  commis  quelques-uns  depuis 
la  permifTion  obtenue  ;  parce  que  cette  permif- 
f]on  tombe  diredlcment  fur  la  perfonne ,  &  n'ed 
limitée  à  aucun  cas.  Quand  on  demande  permif- 
Tion d'abloudredecasréfervés,ilfaut  la  deman- 
der auffi  pour  tous  ceux  qui  fe  trouveront  dans 
le  temps  que  l'abfolution  fera  donnée.  Parce 
moyen  on  prévient  toutes  les  difficultés. 
•O^ium  firinge. 
Ces  mots  fignifient  que  la  réfervation  des 
cas  fe  doit  expliquer  dans  le  fcns  le  plus  étroit, 
6c  par  confcquent  dans  le  fens  propre  &:  natu- 
rel des  termes  Ainfi,  dans  cette  matière,  le  mot 
de  perc  ne  s'entend  que  du  père  naturel ,  8c  ne 
fe  doit  ^loint  étendre  aux  beaux-peres  ,  ni  aux 
pères  a  loptifs. 
Il  y  a  cependaacdcux  circonftances  dans  îcC 
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quelles  il  faut  expliquer  les  cas   réfcrvés  dans 
un  fens  différent  du  fens  propre  &:  naturel  des 
termes.  La  première  eft  ,  lorfque  les  termes  ont 
un  fens  ufuel  différent  du  naturel ,  comme  Tont 
les  mots  de  cenfure  ,  de  Sacremens ,  de  Bénéfi- 
ce &  d'autres  femblables  que  les  Théologiens 
prennent  dans  un  fens  qui  diffère  de  leur  fignifi- 
cation  naturelle.  Car  en  matière  de  cas  réfervés 
on  préfère  le  fens  ufuel  &  ordinaire  des  ter- 
mes à  leur  fens  naturel.  La  féconde  circonflan- 
ce  eft  ,  lorfqu^en  prenant  les  termes  dans  leur 
fens  propre  ,  ils  auroient  une  fignification  inu- 
tile ou  contraire  au  bon  fens^,t)u  à  une  autre 
loi  :    car  alors  on  doit  fuppofer  que  Vintention 
du  I  égiflateur    n'eft   pas  que  Ton  prenne  fcs 
termes  dans  leur  fens  propre.  Il  faut  donc  le» 
expliquer  dans  un  autre  fens  le  plus  conforme 
qu'il  fe  pourra  à  fon  intention  ,  autant  qu'on 
le  pourr.a  connoître  par  ce  qui  précède  ,  &  ce 
qui  fuit  dans  le  Statut,  &  par  les  autres  circoni- 
tances. 

Graffius  enfeigne  qu'il  faut  expliquer  les  cas 
réfervés  avec  extenfion  d'un  cas  à  un  autre  ,cn 
trois  rencontres  ;  la  première  ,  quand  la  rc- 
fervation  eft  faite  pour  le  bien  public.  Quanio 
continet  publicam  utilitctem  :  nam  îiinc  iicen~ 
dd  ejl  favorubilis  potiùs  quàm  odiofa  ,  quo  cafu 
valet  argumentum  àjimili.  La  féconde  ,  quand 
elle  eft  faite  en  faveur  de  TEglife.  Quando  con^ 
'rifiet  favorem  ecclejîajlicùr-  ,  quij.  tune  largo 
modo  inierpretj.,1  ,  fS^  extendi  dcbet  in.  .iHuni 
cjfum  etiam  ex  identitaîe  rationls.  Latroilieme  " 
eft  ,  quand  elle  eft  faite  pour  le  bien  des  am^s. 
Quundo  continet  favorem  animarum  :  quia  tune 
conjîitutio  fccnalis  débet  Largo  modo  int er f re- 
tari ,  ut  vitentur  pericula  animarum.  Quare 
cum  refervatio  cafuum  ficri  dtbeatjuxta  Conci- 
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lium  Trid.  deatrocloribus  dcUdis ,ea profond  eX' 
tendenda  e(l  adcafusJimiLes  ,  ubi  ejl  eadem  ratio. 
Mais  cette  dodlrine  n'cft  pas  fuivie  ,  non  plus 
que  celle  d'un  Auteur  plus  récent  qui  a  cru  que 
quand  un  Evêque  exprime  la  raifon  qui  le  por- 
te à  réferver  un  cas  ,  on  en  doit  étendre  la  ré- 
fervation  à  tous  les  autres  péchés  que  la  même 
raifon  porteroit  à  réferver.  On  s'en  tient  com- 
munément à  cette  règle  enfeignée  par  Janua- 
rius  ,  dont  voici  les  paroles  :  Refervatio  pracep- 
ta  ptr  le^ern  propriè  pœn.a  ejl  ....  ideo  non  fie 
extenjio  de  cafu  adcafum  9  nec  à  JlmiLi  ,  nec  ab 
aquipolUntiy  nec  à  majoritate  rationis.  Réfoluf, 
I.  n.  3.  L'Auteur  des  Conférences  d'Angers 
enfeignela  même  chofe  dans  fon  fécond  Tome 
delà  Pénitence  ,  page  51.  en  ces  termes: 
,,  Comme  la  réferve  eli  eenfée  une  chofe  odieu- 
,y  fe  ,  on  ne  doit  pas  l'étendre  par  des  parités  , 
,,  de  raifon,  par  des  argumsns  à  fimili  ou  à 
3,  majori.y. 

Il  elt  à  remarquer  que  les  termes  y?  quis ,  ou 
quifquLSy  en  matière  de  cas  réfervés,  compren- 
nent non-feulement  les  hommes ,  mais  aufllles 
femmes  dans  les  chofes  qui  font  communes  aux 
deux  fexes.  C'ert  pour  cela  qu'elles  font  com- 
prifes  dans  le  Chapitre  fi  quis  juadente  diubolo. 
Mais  fi  le  cas  ne  convient  pas  aux  femmes,  elles 
ne  font  pas  comprifes  dans  le  terme  >r  quis.  Par 
exemple  ,  elles  n'y  font  pas  comprifes  danscec 
article  des  cas  réfervés  duDiocelede  Senlis.  Si 
cinsy  vivent e  uxore  ,  aliain  diixerir,  parce  qu'il 
n'y  a  que  l'homme  qui  puifTe  époufer  une 
femme. 

j4  potiori  ratio  nulla  efi. 

Ceci  fignifie  que  quand  on  voit  un  cas  réfer- 
ve ,  on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'un  autre  cas 
plus  énorme  folt  aulîi  réfcrvé.  La  raifon  ert  que 
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la  réfervation  des  cas  dépend  de  la  volonté  des 
Supérieurs. 

Il  faut  excepter  de  cette  régie  les  cas  plus 
griefs ,  qui  renferment  toute  la  malice  des  moins 
griefs  cxprefTément  réfervés ,  comme  Tadultere 
&  Tincerte  renferment  la  malice  delà  fornica- 
tion ,  &  la  rapine  renferme  la  malice  du  larcin^ 
car  alors  fi  le  moindre  péché  eft  réfervé  ,  le 
plus  grand  le  fera  aufll.  Mais  fi  le  plus  grief  ne 
contient  pas  toute  la  malice  du  moins  énorme  , 
il  ne  fera  pas  réfervé  avec  lui  ;  c'eft  pour  cette 
railon  que  dans  les  lieux  où  la  fornication  com- 
mife  dans  un  lieu  faint  eft  rérervée,rincefte8ç 
.l'adultère  commis  dans  le  même  lieu  font  auffi 
cenfc^  réfervés  ,  parce  qu'ils  contiennent  toute 
la  malice  de  la  fornication  ;  mais  i\  on  avoit  ré- 
fervé l'adultère  commis  dans  un  lieu  faine  ^ 
î'incefte  qui  n'en  contient  pas  toute  la  malice  ne 
feroit  pas  réfervé. 
JhTas  annos  habeat  bis  feptem  )  ^famina  bis  fex. 

Tout  le  monde  convient  que  les  Evêques 
peuvent  fe  réferver  des  péchés  commis  avant 
l'âge  de  puberté  ,'  mais  parce  que  ce  n*eil  pas 
l'ufage  ,  tout  Prêîrc  peut  abfcudre  des  cas  qui 
leur  font  réfervés  ,  quand  ils  ont  été  commis 
avant  l'âge  de  puberté ,  lors  même  qu'on  ne 
les  confefie  qu'après  cet  âge  ,  à  moins  que  TE- 
vêque  n'ait  exprefTcment  marqué  que  fon  inten- 
tion eft  de  s'en  réferver  l'abfolution. 

Le  péché  àe%  impubères  jui  auroient  mis  la 
mainlur  des  Clercs  ou  des  Religieux,  eit  ré- 
fervé à  TEvcque ,  félon  le  Chapitre  dernier.  De 
fent.  excom.  Quelques  Auteurs  croient  que  cet- 
te  réfervé  doit  s'étendre  aux  autres  cas  réfervés 
au  Pape,  commis  avant  la  puberté;  mais  ccfen- 
timent  paroît  contraire  à  la  régie  ,  Odia  funt 
rejlringendii^ 
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Solvo  m.inda.ntts  ^  qiiando  non  jura  refervaiir. 
Un  Auteur  de  réputation  a  écrit ,  que  quand 
le  Supérieur  s'exprime  en  cette  manière,  fi  qitls 
hUfp/iemaverityCeiix  qui  ont  commande  ou  con- 
feiilé  le  P'ichi,  ne  font  point  compris  dans  la 
réferve  ;  mais  qu'ils  y  font  compris  en  nom- 
mant fimplement  le  péché  ,  comme,  par  exem- 
ple ,  en  difant  Blaf/hemia  ,  aduLterium  tS'c. 
Cette  diftin(5lton  n'eft  point  fuivie  par  les  au- 
tres Cafuiltes.  Ainfi  on  peuts"'en  t:nir  à  la  let- 
tre de  la  règle  ,  à  moins  qle  TEveque  n'ait  ex- 
preiïcraent  fait  mention  de  ceux  qui  ont  doruié 
ordre  ou  confeil  aux  coupables. 

Quand  la  réfervation  fait  mention  de  ceux 
qui  n'ont  pas  empêché  de  commettre  le  crime 
lorfqu'ils  l'ont  pu  ,  quelques  Auteurs  enfei- 
gncnt  qu'elle  doit  s'expliquer  non-feulement 
de  ceux  qui  font  obligés  par  office  d'empêchec 
le  mal,  mais  aufll  de  ceux  qui  y  font  obligés 
par  charité.  Le  fentiment  contraire  eft  foutenu 
par  les  Auteurs  de  la  glofe ,  fur  le  Chapitre 
Qua/ine  ,  de  Jcnc.  exe.  il  eft  plus  commun  6c 
plus  probable. 

AUTRES      REGLES. 
L   Refervatio  cafuum  inteLligitur  de  aâibus 
itxterieribus  ctim   effddu. 
Selon  cette  règle  ,  quand   l'aélion  réfervée 
tend  d'clL-mêmc  à  produire  quelqu'effet  ,    fi 
IVffcc  Bc  s'cft  pas  enfuivi  ,  on  n'a  pas  encou- 
ru la  rcferve,à  moms  que  TEvêque  n'ait  expref- 
fcmcnt  marqué  qu'»l  fe  réferve  les  fimpLs  ef- 
forts. (7c(l  pour  cela  que  quand  la  divination 
frA  réfervée ,  il  ne  fuflit  pas  pour  le  cas  réferve 
d'avoir  fait  tout  ce  qui  eft  prcfcrit  par  Tart  ; 
Rjais  il  faut  que  Teffet  fe  foie  enfuivi ,  &  que 
l'on  ait  eu  rcponfe  du  démon.  Il  faut  pareil- 
lement que  l'effet  fc  foit  enfuivi  pour  les  cas 
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réfervés  de  maléfice  ,  d'empoifonnemens ,  &c. 
Quia  Licet  crlmen  maleficil  commiferint ,  tS* 
confequenter  f-ravicer  peccaverint  ,  non  incur- 
nint  in  hune  cafum  refervatum  ,  cum  refervatio 
intelligatur  de  aiiibus  exterioribus  fecuto  effiC' 
tu.  Chapcaville  ,  p.  2  ,  c.  7,  y.  2  ,  a2.  j. 

II.  Indefinita  locutio  generaliter  ejl  accipienda» 

C'eft-à-dire ,  que  les  termes  mis  indéfiniment 
fe  doivent  prendre  dans  une  fignification  géné- 
rale. Par  exemple ,  il  mot  incejlc-,  mis  feul ,  fe 
prend  pour  tout  incefte  jufqu'*aa  quatrième  de- 
gré inclulivement.  I.a  divination  mife  indéfini- 
ment fe  prend  pour  toute  efpece  de  divination, 

III.    Ceneralis    Locutio     rejlringitur  per 
Jpecialem  determinationem. 

Cette  règle  nous  apprend  que  lorfqu'après  un 
terme  mis  en  général ,  on  a  fpécific  quelques- 
unes  des  efpeces  que  ce  terme  renferme ,  il  n'y 
a  que  les  efpeces  détaillées  qui  foient  rcfervées. 

C'eil:  fur  ce  principe  que  l'Auteur  des  Confé- 
rences d'Amiens  expliquant  cet  article  des  cas 
réfervés,  Profanatio.  .  .  .  rerum  facrarum  ,  uc 
f&cro  '  jandiB  Ji.Hch.irifti(e  ,  ChriCmans,  tS"  Olei 
fanûijicati ,  dit  que  la  profanation  des  autres 
chofe.s  lacrées  ,  outre  la  fainte  Euchariilie  ,  le 
ChrôîTie  &  les  faintes  Huiles  ,  n^eil  point  réfer- 
vée  par  cet  article  ;  fur  quoi  il  eft  bon  de  faire 
attention  à  cette  remarque  de  Bonacina.  Hue 
tcmen  1  nteLligenda  funt  ,  modo  unus  cafus  ,  jeu 
unum  crimen  non  fit  pùfiium  in  is^e  tantummodo' 
exempli  gratiâjeu  exempLariter  ;  nam  fi  lex,fit 
gtneràlisy  certum  ejl  generaliter  incdli^i  dehtre 
de  omnibus  cafibus  ad  qubs  verba  Lgis  exiendi 
poJTunîjuxta  j'enjum  tf  propritîstcm  verborum. 

Fia  de  la  fecM^nde  Partie.  ' 
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CONDUITE 

DES 

CONFESSEURS. 

TROISIEME    PARTIE. 

De  la  Prudence  nécessaire 
AUX  Confesseurs. 

CHAPITRE    PRExMIER. 

J)c  la  prudence  du  Confejfcur  en  général, 

QU  E  L  Q.  u  E  fcience  que  puifle  avoir  un 
Confclfcur  ,  il  ne  pourra  jamais  rcufîîr 
dans  Ion  emploi ,  s''il  n*a  une  très- grande  pru- 
dence :  car  il  n'y  a  que  la  prudence  qui  puifTe 
lui  faire  évicer  les  périls  qui  fe  renconcrenc 
dans  Texercice  de  fa  foncSlion  ,  8c  le  mettent 
îbuvenc  en  danger  de  fe  perdre  lui-même,  dans 
le  temps  quM  veut  retirer  les  autres  du  chemin  de 
la  perdition.  Sans  la  prudence  il  commettra  de 
grandes  fautes  dans  les  confeils  5c  les  avis  qu'il 
donnera  à  fej.  Pcnitens  ;  car  pour  les  donner  à 
propos  il  faut  que  la  prudence  en  faflc  le  choix 
félon  les  diflfércntes  circonftances  .qui  fe  pré- 
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fcntcTît.  Ce fl  elle  qui  doit  appliquer  les  règles 
générales  à  tous  les  cas  particuliers  qu''ii  faut  dé- 
cider dans  le  Confeffionnal.  Oeftelle  qui  en- 
feigne  à  traiter  les  Pénitens  conformément  à 
leur  âge ,  leur  fexe  ,  leur  condition  ,  &  leurs 
difpomions.  C'eft  elle  qui  prefcrit  la  manière 
de  bien  interroger  ,  &  de  fonder  û  adroite- 
ment les  plaies  ,  que  l'on  faffe  avouer  aux 
coupables  le  mal  qu'ils  ont  fait ,  fans  leur  ap- 
prendre celui  qu'ils  ne  connoifTent  pas.  C'eft 
elle  qui  doit  appliquer  les  remèdes  convena- 
bles à  chaque  maladie  des  âmes  ,  lefquels  re- 
mèdes doivent  fou  vent  être  différens  les  uns  des 
autres  à  l'égard  des  mi:mes  maladies ,  à  caufe 
des  difpoluions  &  autres  conjon6lurcs  particu- 
lières dans  lefquclles  ot  trouve  les  pénitens. 

L'expérience  fait  conncîcre  ,  que  fans  la. 
prudence  le  meilleur  zclc  devient  indifcret,  & 
pafTeles  juftes  bornes  ,  ou  fe  change  en  affec- 
tion naturelle.  Sans  elle  ,  il  fe  fait  des  interro- 
gations pernicieufcs.  Sans  elle  j  les  ccrre^ions 
font  fouvent  trop  douces,  ou  trop  féveres  ;  les 
confeils  hors  de  propos  ;  les  remèdes  inutiles  , 
ou  quelquefois  nuifibles  ;  Us  pénitences  trop 
légères  ,  ou  trop  grandes  ;  les  sbloluiions  nul- 
les ,  ou  refufées  fans  caufe  légitime  i  les  dé- 
lordrcs  entretenus  ,  au  lieu  d'être  corrigés. 

U'n  Confefleur  que  la  prudence  ne  conduit 
point,  jettera  la  terreur  dans  les  âmes  qui  n'oRt 
befoinque  d''ctre  rafTuréc:  8c  confolées^  il  raf- 
furcra  celles  quM  devroit  effrayer  ;  il  traitera 
avec  rigueur  celles  qu'il  faut  conduire  avec 
doiJteur,  t:  au  contraire  il  ufei  a  d'une  molle 
condefcendance  crvcrs  celles -qu'il  faut  traiter 
avec  rigueur  èc  fcimeté.  Il  rendra  fcrupulcufes 
les  âmes  timorées  ,  8c  il  donnera  de  la  confian- 
ce à  des  pécheurs  endurcis  ,  qui  avaient  Tmi- 
qui:-i  comme  Tcau.  Mais 
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Mais  autant  que  la  prudence  eft  nécefTaire  à 
tout  ConfeiTeur  ,  autant  eft-il  difficile  d'expli- 
quer en  détail  les  règles  qu'elle  prefcrit.  C'efl: 
ce  qui  oblige  à  partager  ce  Chapitre  en  plu- 
fieurs  Paragraphes  ,  dont  le  premier  contien- 
dra quelques  règles  générales  ,  que  la  pruden- 
ce prefcrit  aux  ContefTeurs  ,  &  les  autres  con- 
tiendront ce  que  cette  vertu  demande  d'eux 
dans  certains  cas  particuliers. 

§.  I.  DiT  Règles  gêner iiles  que  la  pruden 
prefcrit  aux  Confcjj'curs. 

i.l^y  E  commencer  jamais  à  entendre  les 
X^  Confeflions  ,  fans  avoir  fait  quelque 
réflexion  fur  la  fainteté  &  la  grande  conféquen- 
ce  de  Tadlion  que  Ton  va  faire  ,  &  fans  avoir 
fait, du  moins  dans  fon  cœur,  quelque  prière  , 
pour  demander  à  Dieu  le  fecours  dont  on  a 
befoin. 

X.  S'humilier  fi  profondément  dans  fon  efprit 
f^  dans  fon  cœur,  félon  le  confeil  de  S  Char- 
les Borromée  ,  que  Ton  fe  croie  toujours  plus 
méchant  que  fes  pénitens. 

5  Renoncer  à  tout  eiprit  de  curiofité  ,  d'in- 
térêt,  de  vanité,  de  relpe<5t  humain.  Enfuite 
fe  tourner  vers  Dieu  ,  pour  lui  protefter  que 
l'on  ne  veut  faire  cette  fainte  fonélion  que  pour 
fa  gloire  Se  pour  le  falut  des  âmes. 

4.  Se  propofer  toujours  de  fuivre  égalemeac 
les  règles  de  fon  devoir  envers  tous  les  Péni- 
tens ,  longeant  qu'on  exerce  le  jugement  de 
Dieu  même  ,  au  Tribunal  duquel  on  n'a  aicj» 
<îgard  à  la  qualité  &  au  rang  que  les  perfûn- 
ncs  tiennent  8ans  le  monde. 

5.  Recevoir  tous  ceux  qui  fe  préfententavec 
im  vifage  ferein  ,  gracieux  6c  'affable  ,  les 
écoutant  chacun  à  fon  rang  ,  fans  nréférer  les 
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uns  aux  autres  ,  fi  ce  n'elt  les  perfonnes  infir- 
mes on  incommodées  ,  des  femmes  enceinces, 
des  ferviteurs  ou  lervances  qui  n'onc  pas  le 
temps  d' attendre  après  les  autres.  Mais  il  faut 
faire  ceci  avec  difcretion  ,  pour  ne  point  faire 
de  peine  à  ceux  qui  écoient  avant  eux,  leur  fai- 
fant  connoUre ,  s'il  eft  befoin ,  la  raifon  que 
Ton  a  d'en  ufer  de  la  forte. 

6.  Se  fouvenir  qu'on  doit  avoir  pour  Tes  Pc- 
nitens  un  cœur  vraiment  pa^|h:iel  8c  plein  de 
chari:é  ,  pour  fupporter  avec  patience  leur 
ignorance  ,  leur  grolfifreté,  &:  leurs  autres  im- 
perfections i  pour  leur  parler  avec  bonté  ,  fans 
néanmoins  les  flatter ,  Se  pour  faire  en  forte 
qu'ils  s'en  retournent  contens  &  éditiés. 

7.  Se  garder  beaucoup  delà  faulTe  charité', 
qui  confille  dans  une  atFcclion  humaine  Se  fen- 
fuellc  ,  qui  porte  à  ufer  d'une  molle  condef- 
cendancc  envers  les  pénitcns  ,  5c  à  embraffer 
en  faveur  de  leurs  palfions  ,  des  opinions  relâ- 
chées. Elle  rend  aulfi  un  (.'onfefTeur  trop  fami- 
lier avec  ceux  qu'il  confeife  ,  foit  dans  le  Con- 
fefiionnil  ,  ou  au  dehors  ^  Se  cette  familiarité 
ne  manque  pas  d'avoir  des  fuites  funeftes  pour 
les  Confeffeurs  Se  les  Pénicens. 

8.  Si  on  fc  fent  plus  d'inclination  à  confef- 
fer  des. perfonnes  du  lexe  que  des  hommes  , y 
renoncer  de  tout  fon  cœur ,  Se  tâcher  de  la  dé- 
truire en  la  mortinant  géncrcuiemcnc  ,  Se  pen- 
fant  qu'on  doit  fe  mettre  bien  au  deiTus  de  tou- 
tes les  affeclions  naturelles  ,  quand  il  s'agit  de 
faire  une  fondion  fi  fainte  Se  fi  divine. 

9.  N'entendre  les  confcfïïons  que  dans  l'E- 
o'nfe  ,  hors  le  cas  de  la  maladie  des  pénitens  , 
ou  par  permilTion  j  Se  fe  mettre  toujours  dans 
1?  ConfefllDnnal,  ou  ,  fi  on  eft  obligé  de  fc 
fervir  d'un  autre  liège  ,  le  placer  dans  un  lien 
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d^'où  Ton  piiiflectre  vu  de  tout  le  monde,  2^:  ja- 
mais dans  un  coin  oblcur  de  quelque  Chapel- 
le ,  ni  dans  h  Sacrillie ,  fi  ce  n'eil  qu'on  y  foie 
obligé  pour  entendre  quelque  perfonne  fourde. 
lo.  S'il  e\\  h  malin  ou  11  tard  qu'on  ne  voie 
pas  facilement  dans  TEglife  ,  avoir  une  bougie 
allumée  devant  le  Confefiicnnàl.  L'omiflioii 
de  ces  précautions  a  été  quelquefois  très-fu- 
nefte  aux  Confefleurs  &  aux  Pénitens  i  c'eft 
pourquoi  les  ConfefTeurs  qui  dcfireront  confer- 
ver  la  pureté  de  leur  ame  devant  Dieu  ,  &  une 
bonne  réputation  devant  le  monde  ,  Se  en  mê- 
me temps  éviter  les  pièges  qu'on  pourroiileuf 
drcffer  ,  feront  très  -  exacfls  à  ne  ^es  jamais 
om.ettre., 

1 1 .  Etre  toujours  en  habit  décent ,  confor- 
mément à  Ion  état.  Etre  affis  &  non  debout, 
8c  tenir  le  rcfte  du  corps  dans  une  pofl:ure  mo- 
de lie  <Sc  bicnféance,  couvrant  Ton  vifs ge  d'un 
mouchoir  ,  8c  s'abi^cnant  de  porter  les  yeux 
iur  ceux  qui  font  autour  du  Confeflionnal ,  Se 
de  regarder  en  face  ceux  que  Ton  confefTe. 

11.  Comme  le  fecrct  fe  viole  par  les  gelies 
auffi-bien  que  par  les  paroles  ,  le  Confeneur 
ne  doit  jamais  parler  plus  haut  en  un  temps 
qu'en  l'autre  ;  &  ildo:t  toujours  parler  fi  bas  , 
qu'il  ne  p  uiffc  être  entendu  de  ceux  qui  lonc 
proches.  Il  doit  pareillement  fe  donner  de  gar- 
de de  faire  jamais  de  gelles  ni  de  mcuvemens 
qui  puiiïcnt  faire  cunnoître  qu'il  s'ennuye , 
quil  ell  mécontent,  ou  qu'il  a  horreur  des 
péchés  du  Pén  tent. 

15.  N'entreprendre  point  de  confefler  des 
perfonncs  qui  font  d'un  état  ou  d'une  vacation 
dont  on  ne  connoît  pas  affcz  les  obligations  ^ 
fans  s'en  être  inlhuit  auparavant. 

14.  Si  on  n'a  pas  le  pouvoir  de  ronfefTer 
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toutes  fortes  de  perfonncs  ,  examiner  d'abord 
il  les  pénitens  qui  fe  prcfentcr.t  ,  ne  font  point 
de  ceux  qu'on  n*a  pas  le  pouvoir  d'entendre. 

1 5.  Quelque  foule  de  pénitens  qui  puifTe  fe 
préfenter  ,  ne  fe  hâter  jamais  d'une  manière  à 
les  empêcher  de  dire  tout  ce  qu'ils  veulent  , 
ou  à  faire  imparfaitement  une  a6lion  de  fi  gran- 
de confcqucnce  ,  de  laquelle  dépend  le  repos 
6c  la  tranqjillité  des  confciences. 

16.  Quand  il  fe  prcfente  quelque  pénitent 
que  Ton  conncîc  engage  dans  une  pratique  ou 
affaire  ,  pour  laquelle  on  ne  peut  lui  donner 
l'ablolution  .  il  faut  lui  en  parler  avant  que  de 
commencer  fa  confeiTion  ,  &  l'obliger  de  fe 
réduire  à  fon  devoir  ,  de  peur  que  s'il  ne  le 
vouloir  pas  faire ,  il  ne  fe  plaignît  du  Prêtre 
qui  auroit  entendu  fa  confclTion  ,  fans  l'avertir 
auparavant  d'une  chofe  pour  laquelle  il  avoit 
delfein  de  lui  refufer  l'ablolution. 

1 7 .  Les  ContelTeurs  dois^ent  éviter ,  autant 
cu'ils  le  peuvent ,  de  faire  par  eux-mêmes  des 
a'umônes  à  leurs  pénitens  dont  ils  cannoifTent 
la  pauvreté,  de  peur  d'être  caufe  qu'ils  ne  vien- 
nent à  confefle  que  pour  s'atcirer  des  charités  , 
&.  fans  avoir  les  difpofitions  néceiïaires. 

§.  II.  Du   Commencement  de  la  ConfeJJlon  ,    if 
de  V examen  des  Fe'nitens. 

P Rendre  gcirde  fi  les  Pénitens  s'approchent 
avec  la  modeliie  convenable  ,  s'ils  fe  pla- 
cent comme  il  faut ,  ne  1^  tournant  point  le  vi- 
fage  vers  le  Confellcur  ,  mais  à  côté  ,  &  fans 
s'approcher  trop  près  de  lui ,  fur-tout  fi  ce  font 
des  perfonnes  du  fexe. 

Remarquer  s'ils  font  le  ligne  de  la  croix  , 
s"'ils  demandent  la  bénédidlion  ,  &  s'ils  difent 
biçn  leur  Confiteor  ,  afin  de  les  avertir  de  ce 
qu'ils  omettroient. 
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Après  que  les  pénitens  ont  die  le  Confiieor 
jufques  à  mca.  «r^Z/J,  leur  demander  le  temps  de 
leur  dernière  confedion  j  s'ils  n'y  ont  rien  omis  , 
s'ils  ont  reçu  l'abrclution  ;  s'ils  ont  fait  la  péni- 
tence &  les  autres  chofes  qui  leur  y  ont  été  en- 
jointes. Quand  on  doute  s'ils  favent  leurs  priè- 
res, il  faut ,  félon  S.  Charles  ,  les  leur  faire  ré- 
citer ,  &  s'il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ne  favent 
pas  leur  Catéchifrne  ,  il  faut  les  interroger  fur 
ce  qu'ils  font  obligés  de  favoir. 

Demander  à  ceux  qui  changent  de  Confef- 
feur ,  8i  que  l'on  n'a  point  encore  entendus  , 
s'ils  ne  connoilTent  point  quelque  défauts  dans 
leurs  précédentes  confeifions. 

S'il  fe  trouve  quelque  défaut  dans  les  précé- 
dentes confeifions ,  examiner  fi  ce  défaut  e(i 
efTentiel  Se  oblige  à  les  recomm.encer.  Après 
aroir  appris  un  défaut ,  il  faut  dcm.ander  s'il 
n'y  en  a  point  d'auires ,  car  fouvent  il  s'en 
trouve  plufieurs.  S'U  y  en  a  d'cfTenticls,  il  faut 
avertir  le  pénitent  de  la  nullité  de  fes  confef- 
fions  ,  Si  des  facnleges  qu'il  a  commis,  quand 
le  défaut  eli  venu  de  fa  faute.  Lui  dire  enfuitc 
qu'il  eli  obligé  de  recommiencer  toutes  les 
confelTions  qu'il  a  mal  faites  ,  à  moins  qu'il  ne 
retournât  au  m.ême  Confeffeur  auquel  il  a  fait 
toutes  les  mauvaifes  confciîlons.  Car  en  fecon- 
feffant  à  lui ,  il  ne  feroit  pas  obligé  de  répéter 
les  péchés  qu'il  lui  a  déclarés  ,  mais  feule- 
ment de  fuppléer  ce  qui  manqueroit  à  fes  con- 
fcfTions. 

Quand  on  trouve  des  pénitens  qui  ont  be- 
foin  de  recoramencer  des  confelTions  faites  à 
d'autres  Prêtres ,  il  eft  fouvent  à  propos  de 
commencer  p.ir  les  faire  s'accufer  des  péchés 
commis  depuis  leur  dernière  confeflîon  ,pour 
voir  s'iis  for.c  a^-aelkmeni  difoofés  à  recevoir 
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l'ablblution  ;  (^  lorfqu'ils  n'y  font  pas  difpo-. 
fés  ,  il  faut  les  y  préparer  avant  que  de  leur 
faire  répéter  leur  confefTion.  Car  s^ils  ne  fe 
nctteit  pas  en  état  d'être  ablous  ,  il  eft  inutile 
de  recommencer  les  anciennes  confefîîons. 

Lorfqu'on  connoîtdéja  les  pénitens,  &  qu'il 
n'y  a  aucune  des  difficultés  précédentes  ,  on 
commence  d'abord  par  leur  donner  la  bénédic- 
tion, &  entendre  leur  confellion  ,  fans  pren- 
dre garde  à  autre  chofe  qu'au  temps  de  la  dcr- 
iiiere  confeflion. 

rifaut  lailTer  les  pénitens  s'accufereux-mè- 
ïîies  5  fi  ce  n'ert  que  l'on  demande  le  nombre 
ties  jéchés  dont  ils  s'accufent  ,  ou  quelqu'au- 
tre  circonflance  qu'on  croie  qu'ils  omettent. 
Car  en  les  interrompant  pour  leur  demander 
d'autres  fortes  de  péchés  ,  on  trouble  leur  mé- 
moire &c  on  leur  fait  oublier  une  partie  de  ce 
qu'ils  avoient  à  dire. 

Quand  on  prévoit  que  la  ccnfcffion  ne  fera 
pas  longue  j  on  peut  atcendre  jufqucs  à  la  fia 
pour  examiner  le  nombre  ^  les  circonftances 
que  les  pénitens  peuvent   omettre. 

Ceux  à  qui  un  autre  ConfefTeur  a  refufé 
l'ubfolution  ,  doivent  lui  ê:re  renvoyés  ,  s'il 
li'y  a  raifon  évidente  de  les  entendre. 

Quand  on  trouve  des  pénitens  qui  n*ont 
point  examiné  leur  confcience  ,  fi  c'cft  par  fim- 
plicité  ,  il  faut  les  examiner  avec  charité  ,  8c 
enfuite  leur  propofer  quelques  motifs  de  con- 
trition proportionnés  à  leur  capacité  ;  &  fi  on 
n'cfpere  pas  qu'ils  s'examinent  m.ieux  en  leur 
particulier,  &  qu'on  les  voie  fuff.fammcntdif 
pofés,  il  faut  leur  donner  l'abrclution.  Quant 
à  ceux  qui  ne  fe  font  pas  examinés  par  leur  fau- 
tc  y  étant  capables  de  le  faire  ,  il  faut  les  ren- 
voyer faire  leur  examen  8c  tâcher  de'lcs  engager 
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à  faire  tous  les  foirs  l'examen  de  la  joLirnée  ^ 
pour  y  marquer  foigneufemcnt  les  péchés 
qu'ils  auront  commis ,  afin  de  ne  les  pas  ou- 
blier ,&:  de  s'en  accufer  lorfqa'ils  viendront  à 
confclfe.  Mais  avant  que  de  les  renvoyer,  il  eft 
bon  de  les  ir.terroger  fur  ce  qu'ils  peuvenc 
avoir  fait  de  plus  confidérable  ,  peur  voir  s'ils 
ne  font  point  dans  de  mauvaifes  habitudes  , 
dans  quelqu'occafion  prochaine,  obligés  à  quel- 
que r  jllitution,  &c.  afin  qu'ils  fatisfafTent  a  ce- 
la avant  que  de  revenir  achever  leur  confefïlon. 
Que  s'ils  ne  favent  pas  s'examiner ,  il  faut  leur 
en  apprendre  la  méthode  avec  bonté  &  douceur. 

Rien  n'eft  plus  utile  que  de  porter  ceux  qui 
fe  confefTent  rarement ,  à  faire  tous  les  Di- 
manches l'examen  des  péchés  de  la  femaine  , 
pour  en  demander  pardon  à  Dieu  pendant  îa 
Mefî'e,  ^c  à  faire  quelque  prière  pojr  en  obte- 
nir la  rémilfion  ,  ^  pwur  demander  à  Dieu  la 
grâce  de  bfen  paffer  la  femaine  fui  va  nie. 

Il  faut  régulièrement  donner  quelques  jours 
pour  s'examiner  ^c  entrer  dans  des  fentimcns 
de  conirition,  à  ceux  qu'on  oblige  de  recom- 
mencer quelque  confellion  ,  à  moins  qu'ils  ne 
l'aient  fait  d'avance.  Mais  quand  ils  font  en 
péril  de  mon ,  ou  fur  le  point  d'y  être,  01  que 
le  ConfelTeur  doit  s'ablenter  ,  ^  qu'il  eft  à 
craindre  qu:  les  pcnitens  n'aient  pas  aflcz  de 
liberté  avec  d'autres  ConfefTeurs  ,  alors  ,  après 
les  avoir  examinés  du  mieux  qu'il  eft  poflible  , 
fi  on  les  voit  fuffifan;m.ent  diipofés,  on  peut 
bur  donner  Tabf'jlution  ,  leur  enjoignant  de 
s'examiner  encore  plus  foigneufemcnt,  te  de' 
s^accufer  à  la  prochaine  confolfion  des  péchés 
dont  ils  fe  fouvien iront. 

Si  un  pénitent  s'accufe  d'avoir  cclc  quelque 
péché  vcnicl ,    ou  d'avoir  fan    q'»clji'a»jtre 
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légère  faute  dans  une  confelHon  prc'cddente  ,  il 
faut  lui  demander  s'ilcroyoit  que  cela  rendît  fa 
confefllon  facrilege  :  car  s'il  le  croyoit,  ou  rriê- 
me  s'il  en  doutoit  ,  fa  confellion  ayant  été  vé- 
ritablement facrilege,  il  eft  obligé  delà  re- 
commencer, à  moins  que  fon  doute  ne  vînt  de 
fcrupules. 

Ceux  qui  n'ont  pas  fait  par  leur  faute  les  pé- 
nitences qui  leur  avoient  cté  impofces,  au  d'au- 
tres chofes  auxquelles  ils  font  obligés,  8c  qu'ils 
avoient  promis  de  faire  ,  doivent  être  ordinai- 
rement diiFérés  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  entière- 
ment fatisfâit.  On  peut  néanmoins  ,  s'ils  le  dé- 
firent, entendre  leur  confclTion,  après  les  avoir 
avertis  qu'ils  n'auront  pas  Tabfolution. 

Quand  un  ConfefTcur  eîi  obligé  d'examiner 
fes  pénitcns  ^  il  doit  obfervcr  trois  chofes  prin- 
cipales. La  première  ell  de  ne  les  examiner 
que  fur  les  péchés  où  ceux  de  leur  condition 
tombent  ordinairement.  La  féconde  ,  de  ^-^ren- 
drc  garde  qu'entrant  dans  un  trop  grand  détail, 
il  ne  leur  faiïe  connoîcre  le  mal  qu'ils  ne  con- 
noilfent  pas.  Latroifieme,  de  ne  point  trop  ap- 
profondir les  circonrtances  des  péchés  commis 
contre  la  chafteté  ,  de  peur  que  la  trop  longue 
attention  à  ces  péchés ,  ne  foit  un  fujct  de  ten- 
tation à  lui  8c  à  fes  pénitens.  Cette  raifon,  tirée 
de  S.  Thomas,  a  paru  fi  forte  à  S.  Charles  Bo- 
romée  ,  qu'il  recommande  à  tous  les  Confef- 
feurs  de  n'exiger  autre  choie  de  leurs  pénitens 
finon  qu'ils  s'accufentdes  circonllances  qui  font 
changer  d'efpece  à  cet  infâme  péché  ,  ou  qui 
l'agrandiffent  confidérablem.ent.  Iraque  cLih  in 
lis  jfeciem  peccati  (S"  circumjlj.ntias  ,  qua  mul^ 
ti/m  pragr^vant  illud  ^  fj.tis  inîctLexeric  ,  uL- 
zerius  nlhiljiudcat  inquirère.  A  quoi  le  célèbre 
Navarre  ajouté,  qu'il  ne  faut    janKils  inter- 
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roger  les  pénitens  fur  la  manière  dont  ils  ont 
commis  ce  péché  ,  ni  fur  les  chofes  qui  fe  fonc 
pafTées  devant  Se  après. 

C'eft  principalement  à  caufe  du  péril  où  ce 
fale  péché  expofe  les  Confelfeurs,  que  S.  Char- 
les avertit  de  ne  jamais  aller  au  ConfefTionnal , 
fans  avoir  demandé  à  Dieu  les  lumières  Se  les 
grâces  dont  on  a  befoin  pour  ne  fe  pas  fouiller 
dansle  temps  qu'on  travaille  à  purifier  les  autres 
de  leurs  fouillures.  Voici  les  paroles  de  ce  grand 
Saint:  Qui^  in  hujus  Sacramenù  Lr^tidiioiiô 
muUainveniuniur  pericula.  ^  ne  jcilicet  errent  in 
variis  quœjîionibus  CT  oblis-^^ionibus  décident 
dis  }  qiae  in  ilLud  forum  veniunt  ,  veL  abfolu- 
tionis  grutiam  reipsâ  indi^nis  impertiant  ;  vel 
dliquo  modo  animam  ftium  inquinent  y  dà/n 
muLtorum  inquinj.menta.  &  fœditdtes  audire  ne- 
cejfj.rium  eji.  Numquam  ud  cuncum  hoc  officium 
jefe  Confejfizrius  accin^at ,  quin  prias brd\i  ali- 
quâ  cratione  lucem  à  Domino  petat  ,  ut  non 
joliim  in  nuLLj.m  reprelienfionem  vel  errorem  in- 
cidat^verùm  iiLiorum  fordcs  fie abjler'^erevaleat^ 
ut  fe  ipfe  non  polluât  .  .  .  Hub^ant  i-^itur  fin- 
guli  Confejfarii  verficulos  ilLius  Ffulm,  50.... 
Mt  éZntequam  Lonfejftones  agj^rjdiantur^  legant. 

Cor  mundum  créa  in  me  ,  Deus  :  C5*  Spiritun 
recîum  innovj.  in  vifceribus  meis. 

Ne  prcji:ias  me   à  facie  tua ,    tS"  Spiritum 
funiîuni  tuum  ne  aufcras  à  mi. 

Reddi  niiht  Leiiiiam  fdlutaris  tui  ,  if  Jpiri- 
tu  principuli  confirma  me. 

Docebo  iniquos  vias  tuas  y  U*  impii  ad  te 
convertentur. 

Libéra  me  de  fanguinibus  ,  Deus  y  Deus  fa- 
kitis  mett  y  tS*  exaltabit  lingua  mea  jujiiiiurn 
tuam. 

Saint  Charles  avoit  ordonné  que  tous  ces 
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vcrfets  fanent  écrits  au  dedans  des  Conftfïïon- 
naux,  a£n  que  les  Conf^ffeurs  Te  iouvinficnc 
de  les  lire  ^  avant  que  de  commencer  à  enten- 
dre les  confelTions  ,  &:  fur-tout  lorfqu'ils  fe- 
îoient  obligés  d'entendre  des  chofes  contraires 
à  la  chaftcté. 

La  meilleure  méthode  d'examiner  les  péni- 
tons  ,  ell  de  fiiivre  Tordre  des  commanden?.ens 
de  Dieu  8c  dcTEglife ,  &  de  venir  enfuitc  aux 
péchés  capitaux  ;,  aux  fens  extérieurs  ,  &  enfii> 
à  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  la  condition 
de  chaque  pénitent. 

S'il  y  a  lieu  de  croire  que  celui  qui  fe  confefTe 
ne  L'accufe  pas  bien  des  péchés  commis  contre 
les  devoirs  de  fon  état ,  il  faut  lui  demander 
quelle  eft  fa  vacation.  Mais  fi  on  n'a  pas  lieu  de 
craindre  qu'il  manque  à  s'accufer  de  rien  ,  il  eft 
inutile  de  li;i  demander  fon  état. 

Dans  l'adminiftration  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence 5  dit  S.  François  Xavier  ,  en  (a  vie  par 
le  Perc  BouhourSy  tome  i  .fd^e  -i^ 7 .  "  PrenfZ 
j,  garde  de  rebuter  par  une  févérité  prccipi 
^,  tce  ceux  qui  ont  commencé  à  vous  décou- 
,,  vrir  les  plaies  de  leur  ame.  Quelque  énor- 
,,  mes  que  foient  leurs  péchés  ,  écoutez-les 
,,  non-feulement  avec  patience,  mais  avec  dou- 
j,  ccur  :  foula îjez  même  leur  honre  ,  en  leur  tc- 
j  moignant  de  la  compaiTion  ,  Se  nefaifanrpss 
5,  paroîcre  que  vous  êtes  étonné  de  ce  q^a'ils 
^,  vous  difcnr.  Infmuez-leur  que  vous  aver  en- 
_,,  tendu  des  chofes  bien  plus  atroces  ,  Se  de 
5,  peur  qu'ils  ne  défefperent  du  pardon  de 
,,  leurs  fautes  ^  parlez-leur  des  miféricordes  de 
„  Dieu 

,;  Quand  ils  déclarent  un  de  leurs  péchés  dti- 
j,  ne  manière  qui  marque  du  trouble,  inter- 
,,  rompez-les  pour  leur  dire  que  ce  péché  n'eft. 
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,,  pas  tout-à-fait  fi  grand  qu'ils  penfcnt  :  que 
,,  vous  pouvez^par  la  grâce  de  Dieu,  guérir  les 
,,_plaies  les  plus  mortelles  de  Pamej  qu'ils  con- 
jj  tinuent  doac  fans  rien  craindre  ,  Se  qu'ils  ne 
„  fafTent  aucune  difficulté  de  tout  dire. 

,,  \^ous  en  trouverez  que  la  foiblefTe  de  l'âge 
,j  ou  du  fexe  empêche  de  déclarer  des  péchés 
,,  honteux  :  dès  que  vous  vous  ferez  apperçu 
,,  que  la  pudeur  les  retient ,  prévenez-les  cha- 
,,  ritablement  là  deffus  ,  8c  dites-leur  qu'elles 
3,  ne  font  pas  les  feules  ni  les  premières  perfon- 
,,  nés  qui  foient  tombées  dans  ledéfordre;  que 
j,  ce  qu'elles  n'oient  dire  n'approcliepas  de  ce 
},  que  vous  favcz  en  cette  matière  :  imputez 
,,  une  partie  de  leurs  fautes  à  la  corruption  de 
,,  la  nature  ,  à  la  violence  de  la  tentation,  &c  au 
,,  malheur  qu'elles  ont  eu  de  fe  rencontrer  dans 
,,  des  occalions  prenantes  où  les  chutes  font 
„  inévitables. 

,,  Enfin  ,  pourôter  à  ces  pcrfonnes  la  mé- 
5,  chante  honte  qui  leur  lie  la  hngue ,  à  ces 
j,  perfonnes ,  dis-je  ,  que  le  démon  rend  aufii 
,y  honteufes  après  le  crime  ,  qu'elles  ctoient  cf- 
,,.frontécs  auparavant  ,  il  en  faut  venir  quel- 
,,quefois  à  leur  découvrir  en  général  lesfoiblef- 
,,  fes  de  notre  vie  paffée  :  car,  que  peut  rc-fufer 
,,  une  vraie  &  ardente  charité  pour  Icfalut  des 
,,  âmes  ,  qui  ont  été  rachetées  par  le  fang  de 
jj  Jefus  -  Chrill  ?  Mais  de  favoir  quand  cela 
,,  fe  doit  faire,  jufqu'à  quel  point,  &  avec 
,,  quelles  précautions  ,  c'ell  ce  que  Tefprit  in* 
j,  térieur  &  l'expérience  enfcigneront  dans  les 
,,  conj'>H(5larcs  mêmes. 

Pour  bien  examiner  des  pénitens ,  qu'on, 
craint  que  la  timidité  n'empêche  de  déclarer 
certains  péchés ,  il  faut  ordihaireincni  corn- 
T:\cnccr  par  les  mauvaifespenfées ,  en  leur  de- 

I\l  vj 
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iTiandant  s'ils  n'en  ont  poinc  eu.  S'ils  répondenc 
qu'oui ,  on  leur  demandera  s'ils  ont  rejette  ces 
penfées.  S'ils  répondent  qu'Us  les  ont  rejetcées 
aufli-tôt,  il  ne  faut  pas  aller  plus  loin.  Mais  s'ils 
répondent  que  non  ,  on  leur  demandera  s'ils  fe 
font  arrêtés  long-temps  dans  ces  mauvaifes  pen- 
iees  ,  s'ils  l'ont  fait  plufieurs  fois;  s'il  fe  trouve 
qu'ils  s'y  fuient  véritablement  arrêtés  de  propos 
délibéré  ,  &:  que  ce  foient  des  perfonnes  d'un 
âge  à  être  inilruitcs  fur  la  matière  de  Pim  pureté, 
on  pourra  leur  demander  fi  c'étoient  des  pen- 
lées  contraires  à  la  chafteté.  Mais  fi  ce  font  de 
jeunes  perfonnes  qui  puiifent  n'avoir  pas  enco- 
re l'id  ée  de  ce  péché ,  il  ne  faut  pas  le  nommer, 
mais  lâcher  de  leur  faire  dire  ce  qu'elles  pen- 
foient ,  en  leur  demandant  quelles  étoient  ces 
fnauvaifes  penfées  ,  Se  on  trouvera  parfois  que 
ce  n'étoier.t  point  des  penfées  contre  la  chafte- 
té ,  mais  des  penfées  de  murmure  ou  d'autres 
femblables. 

Quand  les  pénitens  timides  ont  avoué  leurs 
mauvailts  penfées,  on  peut  leur  demander  s'ils 
ne  fe  font  point  laifTes  aller  au  defir  de  faire  les 
mauvaifes  chofes  auxquelles  ils  ont  perde,  s'ils 
en  ont  cherché  Toccafion ,  s'ils  ne  fe  font  poinc 
entretenus  de  ces  mauvaifes  chofes  avec  d'au- 
tres, s'ils  ont  fait  quelque  chofe  en  leur  particu- 
lier, &  ainfi  de  degré  en  degré.  Lorfqu'oa  s'ap- 
perçoit  que  la  timidité  les  faifit,  il  faut  tâcher  de 
les  ralfurer  en  leur  difant ,  par  exemple,  que  ce 
n'eft  qu'avec  peine  qu'on  les  interroge  ,  mais 
que  cela  leur  eft  néceifaire  pour  leur  falut  ;  que 
s'ils  ne  déclarent  leurs  péchés  y  Dieu  ne  leur  ea 
pardonnera  aucun  ^8i  ils  feront  nitant  de  fa- 
crileges  que  de  confeiïïons. 

Si  on  s'apperçoit  qu'un  pénitent  s*ennuye 
de  ce  qu'on  lui  parle  trop  long-temps  far  uae 
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matière  qui  lui  fait  de  la  honte  ,  &  fur  laquelle 
il  y^  a  encore  des  chofes  à  examiner  ,  il  eil  bon 
de  rinterroger  fur  d'autres  chofes ,  puis  on  re- 
viendra au  lu  jet  que  Ton  aura  quitté.  Par  ce 
moyen  la  confelTion  fera  moins   fatiguante. 

11  eft  fouvent  utile  d'examiner  d'abord  les 
pénitens  timides  fur  les  occafions  extérieures  , 
leur  demandant  s'ils  ne  fe  font  point  trouvés  en 
quelque  mauvaife  compagnie ,  &  s'ils  ont  pris 
plaifir  au[mal  qu'ils  ont  vu  faire  &  aux  mauvai- 
ies  chofes  qu'ils  ont  entendues,  &  enfuite  quel- 
les étoient  ces  mauvaifes  chofes  5  s'ils  ont  fait 
comme  les  autres  ,  &c. 

D'autres  fois  on  commencera  par  encoura- 
ger les  timjdes  par  quelques  paroles  douces  8c 
charitables,  leur  difant ,  par  exemple,  qu'il  y  a 
des  gens  qui  ont  honte  de  dire  leurs  péchés  , 
mais  ^u'il  vaudroit  mieux  ne  pas  venir  à  con- 
fère ,  que  d'en  celer  une  partie  >  parce  qu'en 
celant  fes  péchés  ,  au  lieu  d'en  avoir  le  pardon, 
on  fait  un  facrilege  i  qu'il  n'y  a  jamais  rien  à 
craindre  de  fe  bien  confefler  ,  puifque  le  Con- 
felTeur  ne  cherche  à  connoître  les  péchés  que 
pour  les  effacer.  Après  les  avoir  ainfi  difpofés  , 
au  lieu  de  leur  demander  s'ils  ont  fait  le  péché 
que  l'ont  craint  qu'ils  ne  cèlent  ,  il  faut  leur  de- 
mander combien  de  fois  ils  Pont  commis  ,  en 
leur  difanc  :  combien  defoisavez-vous  pris  plai- 
fir à  de  mauvaifes  penfées  ?  Combien  de  fois 
vous  êtes-vous  trouvé  en  de  mauvaifes  compa- 
gnies ?  8t  avez- vous  fouffert  de  trop  grandes  li- 
bertés ?  &c.  S'ils  hélitent  à  répondre  >  on  leur 
demandera  un  nombre  confidérable  ,  comme 
vingt  ou  trente  fois  ;  car  cela  les  enhardit  à  dé- 
clarer un  m.oindre  nombre  de  péchés  donc  ils 
n'ofent  confefTer  aucun. 
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H  fautbien  prendre  garde  aux  termes  dont 
en  fe  ferc  dans  les  interrogations,  pour  n'en  em- 
plo)'er  aucun  qui  ne  foit  très-honnête ,  de  peur 
de  choquer  &:  fcandalifer  les  pénitens.  Il  fauc 
aufïï  s'abftcnir  de  demandes  Ôc  d'interrogations 
curieufes  y  principalement  fur  le  fixicme  Com- 
mandement ,  &  quand  on  eft  obligé  d'exami- 
ner quelqu'un  fur  cette  matière,  il  faut  de  nou- 
veau recourir  à  Dieu  &  à  l'intercefilon  de  la 
fainie  Vierge  ,  pour  éviter  le  danger. 

Il  ne  fautjam.ais  marquer  aux  pénitens  l'hor- 
reur que  l'on  a  de  leurs  péchés  ^  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  foient  entièrement  confeffés  ^  car  cela 
pourrait  faire  qu'ils  en  céleroicnt  une  partie.  Il 
eft  pourtant  bon  de  les  avertir  de  l'obligation 
qu'ils  ont  de  reftituer  ,  fi-tôt  qu'ils  s'accufent 
du  péché  qui  les  y  oblige,  de  peur  qu'en  dif- 
férant à  la  fin  de  la  confclTion  ,  on  n'oublie  à 
les  en  avertir  ,  &  qu'ils  ne  s'imaginent  n'y 
cire  pas  obligés  ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment aux  perfonnes  grofTieres. 

Quand  un  pén'tents'accufe  d'un  péché  mor- 
tel ,  il  faut  examiner  s'il  en  al'h.ibitude,  pour 
y  remédier  ;  &  s'il  y  a  occafion  prochaine , 
pour  l'ôter  autant  qu'il  eft  pofTible.  On  peut 
connoître  l'habitude  par  les  rechûtes  Se  par  la 
facilité  avec  laquelle  le  coupable  s'eft  laifTé 
aller  au  péché  ^  6c  on  peut  conr.oître  l'occa- 
fion  en  examinant  ce  qui  à  porté  le  pénitent  à 
com.mettre  le  péché. 

Quand  on  trouve  des  pénitens  qui  ;'ont' 
point  été  à  confeife  depuis  long-: .  nnps,  Se  qui 
ne  s'accufent  que  de  fautes  légères  ,il  faut  d'a- 
bord examiner  fi  cela  ne  vient  poin:  du  défaut 
d'examen  ,  en  leur  demandant  qu:!  temps  ils 
ont  mis  à  s'examiner  ,  Se  sMs  ont  coutume  de 
s'examiner  tous  les  jours.  Si  c'cft  fiulc  d'«.iLa.- 
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men  ,  il  faut  foire  ce  qui  a  été  dit  ci- devant. 
S'il  ne  paroît  pas  que  ce  foit  faute  d"*exarnen  , 
H  ne  fout  pas  laiflfer  de  leur  faire  quelques  inter- 
rogations fur  la  médifonce ,  la  haine  du  pro- 
chain ,  le  jeune  ,  TafTiftance  à  la  Meffe  de  Pa- 
roifTe  ,  3c  les  devoirs  les  plus  communs  de 
Chrétien  &  de  leur  étar. 

Obliger  les  percs  8c  mères  qui  ont  fait  des 
péchés  confidérables  devant  leurs  enfans  8c 
leurs  domeftiques ,  de  s'accufer  du  mauvais 
exemple  qu'ils  leur  ont  donné,  comme  d'un  pé- 
ché particulier  :  Se  ceux  qui  ont  fait  de  mauvai- 
fes  confeflions  6c  communions  depuis  quelques 
années  ,  de  n'avoir  pas  fatisfait  aux  préceptes 
de  l'Eglifes  touchant  la  ConfefTion  8c  la  Com- 
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Quand  un  Pénitent  ne  veut  pas  s'avouer  cou- 
pable d'un  pcché  ,  6c  que  le  Confcffeur  a  des 
preuves  qu'il  l'a  commis  ,  li  les  preuves  font 
douteufes  ,  le  pénitent  doit  être  cru  &  abfous, 
s'il  ell  difpofé.  Si  néanmoins  le  Confeffeur 
doutoit  de  la  bonne  foi  du  pénitent ,  il  feroic 
de  la  prudence  de  lui  différer  l'abfolution , 
pour  s'cclaircir  de  la  vérité  ,  &:  pour  donner 
su  pénitent  le  temps  de  rentrer  en  lui-même,  à 
moins  que  ce  ne  fut  dans  un  cas  où  quelque  né- 
celïîtc  demandât  qu'il  fini-  fa  GenfelTion .  Quand 
les  prcu\:s  que  le  Confeffeur  a  du  v-chc  des 
pénircns  font  certaÎRes  ,  il  ne  peutjjs  abfou- 
dre ,  s'ils  n'avouent  leur  péché ,  parce  qu'il 
les  ûbfoudroit  contre  fa  propre  cci:fcience  ,  8c 
que  rans  le  tribunal  de  la  Pénitence ,  c-ù  le 
(Jorfcifcur  juge  fans  être  obligé  de  rendre 
rom.ptc  qu'à  Dieu  feul  de  fes  jugemens  ,  il  ne 
peut  ]\}.gcr  Jc'cun  :u/n  al  c^ûliZ   fS" prohj.tc  contrc 

fa  confcicncc  ;  rr.ais  il  doit  juger  félon  la  vciitd 
(jue  Diai  cgrmou. 
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Lorfqu'un  ConfcfTeur  connoîc  le  péché  de 
fon  pénitent  par  la  confelTion  d'un  autre , 
s'il  n'en  a  aucune  connoiiïance  d'ailleurs  ,  Ôc 
que  le  pénitent  ne  s'en  accufe  pas  ,  il  peut  l'in- 
terroger fur  ce  péché  comme  il  en  intcrroge- 
roit  un  autre ,  qu'il  douteroit  en  être  coupa- 
ble, prenant  néanmoins  garde  d'entrer  dans 
des  particularités  qui  puifTect  faire  connoîcre  au 
pénitent  qu'on  a  appris  fon  péché  par  la  con- 
fefîion  d'un  autre  j  mais  s'il  ne  l'avoue  point, 
le  confelTeur  ne  peut  pas  pour  cela  lui  refufer 
i'abfolution  ,  ni  lui  reprocher  ce  péché  ,  parce 
que  ce  feroit  directement  révéler  la  Confef- 
lion  par  laquelle  il  a  appris  ce  péché.  S'il  en  a 
conno-ifance  par  quelqu'autre  voie  que  la  con- 
feifion ,  il  peut  fe  fervir  de  cette  connoilTance  , 
pourvu  qu'il  ne  donne  point  lieu  de  croire  qu'il 
lait  le  péché  par  la  confeflion.  Ceil  pourquoi 
il  doit  faire  connoître  au  pénitent  la  voie  par  la- 
quelle il  fait  fon  péché ,  s'il  le  peut  faire  fans 
inconvénient. 

Quand  il  fe  trouve  des  cas  ou  des  cenfures 
réfervées  dans  une  confeflion ,  fi  le  confeireur 
a  deffein  de  demander  la  permiflion  d'en  abfou- 
dre ,  il  peut  entendre  toute  la  conFeirion  ,  fans 
avertir  le  pénitent  de  ce  qui  eft  réfervé.  Mais  Û 
le  CenfefTeur  a  deflein  de  renvoyer  le  pénitent 
aux  Supérieurs  pour  avoir  l'abiolution  de  fes  pé- 
chés ,  il  ne  doit  pas  entendre  le  relie  de  fa  con- 
fefllon ',  mais  l'avertir  aufli-tùt  qu'il  n'a  pas  le 
pouvoir  de  l'abioudre. 

Le  ConfefTeur  doit  fe  fouvenir  qu'il  eft  de 
fon  devoir  de  faire  expliquer  à  fes  pénitens  lès 
circonftances  qui  changent  l'cfpece  du  péché 
mortel  ,&  celles  qui  l'aggravent  notablement. 
Il  doit  aulTi  s'informer  du  nombre  de  chaque 
forte  de  péchés  mortels  ^  autant  qu'il -le  peut 
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eonnoître ,  &  lorfqu'il  s'agit  de  péchés  inté- 
rieurs pour  en  conncître  le  nombre  ,  il  faut  fa- 
voir  combien  de  fois  on  a  interrompu  morale- 
ment la  mauvaife  volonté  que  Ton  a  eue  de 
commettre  le  péché,  &  le  confentement  que 
Ton  a  donné  aux  mauvaifes  penfées.Il  doit  auflî 
empêcher  l'égarement  de  ceux  qui  difent  des 
chofes  inutiles  &  qui  n'ont  point  de  rapport 
à  la  confelTion;  qui  font  autant  d'hiftoires  qu'ils 
confefTent  de  péchés  ,  ou  qui  font  eonnoître 
les  fautes  des  autres ,  pour  expliquer  ou  dimi- 
nuer les  leurs ,  ce  qui  eft  une  médifance  dont 
le  ConfefTeur  fe  rendroit  participant ,  s'il  ne 
l'erapêchoit  pas. 

Lorfqu'on  trouve  des  perfonnes  ,  qui ,  mal- 
gré elles  ,  font  fouvent  tourmentées  de  penfées 
contre  la  foi  ,  contre  Dieu ,  contre  la  charteté  , 
ou  d'autres  femblables  ;  comme  elles  n'y  ont 
point  confenti  fuffîfammcnt  pour  s'être  rendues 
coupables  de  péché  mortel ,  il  ne  faut  pas  fouf- 
frir  qu'elles  faffent  le  détail  de  tout  ce  qu'elles 
ont  penfé  ,  il  faut  au  contraire  les  porter  à 
ne  s'en  confeffer  qu'en  général  ,  8«  les  avertir 
de  s'en  détourner  en  penlant  à  autre  chofe  fi-tôt 
qu'elles  y  feront  réflexion  ,  &:  de  ne  les  point 
rappeller  à  l'efprit  lorfqu'clles  feront  leur  exa- 
men ,  fe  contentant  de  demander  à  Dieu  pardon 
du  péché  qu'elles  peuvent  y  avoir  fait ,  s'il  y 
a  eu  de  leur  faute  en  quelque  chofe. 

Saint  François  Xavier  donne  cet  avis  impor- 
tant touchant  les  âmes  des  pénitens  coupables 
des  pèches  mortels  :  ,,  Quoique  les  pénitens  fe 
,,  foient  fort  préparcs  à  la  confefTion  ,  ne  pen- 
,,  lez  pas  que  quand  ils  vous  ont  dit  leurs  pé- 
,,  chés  ,  vous  n'ayez  plus  rien  à  faire.  Il  faut 
,,  creufer  dans  leur  cjnfcience  ,  &  en  les  exa- 
„  rainant  tirer  d'eux  ce^  qu'ils  ne  connoiflent 
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j,  pas  eux-mêmes.  Demandez-leur  donc  par 
5,  quelle  voie  6c  de  quelle  manière  ils  font 
j,  profiter  -eur  argent ,  quels  fonc  leurs  princi- 
5,  cipes,  8c  quelle  cft  leur  pratique  dans  les  ven- 
:,,  tes,  dans  les  prêts  8c  dans  tout  leur  négoce. 
5,  Vous  verrez  qu3  TuRire  régne  par-tout ,  fc 
5,  qne  ceux  à  qui  la  confcience  ne  faifoit  point 
5,  de  reproche  du  cô:é  de  Pinjartice  ,  o-nt  ac- 
_,,  quis  injuftement  la  plus  grande  rartic  de  leur 
j,  bien.  Mais  fur  le  fait  des  richefresi'lufieursfe 
^,  font  tellement  endurcis  ,  qu'étant  chargés  de 
j,  rapines  j  ils  n\)nt  nul  fcrupule  ,  ou  n'en  ont 
,,  qu'un  très-léger  qui  ne  les  inquiète  pas. 

5,  Ufez  particulièrement  de  cette  méthode 
,,  envers  les  Gouverneurs  .  les  Tréforiers  j  les 
j,  Receveurs  ,  &  les  autres  Officiers  des  Finan- 
,,  ces  ;  toutes  les  fois  qu'ils  fc  préfenteront  à 
y,  vous  dans  le  facré  Tribunal ,  interrc'gez  ces 
j,  fortes  de  gens  ,  comme  ils  s'cnrichifllnt  fi 
yy  fort ,  par  quel  fecret  les  Charges^ 6c  les  em- 
yy  pîois  qu'ils  exercent  leur  valent  de  fi  gros  re- 
j,  venus.  S'ils  font  difficulté  deledire,tournez- 
5,  les  en  toutes  façons,  6c  leplusdoucemiCntque 
„  vous  pourrez ,  pour  les  faire  parler  malgré 
5j  eux  :  vous  découvrirez  bientôt  les  adrclfes 
>j  ^  les  inventions  fecrettes  par  lefquelles  un 
5,  petit  nombre  de  gens  d'affaires  divertit  à  fon 
5,  profit  particulier  ,  ce  qui  dcvroit  tourner  à 
,j  l'utilité  publique. 

,,  Ils  achètent  les  marchandifes  des  deniers 
5,  du  Prince  ,  afin  de  les  revendre  pour  leur- 
;,,  compte  imm.édiatement  après  \  6c  commç  ils 
,,  enlèvent  tout  fur  le  Port ,  ils  mettent  le  peu- 
,,  pie  dans  la  néccffitc  d'acheter  a^:  prix  qu'ils 
„  veulent,  c'ert-à-dirc,  à  un  prixexccfîif.Quel- 
,,  qucfois  aulTi ,  ils  font  languir  par  de  longs  re- 
yy  lardcmcns ,  8c  par  des  défaites  captiei:fes,lcs 
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j,  pcrronncs  à  qui  l'épargne  eft  redevable  , 
„  pour  les  obliger  de  comporer  avec  eux,  £^  de 
„  leur  remettre  une  partie  de  la  lomme  qui  eft 
„  due. Un  vol  Se.  un  brigandage  fi  manifeftcc'eft 
3y  ce  qu'ils  appellent  lefruit  de  leur  induflrie, 

5,  Quand  vous  avez  tiré  de  leur  touche  ces 
„  monopoles  Se  d'autres  femblables  ,  en  leur 
j,  faiiant  adroitement  des  queilions  ,  vous  ver- 
>,  rez  bien  mieux  ce  qu'ils  ont  de  richefîes  mal 
yy  acquîtes,^  cequ'ilsdoivent reflituer au  pro- 
,,  chain  pourfe  réconcilier avecDieu, que  fi  vous 
,,  les  interrogiez  en  général  fur  leurs  injuftices. 
yy  Car  demandez-leur  à  qui  ils  le  fouviennent  d'a- 
„  voir  fait  tort,  ils  vous  répondront  aufli-tôt  que 
,j  leur  mémoire  ne  leur  reproche  rien  de  ce  coté 
yy  là,&cn  voici  la  raifon.  L'ufage  leur  tient  lieu' 
3,  de  loi ,  &  ce  qu^il  voient  faire  tous  les  jours  , 
,,  ils  fe  perfuaient  qu'on  peut  le  faire  fans  cri- 
yy  me  ,  comme  fi  la  coutume  autorifoit ,  par  je 
y,  ne  fais  quelle  prefcription  y  ce  qui  efl  vicieux 
yy  &  crimuiel  de  foi-même.  Vous  n'admettrez 
yy  point  un  tel  droit ,  &  vous  déclarerez  à  ces 
,,  fortes  de  gens  ,  que  s'ils  veulent  mettre  leur 
>,  confcience  en  fureté ,  il  doivent  fe  défaire 
„  des  biens  qu'ils  pofîèdent  injuflemenc. 

§.   I  I  \.  J^/uniere  de  dl^fo^er  les pénitens  à 
recevoir   Cdhjolution, 

SI  la  prudence  eft  néceiïaire  aux  ConfefTeurs 
pour  bien  examiner  les  pénitens  8c  connoî- 
tre  les  péchés  dont  ils  font  coupables ,  elle  leur 
eft  bîancoup  plus  néccffaire  pour  bien  juger  des 
difpofirions  de  leurs  cœurs  ,  6c  les  mettre  en 
état  de  recevoir  l'abfolucion.  Voici  quelques  re* 
eles  fur  cette  importante  matière. 

Un  Confclicur  ne  doit  pas  s'inquiéter  au  fu- 
j<ît  de  la  conuitioa  des  perfonacs  pigufes  qui 
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fréquentent  les  Sacremens ,  6c  ne  s'accufent  que 
de  péchés  véniels  ;  car  comme  elles  ont  l'habi- 
tude de  la  parfaite  charité  ,  elles  conçoivent  ai- 
fément  un  vrai  8c  fincere  regret  des  moindres 
péchés  qu'elles  commettent ,  &  une  vraie  réfo- 
lution  de  les  éviter  à  l'avenir. 

Quand  des  Perfonnes  qui  vivent  dans  une 
continuelle  crainte  de  Dieu  ,  fe  plaignent  de 
n'avoir  pas  de  contrition,  ni  d'amour  de  Dieu, 
cela  ne  vient  que  de  ce  quVUes  voudroient  fcn- 
lir  la  contrition  ,  Se  c'eft  une  marque  afTurce 
qu'elles  en  ont  une  trés-véritablc. 

Lorlque  des  perfonnes  de  piété  ne  s'accufcnt 
que  de  chofes  où  le  CorifelTeur  ne  voit  pas  qu'il 
y  ait  péché  ,  il  faut  les  engager  à  s'accufer  de 
quelqu'autre  péché  de  leur  vie.  paffée  i  ou  du 
jnoins^  en  général  de  tous  les  péchés  commis 
par  le  pafTé  ,  &  leur  donner  l'abfolution.  Car 
plus  les  pénitens  vivent  faintement ,  plus  il  ell 
certain  que  le  moindre  retour,  même  général  , 
fur  leurs  péchés  ,  excite  en  eux  un  mouvement 
de  contrition,  Zc  les  met  en  état  de  recevoir 
toujours  avec  fruit  l'abfolution. 

Quand  les  pénitens  qui  ne  s'accufent  que  de 
péchés  véniels  ,  fe  trouvent  avoir  une  afredlion 
volontaire  pour  quelqu'un  de  ces  péchés  légers  » 
ce  qui  fe  peut  connoîcre  par  les  fréquentes  re- 
chutes dans  le  même  péché  ,  &  par  le  plaifir 
qu'ils  prennent  à  le  commettre,  il  faut  s'effor- 
cer de  les  détacher  de  ce  pcthé  par  les  motifs 
convenables ,  &  leur  ordonner  de  faire  tous  les 
jours  un  examen  particulier  du  nombre  de  fois 
qu'ils  le  commettront  ,  d'en  faire  quelque  pé- 
nitence ,  &  de  prier  Dieu  de  les  en  t^étacher.  Si 
cela  ne  rciilTit  pas  ,  il  faudra  leur  différer  l'ab- 
folution pendant  quelque  temps  ,  pour  les  obli- 
ger de  mortifier  davantage  leur  n-.auva'ilc  incli- 
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nation  ,  &  d'entrer  dans  de  plus  grands  fenti- 
mcns  de  contrition. 

Il  eft  de  la  prudence  du  Confeiïeur  d'as'ertir 
les  perfonnes  de  piété  de  s'accufer  toujours  de 
quelque  piché  de  leur  vie  paiFée ,  outre  ceux 
qu'elles  ont  con'.'mis  de  nouveau.  Il  eft  bon  aul- 
lî  de  les  avertir  de  jetter  toujours  les  yeux  de 
refpritfjr  leurs  anciennes  fautes  8c  infidélités  9 
lorfqu"'elles  (e  prépareront  pour  la  confelîion  , 
parce  qu'en  joignant  ainfi  les  précédens  péchés 
aux  nouveaux  ,  elles  pourront  plus  facilement 
s'exciter  à  la  contrition. 

Quand  un  pénitent  s'accufe  de  plufieurs  pé- 
cliés  mortels  qu'il  a  commis  dans  quelque  occa- 
fionquil'a  porté  à  les  commettre  ,  fi  l'occafion 
eft  encore  prélente  ,  &  qu'il  puifTe  en  fortir  ,oa 
ne  peut  pas  pruderament  juger  qu'il  ait  la  con- 
trition defes  péchés,  à  moins  qu'il  ne  forte  de 
cette  occafion.  Car  on  ne  hait  pas  bien  le  péché  , 
quand  on  demeure  volontairement  dans  le  pé- 
ril prochain  de  le  commettre  ,  comme  eft  l'oc- 
Cifion  qui  y  a  fait  tomber  plufieurs  fois.  On  ne 
peut  donc  donner  Tabfolution  à  ce  pénitent  ,à 
moins  qu'il  ne  quitte  l'occafion  qui  a  été  caufe 
de  fes  chutes.  Le  Confeffeur  doit  lui  rapporter 
ici  ces  paroles  de  Jelus-Chrift  ,  (  J/arrA.  to, 
ly    1(7.^   Qui   izmj.t   putrem  aut  mztrem  plus 
^Uiim  m:  ,  non  ejl  me  di^^nus.  Quid  prodejl  lio~ 
mini  jl  munium  univerfutnlucreiur  y  animt  Vf- 
^ô  jua  ditrimintum pa'.iMur  ?  (  Ibid.cap.  5.  )i'i 
^cu'ustuus  dixter  jcandalifat  te  ,  crue  eum  t^ 
frojice  ahs  te. 

Si  l'occafion  ne  (e  peut  quitter,  comme  il 
arrive  lorfqu'un  homme  marié  trouve  dans  fon 
ép'^ufc  Toccafi  )n  de  fes  chutes ,  on  ne  peut  pru- 
demment croire  qu'il  ait  une  véritable  contri- 
tion ,  jufqucs  à  ce  qu'il  fe  foie  tellement  forti- 
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fié  ccnCre  cette  occaficn  ,  8c  qu'elle  ne  Vih  plus 
faic  tomber  dans  le  pcchc  mortel  depuis  un  ef- 
pace  de  temps  plus  ou  moins  long  ,  félon  que  le 
ConfefTeur  le  jugera  nécelfairc  pour  s'aflurer  de 
la  fmcere  converfion  de  Ton  pénitent  Se  de  fa 
rélblution  de  n'y  jamais  retom.ber. 

Les  converfioiis  véritables  ne  font  pas  tou»- 
jours  fuivies  d'une  pcrrévcrance  qui  dure  jufqu'à 
la  mort  :  mais  il  eil  certain  qu'elles  arrêcent  du 
moins  pour  un  temps  le  cours  de  tous  les  péchés 
mortels.  On  ne  peut  donc  juger  prudemment 
qu'un  pénitent  ait  eu  une  vérirable  contrition  , 
lorfq'.ie  dansPoccaficn  qui  s'eftpréfcnice,  après 
l'ab?  )Iution  reçue  ou  différée  ,  il  s'efl  encore 
laiffi  al'er  volontairement  8z  avec  facilité  aux 
mêmes  péchés  mortels  dont  il  s'étoit  accufé. 
Les  Confeffcurs  font  donc  obligés  de  différer 
encore  l'abfolution  à  tous  ceux  qu'ils  trouvent 
dans  ce  cas  ,  corn. me  à  des  perfonnes  qui  man- 
quent du  ferm.e  propos  ,  qui  fait  partie  de  la 
contrition. 

L'expérience  apprend  qu'un  grand  nombre 
de  pécheurs  d  habitude  s'abi^ennent  de  re- 
tomber dans  leurs  pèches  ordinaires ,  non-feu- 
lement pendant  quelques  femaines,  mais  aufTi 
pendant plufieurs  m.ois,  parle  fcul  delir  d'avoir 
Tabfolution  qu'on  leur  diffère  ,  &  que  pendant 
ce  temps  ils  nelaiffent  pas  de  conferver  dans 
leur  cœur  un  deffein  trés-rcel  de  retourner  aux 
mômes  péchés  après  avoir  reçu  l'ablolution.  I|p 
le  trompent  fouvent  eux-mêmes  fur  leur  pro- 
pre difpolition  ,  croyant  haïr  le  péché  qu'ils 
ne  haifTent  pas  ,  &  être  réfolus  de  faire  pour  le 
fuir ,  ce  qu'ils  n'ont  pas  deffein  d'accomplir.  I  e 
defir  de  l'abfolution  les  trompe ,  en  leur  fai- 
fan:  croire  qu'ils  ont  dans  le  cœur  des  difpofi- 
tions  qui  n'y  font  pas.  Le  CcnfeffeUr  les  a  cou 
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Vaincus  de  la  nécellité  où  ils  font  de  renoncer 
pour  jamais  au  péché  ,  ils  n'ont  ce  renoncement 
que  dans  Tefpric  Se  ils  croienc  l'avoir  dans  le 
cœur. 

Ils  lont  au  même  poinc  que  ceux  dont  fâinc 
Grégoire  parle  ,  (Lib  i .  P^jlor.  curct ,  cap  ^.  ) 
auxquels  le  defir  de  parvenir  aux  premières  di- 
gnités de  l'Eglife  taie  croire  qu'ils  n'ont  d'autre 
intention  que  d'en  bien  remplir  les  devoirs,  lori- 
qu'ils  ne  les  recherchent  que  pour  fatisfaire  leur 
ambition  ;  &:  qui  croient  avoir  dans  le  cœur 
de  faintes  difpofitions  qu'il  n'ont  que  dans  l'i- 
magination ,  en  ayant  de  toutes  contraires  dans 
le  fond  de  leur  ame.  FUrumque  hi^  qui  A/agiJ- 
terium  paJloraLe  cupiunt  ,  nonnulla  hona.  opéra, 
anima proponunt ,  fS"  quamvis  hoc  elaùonis  in." 
tentione  appelant^  operi  t  aman  Je  magna  pertrac" 
tant yfitque  ut  aliudin  imis  intentio  fupprimat ^ 
aliud  tradantis  animo  fuperficies  co^itationis 
ûjlendat.  La  raifon  que  ce  faint  Dodleur  apporte 
de  l'erreur  où  ces  perfonnes  tombent  ,  peut 
bien  convenir  aux  pénitens  dont  nous  parlons  ; 
lavoir ,  que  fouvent  notre  efprit  le  trompe  lui- 
même  dans  ce  qui  le  regarde  ,  Se  s'imagine  ai- 
mer le  bien  qu'il  n'aime  pas  &.  avoir  pour  la 
vaine  gloire  du  monde  le  mépris  qa  il  n'a  pas. 
(  Ihid.  )  S(tpe  fibi  de  fe  mens  ipja  mentit ur  ,  Çî' 
jin^i:  je  de  hono  opère  amare  ,  quod  non  amat  ; 
de  mundi  autem  gloria  non  amare  quod  amat. 
Voilà  ce  qui  elt  fouvent  la  caufc  des  rechutes 
que  font  les  pécheurs  d'habitude  après  avoir 
reçu  l'abfolution.  Leur  converfion  noyant  été 
que  fuperficielleôc  en  vue  d'avoir  l'abfolution, 
fi-tôt  qu'ils  ont  obtenu  ce  qu'ils  cherchoienc , 
ils  ne  s  embartafTent  plus  de  garder  leurs  réfolu- 
t;ons.  D'où  il  arrive  qu'après  plufieurs  épreu- 
ves ,  ils  ne  mènent  pas  unç  meilleure  vie.  Les 
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Confciïeiirs  qui  défirent  les  faire  entrer  dans  la 
voie  du  falut ,  doivent  faire  grande  attention  à 
ceci ,  de  peur  d'y  être  trompés  ,  &  de  laiiïer 
ces  pénitens  dans  Tétat  de  perdition  ,  au  heu  de 
les  en  retirer  ,  en  les  obligeant  à  fe  convertir  de 
tout  leur  cœur,  ainfi  que  Dieu  Tordonne.  Con- 
vertimini  ad  me  in  toto  corde  veflro.  Rom. 
Joè'L  2. 

Souvent  roccafion  prochaine  fe  trouve  jointe 
avec  rhabitude.  Quand  cela  arrive  ,  il  faut 
commencer  par  retrancher  Toccafion  ,  fi  elle 
peut  être  retranchée  ;  8c  fi  on  ne  peut  abfolu- 
ment  Tôter  ,  il  faut  travailler  à  fortifier  le  pé- 
nitent en  même  temps  contre  Toccafion  &  con- 
tre l'habitude.  On  ^oit  faire  la  même  chofe  à 
l'égard  de  ceux  qui  font  dans  des  occafions  pro- 
chaines qu'ils  ne  peuvent  quitter  que  difficile- 
ment ,  Si  qui  pour  cet  effet  ne  peuvent  fe  ré- 
foudre  à  en  fortir  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  leur 
donner  des  moyens  pour  réfifter  à  ces  occa- 
fions  y  en  attendant  qu'ils  trouvent  moyen  d'en 
.fortir.  Mais  fi  ces  moyens  ne  les  mettent  pas 
hors  du  péril  de  fuccomber  encore  à  la  même 
occafion ,  il  ne  faut  pas  leur  donner  l'abfolution 
avant  qu'ils  en  foicnt  fortis. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  8i  en  même 
temps  de  plus  difficile  dans  le  miniftere  de  la  pé- 
nitence, c'eft  la  cor.veifion  des  pécheurs.  Mais 
de  tous  les  pécheurs  ,  ceux  dont  la  converfion 
cft  la  plus  difficile ,  font  Ic^  pécheurs  d'habitude 
qui  lont  dans  l'occafion  prochaine  ,  ou  qui 
ont  un  penchant  naturel  vers  les  péchés  aux- 
quels ilsfont  habitués.  C'efk  pourquoi  les  Con- 
feifeurs  doivent  y  donner  leur  principale  appli- 
cation. 

S.  François  de  Sales  enfeigne ,  que  pour  con- 
vertir les  pécheurs  d'habitude,  il. faut  com- 
mencer 
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mencer  par  faire  en  forte  qu'ils  ne  cammetcent 
plus  les  mêmes  péchés ,  comme ,  par  exemple  , 
qu'ils  ne  s'enivrent  plus  ,  qu'ils  ne  dérobent 
plus  ,  Sec.  Quand  on  eft  parvenu  à  ce  premier 
point ,  il  faut  venir  au  fécond  ,  qui  eft  de  pur- 
ger leur  cœur  de  i'afFe6lion  au  péché.  Car  un 
pécheur  d'habitude  a  de  l'amour  Se  de  l'affec- 
tion pour  le  péché, 5c  quoiqu'iis'abflienne  de  la 
commettre  par  l'avis  d'un  ConfeiTeur  ,  il  lui 
refte  encore  un  fond  d'affection  pour  ce  péché. 
D'où  il  arrive  que  quand  il  y  penfe,  il  fent  ea 
lui-même  une  certaine  complaifance  pour  ce 
péché,  un  certain  penchant  à  le  commettre  i  8c 
qu'il  voudroit  bien  le  faire  s'il  lui  étoit  permis. 
Ce  penchant  le  follicite  en  toute  occafion  à  re- 
tomber ,  Se  lui  fait  imaginer  un  grand  plaifir 
dans  le  crime.  Si  on  ne  détruit  ce  mauvais  pen- 
chant ,  il  ne  manquera  pas  de  l'emporter  fur  les 
réfolutions  de  ne  plus  pécher.  C'ell  une  m.au- 
vaife  racine  qui  poufTe  toujours  de  nouveaux 
rejettons  ,  à  moins  qu'oh  ne  l'extirpe  entière- 
ment. C'elt  à  quoi  grand  nombre  de  Confef- 
feurs  ne  s'appliquent  pas  alTez  ,  fe  contentant 
de  mettre  leurs  pénitens  en  état  de  recevoir 
l'abfolution ,  fans  penfer  aux  moyens  de  les  pré- 
ferver  de  la  rechute  ,  dont  le  plus  important  ell 
d'affoiblirSc  détruirele  mauvais  penchant  qu'ils 
ont  contra6lj  en  péchant. 

Le  même  faint  Doclcur  prouve  folidemenc 
que  ce  mauvais  penchant,  ou  Taffeilion  au  pé- 
ché ,  ne  fe  détruit  que  par  une  vive  ^  forte  af- 
préhcnfion  du  grand  mal  que  le  péché  nous  ap- 
porte ,  pAr  le  moye/k^de  laquelle  nous  concevons 
une  profonde  iS  vefiJmente  contrition.  Et  enluice 
il  ajoute  que  pour  bien  coucevoir  le  ^rand  m.al 
que  le  péché  nous  raufc  ,  Se  en  exciter  la  haine 
dans  nos  cœurs ,  il  faut  méditer  férieufcnacr»t 
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fur  les  principales  véricés  du  falut  ,  îeî^îs  que 
fonc  la  nn  pour  laqueîh  Dieu  nous  a  cries  Se 
mis  au  monde  ;  les  bienfaits  que  nous  avons  re- 
çus de  lui  ;  les  effecs  du  pcché  par  rapporc  à 
Dieu  Se  à  nousj  les  quatre  fins  dernières ,  fa- 
voir  la  mort ,  le  jugement  j  le  paradis  ,  & 
Tenfcr. 

Quand  les  pénitens  favent  lire  ,  il  faut  les 
obliger  à  lire  ces  vérités  dans  rintrodu(flion  à  la 
vie  dévote  ,  dans  les  méditations  de  Bufée  ,  ou 
quelqu'autre  Livre  de  piété  ,  &  à  y  faire  defé- 
rieufes  réflexions.  Quand  ils  ne  favent  pas  lire  j 
il  faut  que  le  ConfefTeur  les  leur  propofe  de  vive 
voix ,  &  les  en  inftruife  ,  leur  enjoi2;nant  d'y 
penfer  &  d^  réfléchir  le  plus  qu'il  leur  fera 
polÏÏble  i  &  de  venir  fouvent  fc  confefTer  ,  afin 
qu'il  puifTe  les  leur  inculquer  plus  fortement 
dans  Pefprlt. 

La  raifon  de  cette  do(Slrine  eft  qu'il  ne  peut 
rien  entrer  dans  le  cœur  de  l'homme  ,  qu'il  ne 
paflfe  par  l'efprit  ,  &  que  TalFec^ion  au  péché 
étant  un  penchant  du  cœur ,  il  faut  pour  le  dé- 
truire que  l'efprit  taffe  de  férieufes  confidéra- 
tions  fur  ce  qui  peut  exciter  dans  le  cœur  l'hor- 
reur Straverfion  du  péché. 

Comme  la  parfaite  converfîon  du  péché  n'eft 
pas  feulement  une  opération  de  l'homme ,  mais 
auiÏÏ  un  don  de  Dieu  ,  il  ne  faut  pas  fe  contenter 
de  faire  travailler  les  pén»:ens  à  la  former  dans 
leurs  cœurs  ;  mais  il  faut  aufli  les  obliger  à  la 
demander  à  Dieu  par  d'inftantes  prières,  d'af- 
fifter  à  la  Melfe  à  cette  intention  ;  de  faire  des 
aumônes  ,  des  jeûnes  &  ancres  mortifications 
fclon  leur  pouvoir ,  de  fe  recommander  aux 
prières  des  Saints ,  fur-tout  de  la  Sainte- Vierge, 
de  faire  quelque  pèlerinage  ,  &c.    . 

Rien  n'eft  plus  cfHc4ce  pour  convenir  les  pé- 
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oheurs  d'habitude  qu'une  bonne  retraite.  Les 
Confeiïeurs  ne  doivenc  donc  pas  manquer  dy 
porter  leurs  pénicens  quand  la  commodité  s'ea 
trouvera  ,  les  avercifTanc  néanmoins  de  ne  pas 
trop  fe  preifer  de  recevoir  rabfolution  ,  mais 
de  différer  encore  après  la  retraite,  Il  leur  Ccki- 
feiïeur  le  juge  à  propos.  Quand  les  pénitens  ne 
peuvent  aller  en  retraite  ,  on  peut  leur  donner 
un  Livre  de  retraite,  &.  leur  prefcrire  quel- 
que temps  par  jour  pour  le  lire  &  y  réfléchir  , 
ou  même ,  fans  leur  prefcrire  aucun^temps  ,  les 
engager  à  en  lire  lorfque  la  commodité  le  leur 
permettra.  On  a  vu  des  perfonnes  habituées  au 
péché  depuis  trcs-long-temps  fe  convertir  par- 
faitement par  cette  pratique.  La  leélure  ayant 
peu  â  peu  éclairé  leur  ciprit ,  a  enfin  détaché 
leur  cœur  du  péché ,  &  les  y  a  fait  renoncer 
pour  jamais. 

Un  bon  ConfcfTeur  ne  doit  jamais  renvoyer 
tout-à  fait  aucun  pénitent,  quelque  peu  fournis 
qu'il  foit  à  fes  avis ,  mais  il  doit ,  a  Texemple  du 
Fils  de  Dieu ,  Re  fe  point  ennuyer  de  lui  re- 
préfenter  l'état  malheureux  où  il  ell,  ScTexhor- 
ter  à  en  fortir.  S'il  ne  gagne  rien  un  jour ,  il 
pourra  mieux  réulTir  une  autre  fois,  &  la  pa- 
tience qu'il  pratiquera  envers  un  pécheur  aveu- 
glé &  endurci  fera-très  agréable  à  Dieu.  Quand 
donc  un  pccncur  d'habitude  ne  fe  corrige  point , 
ou  que  celui  qui  eft  dans  l'occafion  prochaiac 
ne  veut  pas  en  fortir ,  il  faut  leur  faire  bien  en- 
tendre qu'ils  ne  font  pas  difpofés  à  recevoir 
rabfolution  ;  qu'en  la  leur  donnant  on  fe  ren- 
droit  coupable  aufli-bien  qu'eux  de  la  profana- 
tion du  Sacrement ,  8c  que  leurs  péchés  ne  fe- 
roient  pis  effarés  ;  f-c  entin  qu'ils  ne  peuvent  ja- 
mais fe  réconcilier  avec  Dieu,  à  moins  qu'ils  ne 
renoncent  pour  toujouts  au  péché.  Toutes  Ic^ 
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fois  qu'ils  viennent ,  il  faut  leur  répéter  les  mo- 
tifs que  la  foi  fournit  pour  nous  dcischer  du  pé- 
ché éc  ufer  envers  eux  de  patience  &c  dî  cha- 
rité, comme  envers  des  malades  qui  feroienc 
dans  le  plus  grand  danger. 

§.    I  V.  Afj.niere  de  diCpofir  les  pécheurs 
d^hûbitude  en  pAriiculier. 

QUand  on  propofe  à  un  pécheur  d'habitu- 
de les  motifs  par  lefquels  on  veut  Pexci- 
ter  à  une  entière  converfion,  il  faut  les  lui  ex- 
pliquer bien  clairement  ,  &  faire  en  forte  qu'il 
s'applique  à  les  bien  écouter  8c  retenir ,  &  pour 
cet  ef^et  lui  demander  de  temps  en  temps  s'il  en- 
tend bien  ,  &:  s'il  comprend  ce  qu'on  lui  dit. 
Quelques  Confeflcurs  fe  trouvent  bien  de  par- 
Lir  en  cette  manière  à  ces  fortes  de  pécheurs. 
Vous  favez  fans  doute ,  mon  cher  frère  ,  pour 
quelle  fin  Dieu  vous  a  créé  8c  vous  confervc 
en  cette  vie.  C'cfl  afin  que  vous  le  connoifliez, 
l'aimiez  8c  le  ferviez ,  ^  que  par  ce  moyen  vous 
acquériez  un  bonheur  éternel  qu'il  vous  a  pré- 
paré dans  le  Ciel.  Vous  connoilTcz  Dieu  ,  mais 
Vaimez-vous  8c  le  fervez-vous  ?  Non,  vous  ne 
l'aimez  ,  ni  le  fervez.  Car  fi  vous  fentez  quel- 
qu'amitié  pour  lui  ,  ce  n'cft  point  un  vrai 
amour.  Le  vrai  amour  de  Dieu  ,  cft  un  amour 
pardefTus  toutes  chofes  ,  qui  nous  donne  de 
l'éloignement  de  tout  ce  qui  lai  déplaît ,  8c  nous 
affecSlionne  à  tout  ce  qui  lui  plaît;  6c  ainfi,  tant 
que  vous  vous  plaifcz  dans  le  péché  mortel  -, 
que  Dieu  a  en  horreur  ,  vous  n'avez  point, d"a- 
Ijiour  pour  lui.  Vous  croyez  fervir  Dieu  àcaule 
de  quelques  bonnes  chofes  que  ^'ous  faites  ; 
mais  tant  que  vous  lui  défobéifTjz  dans  une 
chofe  qu'il  vous  commande  fous  peine  de  péché 
jn:)rtel  j  il  ne  vous  regarde  point  comme  fon 
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ferviteur.  Quand  on  lui  déiobéit  en  une  choie 
de  cette  contequence  ,  il  ne  fait  aucun  cas  du 
fervice  qu'on  lui  rend  en  tout  le  rcfte.  En  vi- 
vant donc  comme  vous  faites  ,  vous  paiïez  vo- 
tre vie  fans  aimer  ni  fervir  Dieu  ,  &  fi  vous  con- 
tinuez ainfi  jurqu'à  la  mort,  aurez-vous  le  Para- 
dis ?  ne  ferez-vous  pas  plutôt  malheureufemenc 
damné  ?  Ce  qui  me  fait  le  plus  de  peine  ,  c'elt 
que  je  vois  que  ce  malheur  vous  arrivera  ;  car 
vous  vo:là  accoutumé  au  péché  mortel,  &  ja- 
mais vous  ne  voudrez  Vt)us  en  corriger.  Pauvre 
malheureux  >  à  quoi  pcnfez-vous  ?  Peut-être 
dans  deux  jours  vous  ferez  appelle  au  jugement 
de  Dieu  pour  être  condamné  pour  avoir  aim.é  Se 
fervi  le  démon  au  lieu  de  Dieu.  Que  voulez- 
vous  donc  faire  î  Allez-vous  continuer  dans  les 
péchés  que  vous  m'avez  dit  ?  Si  le  pénitent  ré- 
pond que  non  ,  il  faut  lui  dire  qu'il  commen- 
ce donc  à  s'en  abftenir  ,  Se  qu'il  penfc  tous  les 
jours  ,  que  depuis  qu'il  s'ell  livré  à  tous  ces  pé- 
chés, il  n'a  ni  aimé  ni  fervi  Dieu  ,  &  qu'i  la  été 
le  miférable  efclave  du  diable.  Enfuite  on  lui 
prefcrira  les  moyens  qu'on  jugera  convenables 
&  môme  une  pénitence. 

Ur,e  autre  fois  on  pourra  leur  parler  ai-fî: 
Combien  croyez  -  vous  qu'il  faut  de  péchés 
mortels  pour  vous  damner  ?  &:  après  qu'ils  au- 
ront répondu  qu'd  n'en  faut  qu'un  ,  on  ajoute- 
ra :  Vous  avez  bien  raifon,  puifque  les  démons 
n'en  ont  commis  qu'un.  Mais  fi  vous  croyez 
cette  vérité,  comment  fe  peut-il  faire  que  vous 
remplifficz  votre  ame  d'une  fi  grande  quantité 
de  péchés  mortels  ?  Dites-moi ,  je  vous  prie  , 
croyez-vous  qu'en  vous  confelfant  feulemenc 
de  vos  péchés  ,  fans  jamais  y  renoncer ,  Dieu 
vous  les  pardonnera  ?  Si  le  pénitent  répond 
qu'il  efpere  que  Dieu  les  lui  pardonnera  ,  ri 

N   iij 


194  CowDPiTî 

faut  lui  faire  entendre  que  Dieu  ne  pamonne 
aucun  péché  à  ceux  qui  ne  renoncen:  pas  peur 
^mais  à  tout  péché  morrel.  S'il  répond  qu*il 
lait  bien  qu'il  faut  renoncer  au  péché,  on  lui 
dira  :  Si  vous  croyez  qu'il  n'y  a  point  de  par- 
don pour  ceux  qui  ne  renoncent  point  au  pé- 
ché ,  il  faut  donc  que  vous  croiyez  que  les  pé- 
chés que  vous  avez  confeffés  dans  vos  autres 
■cenfeÏÏions  ne  font  point  effacés ,  puifquc  vous 
n'y  avez  poinj  renoncé;  il  faut  que  vous  croiyez 
que  vos  confeiïions  ont  été  facrileges  ,  6c  en 
ne  faifani  que  des  facrileges ,  en  quel  état  vous 
mettez-vous  devan:  Dieu  ?  Car  à  nefure  que 
TOUS  multipliez  vos  péchés  &  vos  facrileges  , 
vous  vous  amafTez  un  tréfor  de  colère  pour  le 
jour  de  voire  mort.  Vous  venez  encore  ici  pour 
faire  un  nouveau  facrilege  ,  car  vous  n'êtes  pas 
plus  changé  que  vous  l'étier  dans  vos  autres 
confeflîons.  Vous  ne  ferez  donc  que  des  facri- 
leges pendant  toute  votre  vieî  Si  le  pénitent 
ne  repond  rien  ,  il  faut  lui  demander  s'il  com- 
prend bien  ce  qu'on  vient  de  lui  dire  ,  fa  voir 
qu'en  le  confefiant  fans  renoncer  au  péché  , 
il  ne  fait  que  des  facrileges.  S'il  répond  qu'il 
veut  fe  changer  ,  il  faut  lui  dire  que  la  plus 
grande  grâce  que  Dieu  puifTe  lui  faire,  eft 
celle  de  renoncer  à  préienc  à  fes  mauvaifes 
habitudes  ,  &c  que  s'il  fcnt  que  Dieu  lui  en  ial- 
pire  la  volonté  ,  il  doitêtr'-  bien  fidèle  à  l'exé- 
cuter ,  de  crainte  que  Dieu  ne  retire  fa  grâce  , 
&  ne  le  laifTe  continuer  jufqucs  à  la  mort  dans 
les  mêmes  péchés. 

On  peut  parler  ainfi  à  ceux  qui  font  retom- 
bes plufieurs  fo^s  dans  le  péché  mortel ,  après 
s'en  être  confefTés  :  Voilà  bien  des  confeûions 
que  vous  avez  faites  depuis  que  vous  êtes  habi- 
tué à  ce  péché,  que  devons-nous  penicr  de  tou- 
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tes  ces  confeflions?  Vous  penfez  peut-être  qu'el- 
les fonc  bonnes  ,  à  caufc  que  vous  n'y  avez  ce- 
lé aucun  de  vos  pcchcs.  Car  tel  eft  Taveugle- 
ment  d'une  infinité  de  perfonnes  ;  elles  s'ima- 
ginent que  pour  avoir  le  pardon  de  leurs   pé- 
chés ,  il  ne  faut  que  les  confeffer ,  &  qu'il  n'eft 
point  néceflaire  de  s'en   abftenir   touc-à-fait. 
Vous  êtes  apparemment  vous-rr.êmc  dans  cet- 
te penfée  y  &  c'eft  ce  qui  fait  que  vous  ne  vous 
corrigez  point  des  péchés  dont  vous  vous  con- 
fefTez.  A  Dieu  ne  plaife ,  que  je  fois  affez  mal- 
heureux pour  tomber  avec  vous   dans  une  fi 
grande  erreur,  Se  pour  vous  donner Tabfoîu- 
tion ,  fans  vous  obliger  à  renoncer  une  bonne 
fois  à  vos  péchés ,  pour  ne  les  plus  jamais  com- 
mettre, oi  je  vous  donnois  Tabfolution  dans 
l'état  où  je  vous  vois,  tout  prêt  à  retomber 
dans  les  mêmes  péchés  ,  je  ferois  un  facrilcge. 
Car  ,  pour  vous  parler  félon  ce  que  la  foi  nous 
apprend  ,  je  tiens  pour  très-afluré  que  toutes 
vos  confefHons  ont  été  autant  de  facrileges  ,  & 
que  vous  n'avez  eu  le  pardon  d'aucun  de  vos 
péchés  depuis  que   vous  vous  confeflez  fans 
vouloir  changer  de  vte.  Depuis  votre  enfance 
jufqu'à  préfent  a-t-on  ceffé  de  vous  dire  ,  que 
quand  on  vient  à  confefTe  ,  il  faut  avoir  un  fer- 
me propos  de  ne  plus  offenfer  Dieu  mortelle- 
ment, 8c  q  je  fans  ce  ferme  propos, il  n'y  a  point 
de  pardon  à  efpérer.  Si  vous  aviez  eu  ce  ferme 
propos  ,  feriez-vous  toujours  retombé  dans  les 
mêmes  péchés  mortels?  Nous  fommcs  ici  devant 
Dieu ,    parlez-moi  franchement.   N'eft-il  pas 
vrai  qu'en  vous  confeflTant ,   vous  fentiez  biea 
en  vous-même  que^vous  feriez  encore  les  mê- 
mes péchés  ,  6*  que  vous  ne  vous  en  corrige- 
riez pas  ?  Venir  à  confeflc  dans  cette  difpofi- 
lion  ,  c*eft  fe  moquer  de  Dieu  ,  c'eft  mentir 
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aufaintEfprit  que  de  dire  que  l'on  eft  bien  fâ- 
ché d'avoir  ofFenfé  Dieu^dans  le  temps  qu'on  elt 
réfolu  de  continuer  encore  à  TofFenfer.  Pour 
fortir  de  la  voie  de  Tenfer  ,  &:  entrer  dans  le 
chemin  du  Paradis,  il  faut  abfoîument'que  vous- 
renonciez  pour  jamais  à  tous  cts  péchés.  Voyez 
ii  vous  êtes  rcfolu  dt  le  faire,  8c  par  quel  moyen 
vous  pouvez  exécuter  votre  réfolution.  Si  le  pé- 
nitent a  peine  à  croire  qu'il  ioic  néceifaire  de 
renoncer  pour  jamais  au  péché  mortel  ,  il  faut 
tâcher  de  l'en  convaincre  par  l'exemple  de  Da- 
vid ,  de  Magdelaine  ,  de  S.  Augullm  ,  Se  des 
autres  Saints  à  qui  Dieu  n'a  pardonné  leurs  pé- 
chés que  quand  ils  y  ont  renoncé  pour  jamais. 
On  peut  ajouter  que  le  bon  fens  ne  permet 
pas  de  croire  que  Dieu  puiiTe  pardonner  les  pé- 
chés à  une  perfonne  qu'il  voit  toute  prête  à  con- 
tinuer de  l'ofFcnfer  ,  Se  que  c'^til  pour  cela  qu'il 
nous  ordonne  de  nous  convertir  à  lui  de  touc 
notre  cœur ,  Se  qu'il  nous  aifure  que  li  nous  ne- 
nous  convertilTons  pas  ,  notre  perte  eft  inévita- 
ble. Que  Dieu  défend  expreltément  aux  Prê- 
tres de  donner  les  choies  faintes  aux  pécheurs  ,_ 
qui  après  l'âbrolution  retombent  toujours  dans 
Tes  mêmes  péchés  mortels  ,  &:  par  cette  con- 
duite fe  rendent  femblables  aux  pourceaux  , 
qui  après  s'être  lavés  retournent  de  nouveau  le- 
veautrer  dans  la  fange  ,  &  aux  chiens  qui  re- 
prennent ce  qu'ils  ont  vomi.  Si  le  pénitent  ré- 
plique qu'il  ne  peut  pas  faire  autre  chofe  que 
de  dire  tous  fes  pc'chés  fans  en  celer  aucun  ,  il' 
faut  lui  dire  que  s'il  ne  failoitque  le  contefler 
pour  être  digne  de  l'abiblution  ,  on  ne  pour- 
roit  pas  la  lui  refufer  i  mai*  qu'il  eft  aufîi  ab- 
folument  néceifaire  qu'il  renonce  pour  jamais 
^u  péché  mortel  ;  &  quà  moins  qu'il  ne  fafle 
cela  on  ne  peut  lui  donner  rabfolunon  ;  &  que- 
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«'il  veuc  fincérement  fe  corriger  ,  on  la  lui 
donnera  volontiers.  Que  s'il  lui  falloic  donner 
■Tes  biens  &c  fa  vie  pour  être  lauvé  ,  il  ne  devroic 
pas  en  faire  difficul^té  ,  mais  qu'on  ne  lui  de- 
mande pas  des  chofes  Ci  difficiles,  puilqu'il  ne 
s'agit  que  de  renoncer  à  des  chofes  qu'il  de- 
vroit  abandonner  de  lui-même.  S'il  répond  que 
^ela  elt  bien  difficile,  &  qu'il  y  a  des  occafions 
où  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  fe  lailfer  aller  i  il 
faut  lui  dire  que  tous  commencemens  font  dif- 
ficiles ,  mais  que  dans  la  fuite  il  n'y  a  plus  de 
difficulté.  Que  S.  Cypricn  Se  S.  Augui^m^avanc 
leur  converfion  ,croyoient  qu'ils  ne  pourroienc 
japmais  s'empêcher  de  pécher  i  mais  que  quand 
ils  eurent  renoncé  tout- à-fait  au  péché  ,  Se 
qu'ils  s'en  furent  abftenus  pendant  quelque 
temps,  ils  trouvèrent  qu'il  n'y  avoit  pas  tant  de 
difficulté  qu'ils  l'avoient  cru;  Se  que  s'il  veuC 
l'éprouver ,  il  trouvera  la  même  chofe.  Que  la 
raifon  en  eft  aifce  ;  car  ce  qui  fait  qu'il  eii  dif- 
ficile de  fe  corriger  ,  c'ell:  d'un  côté  la  nau- 
vaife  inclination  que  l'on  a  au  dedans  de  foi  ,  Se 
de  l'autre  ,  le  monde  qui  ell  accoutumé  à  nous 
faire  pécher. Mais  que  ces  deux  difficultés  tom- 
bent bientôt  ;  car  la  mauvaife  inclination  s'af- 
foiblit  quand  on  lui  a  réfillé  pendant  quelque 
lemps,  8c  le  monde  nous  laifTe  en  liberté  quand 
nous  lui  avons  déclaré  que  nous  ne  le  voulons 
plus  fuivre  dan^  fes  déréglenicns.  Que  d'un  au- 
tre cô:é  ,  la  grâce  que  Dieu  donne  à  ceux  quifc 
.convertifTent  comme  il  faut ,  donne  des  forces 
à  l'ame  pour  réfiller  au  péché  ,  Se  lui  fait  troib- 
ver  du  plâifir  dans  la  pratique  d'une  bonne  vie. 
Si  le  pénitent  continue  à  objedter  la  peine  Se 
la  difficulté  qu'il  trouve  à  renoncer  au  péché 
mortel  ,  il  faut  lui  rappeller  à  Tcfprit  les  pei- 
nes q^uc  Ton  prend  pour  les  chofes  de  cette 
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vie ,  qui  font  beaucoup  plus  grandes  que  cel!e» 
qui  fe  trouvent  à  renoncer  au  péché ,  Se  que 
cependant  les  biens  paifagers  de  ce  monde  ne 
font  rien  en  co.-nparailbn.de  ceux  de  Tautre 
vie,  qui  font  éternels  6c  infinis.  Il  faut  lui  met- 
tre devant  les  yeux  les  peines  ,  les  maladies  » 
la  honte ,  les  chagrins  ,  les  remords  de  conf- 
cience  y  les  craintes  q^ue  lui  caufe  la  mauvaife 
vie  qu'il  mené  ,  qui  lont ,  aies  biens  confidé- 
rer  ,  de  plus  grands  maux  ,  que  la  peine  qu'il 
auroit  à  fe  convertir  parfaitement;  la  frayeur  8c 
le  défefpoir  qu'il  reffentira  à  l'heure  de  la 
mort ,  s'il  continue  dans  (es  péchés,  8c  les  fup- 
plices  éternels  qu'il  fouffirira  dans  l'enfer  pen- 
dant une  éternité  ;  il  faut  le  prier  de  méditée 
un  peu  fur  tout  cela. 

On  peut  ajouter  que  Jefus-Chrift  n'a  tant 
fouffert  que  pour  nous  apprendre  à  fouâFrir  à 
fon  exemple  ,  8c  qu'au  jour  du  jugement  'l 
inontrera  fcs  plaies  à  tous  les  pécheurs  pour 
leur  faire  voir  ce  qu'il  a  enduré  pour  eux  ,  8c 
pour  confondre  les  lâches  Chrétiens  qui  n'au- 
ront voulu  rien  fcilFrir  pour  éviter  le  péché  , 
&  que  s'il  ne  veut  pas  foufTrir  un  peu  de  pei- 
ne pour  m.ortifier  fes  mauvaifes  ir^clinations  , 
&  rompre  des  liaifons  criminelles  ,  il  méritera 
bien  que  Jefus-Chrift  n'ait  aucune  pitié  de  lui. 

Lorfque  CCS  fortes  de  pénitens  fe  plaignent 
«du  Confeffeur  ,  en  lui  dif  nt  qu'il  eft  plus  diffi- 
cile que  les  aucres,  8c  qu'oa  ne  leur  a  jamais  fait 
toutes  ces  difficultés,  il  faut  leur  répondre  dou- 
cement, que  les  autres  ConfelTeurs  n'ont  app»- 
remment  pas  fait  attention  au  penchant  '8c  à 
l'attache  qu'ils  ont  au  péché  ,  ?c  qu'il  n'y  a 
point  de  bon  Confeffeur  qui  puifle  leur  donner 
l'abfolution  ,  ians  les  obliger  de  fe  détacher  ea- 
tiérement  du  péché  nxoiLelà  qu'uaxrœuc  iit^ 


BES     COKFESSEURS.  t^^ 

ché  au  péché  ne  peut  jamais  recevoir  la  grâce 
de  Dieu  ,  &  que  s'ils  expliquent  comme  il 
faut  Téiat  de  leur  confcicnce  à  un  autre  Con- 
feffeur  ,  ils  verront  qu'il  ne  leur  accordera  pas 
rabfolution,  à  moins  qu'ils  ne  fe  convertie 
fent. 

Quand  ils  difent  que  toutes  les  fois  qu'ils  fe 
confclTent ,  ils  ont  deflein  de  fe  corriger  ,  mais 
que  la  foiblelTe  ou  les  occafions  les  emportent 
contre  leur  inclination  ;  il  faut  leur  répondre 
que  le  defTein  qu*'ils  ont  eu  de  fe  corriger  dans 
le  temps  de  leurs  confeflîons  précédentes  ,  n'a 
été  qu'un  léger  fentiment ,  oc  non  pas  un  vrai 
deflein  de  fe  convertir  ;  &  qu'ils  ont  été  trom- 
pés ,  croyant  avoir  dans  le  cœur  un  vrai  déta- 
chement du  péché  qu'ils  n'avoient  pas  ,  qu'ils 
doivent  une  bonne  fois  fe  défabufer  fur  cela  > 
8c  n'en  plus  croire  ce  qu'ils  fentent  en  eux  mê- 
mes julqu'à  ce  qu'ils  en  voient  les  effets. 
Qu'une  bonne  8c  ferme  réfolution  ,  telle  qu'il 
faut  avoir  dans  la  pénitence  ,  les  auroit  empê- 
ché de  retomber  de  la  forte.  Qu'on  a  vu  cc\9. 
dans  tout  ce  qu*il  y  a  de  Saints  qui  ont  été- 
fujets  au  péché  ,  lefquels  ayant  fait  une  fois 
de  bonnes  réfolutions  ,  ne  font  plus  retombés 
dans  les  mêmes  péchés  i  ^  que  fi  on  veut  avoir 
le  pardon  de  fes  péchés  ,  il  faut  faire  de  mê- 
me, &  quicrer  le  péché  mortel. 

Si  les  pénitens  con:inucnt  à  fe  plaindre,  & 
difent  que  s'ilûtoic  ncccffaire  qjc  les  pécheurs 
ne  retombafl*er.t  jamais  dans  le  péché  ,  il  n'y 
auroit  perfonne  qui  fît  de  bonnes  pénitences  » 
il  fa.it  répondre  que  Ton  ne  demande  pas  que 
les  pcniiens  ne  reiorabent  jamais  dans  le  pé- 
ché ,  mais  feulement  qu'ils  prennent  une  vraie 
^  fincere  réfolution  de  n'y  plus  rétomber. Mais 
qu'il  e II  évident  que  ceux-là  n'ont  pas  une 
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vraie  réfolucion  de  ne  plus  pécher  _,  qui  conti- 
nuent toujours  dans  les  marnes  dcfordres.  Que- 
îa  feule  marque  d^'un  vrai  ferme  propos  ell  le^ 
changement  de  vie  ,  fans  lequel  il  ne  faut  point- 
corn  pter  fur  les  paroles  des  pénitens,  &  que  les 
pénitens  eux-ftièmes  doivent  le  défier  de  leurs- 
réfolutions  ,  lorlqu*iîs  rie  fe  corrigent  pas. 

Quand  ces  mauvais  pénitens  difei^t  qu'ils  ne 
peuvent  pas  venir  tant  de  fois,  &  qu'ilg  ne 
viendront  plus  fi  on  ne  leur  donne  Tabfolution, 
il  faut  leur  répondre  que  Ton  ell  trés-fâché  d& 
les  voir  dans  une  réfolution  fi  contraire  à  leur 
fulut ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  d'avoir  Tabfo- 
Tution  ,  puifqu'on  ne  la  leur  refufe  que  parce 
qu'ils  ne  veulent  pas  fe  mettre  en  état  de  U 
recevoir  ;  qu'on  ne  leur  fait  que  ce  que  Jefas- 
Chrill  leur  fcroit  lui-même  ,  s'il  étoit  encore 
fur  la  terre  ,  puifqu'il  n'a  pardonné  qu'à  ceux 
qui  ont  renoncé  a  leurs  péchés  ;  que  l'abfoîu- 
tion  qu'ils  demandent  ,  ne  ferviroic  qu'à  les 
fendre  plus  coupables ,  &  à  les  attacher  plus 
fortement  au  péché  ,  &  que  ce  n'cft  que  pour 
cela  qu'on  la  leur  refufe. 

Lorfqu'il  s'en  trouve  d'aiTez  impies  pour  di- 
re que  fi  on  ne  leur  donne  pas  l'abfolution,  ils 
ne  laiifcront  pas  d'aller  communier  ;  il  ne  fauc 
pas  pour  cela  leur  donner  l'abfolution ,  puif- 
que  la  rclclution  qu'ils  ont  d'aller  communier 
fans  l'avoir  reçue  ,  les  rend  encore  plus  indi- 
gnes de  la  recevoir.  Il  faut  donc  s'efforcer  de 
leur  donner  horreur  d'un  tel  facrilege  ,  en  le«r 
difant  que  s'ils  communient  en  cet  état,  ils 
communieront  comme  judas  ,  r.yant  comme 
lui  le  péché  dans  le  cœur  ,  Se  qu'ails  doivent 
bien  craindre  qu'il  ne  leur  arrive  comme  à  ce 
malheureux  Apùcre  ,  dans  qui  le  démon  entra 
après  la  Cgmmuniôn  ,  pour  ne  plus  jamais  ett 
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fortir  i  que  il  on  leur  donnoit  rabfolution  dans 
la  mauvaife  difpcûcion  où  ils  font  ,  cela  ne  les 
empêcheroic  pas  de  faire  un  facrilcge  en  com- 
muniant ,  puilque  l'abfolucion  n'efface  pas  les 

.péchés  de  ceux  qui  n*y  renoncent  point  de  touc 
leur  cœur  Se  pour  jamais. 

Après  avoir  examiné  les  pécheurs  d'habitu- 
de ,  Se  leur  avoir  bien  mis  devant  les  yeux  le 
nombre  de  leurs  péchés  8c  de  leurs  rechutes, 
on  peut  d'abord  leur  expliquer  Tinjure  que  le 

.péché  fait  à  Dieu  ,  Se  le  mal  qu'il  caufe  au  pé- 
cheur ,  en  leur  difant  :  Vous  l'avez  que  par 
votre  baptême  vous  étiez  devenu  enfant  de 
Dieu,  difciple  de  Jefus-Chrift ,  temple  du  S> 

■  Elprit  ,  qui  avoit  pris  pofTefîlon  de  votre  am.e  , 
&  Tavoit  enrichie  de  fes  grâces  ,  mais  par  vos 
péchés  que  faites-vous  ?  Vous  rejettez  Dieu  , 
éc  ne  voulez  plus  Tavoir  pour  père  ;  vous  pre- 
nez le  démon  en  fa  place  ,  Se  vous  vous  faites 
fon  enfsnt.  Vous  méprifez  ,  ou  comme  dit  faine 
Paul  ,  vous  foulez  aux  pieds  le  fang  précieux 
que  Jefus-Chrilt  a  répandu  pour  vous ,  Se  vous 
renouveliez  en  vous-même  les  outrages  qu'il. a 
fouffert  en  fa  Paflion  ;  vous  chaffez  le  faine 
Ei^prit  de  votre  ame  ,  pour  y  faire  entrer  le  dé- 
mon ;  vous  effacez  Se  défigurez  en  vous-même 

-la  reiïemblance  de  Dieu  pour  vous  rendre  lem- 

•bhble  à  Lucifer  qui  ei\  le  premier  des  pé- 
cheurs. Vous  détruifez  la  grâce  de  Dieu  qui 
ennobliffbic  votre  ame.  Se  la  rendoit  digne 
d'être  dans  le  Ciel  en  la  compagnie  des  Anges 
8c  des  Saints  ,  pour  y  :nettre  toute  la  laideur 
du  péché  Se  de  l'enfer.  Autant  de  péchés  mor- 
tels que  vous  faites,  ce  font  autant  de  coups 
mortels  que  vous  donnez  à  votre  pauvre 
amei  vous    lui  avez  ôti  la  vie  fpirituelle  que 

'  Jcfus-Chrift  a  achetée  par  fan  long  ,  Se  vous 
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la  portez  morte  dans  vous-même.  Vous  voilà 
préfentement  dépouillé  du  droit  que  vous 
aviez  au  Ciel ,  vous  n*ctes  plus  digne  que  de 
Tenfer  ,  8c  d*autanc  d'enfers  que  vous  avez 
comn-is  de  péchés  mortels.  Comment  pouvez- 
vous  vivre  quand  vous  penfez  à  Tétat  où  vous 
êtes  ?  corrment  ne  cra?gnez-vous  pas  qu'une 
mort  lubite  ne  vous  précipite  tout  d'un  coup 
en  enfer  ?  Quand  vous  feriez  toutes  fortes  de 
bonnes  oeuvres  dans  Tétat  où  vous  êtes ,  vous 
n'en  feriez  jamais  récompenfé  dans  le  ciel,  car, 
pour  faire  des  œuvres  qui  niériient  le  Ciel ,  ii 
faut  être  digne  du  ciel.  Tout  ce  que  vous  pou- 
vez attendre  de  vos  prières  ,  c'eft  de  ficchir  la 
mifcricorde  de  Dieu  ,  pour  vous  attirer  à  la  pé- 
nitence. Mais  fi  vous  pafTez  votre  vie  en  cet 
état ,  quand  Dieu  vous  convertiroit  à  la  fin  & 
vous  pardonneroit  vos  péchés  ,  il  fera  toujours 
vrai  de  dire  que  vous  aurez  perdu  tout  le  mérite 
de  vos  bonnes  œuvres  :  fi  vous  faviez  quelle 
perte  vous  faites  en  cela  ,  vous  ne  demeureriez 
pas  un  moment  dans  l'attachement  que  vous 
avez  au  péché  ,  &c. 

Quand  on  cft  aflez  heureux  pour  voir  les  pé- 
cheurs d'habitude  entrer  dans  un  vrai  defir  de 
fortir  du  malheureux  état  du  péché  mortel ,  i! 
faut  en  venir  à  Teffet  ;  Se  s'il  y  a  quelqu'occa- 
fion  prochaine  ,  on  doit  commencer  par  la  re- 
trancher ou  y  apporter  rcm.cde  quand  on  ne  la 
peut  cter.  Il  faut  enfuitefaue  prendre  aux  péni- 
tens  les  royensdene  plus  retomber  dans  les  pé- 
fhc's auxquels  ils  font  habitués.  On  n'y  a  pas  or- 
dinairem^ent  beaucoup  de  peine  ,  quand  on  ne 
leur  pailc  de  fe  corriger  que  pour  p-^u  de  temps. 
C'ell  pourquoi  il  cft  bon  de  leur  parler  d'abord 
des'abftenir  du  péché  pendant  quelques  jours  , 
•prés  quoi  on  leur  diia  qu'ail  faut  s'en  abûeEJjf 


DES    CON  TISSEUR  s.  ^OJ 

pour  toujours  :  fi'on  ne  peu':  les  faire  s'abftenir 
du  péché  durant  quelques  f'îmaines ,  il  ell  clair 
qu*il  n'y  a  pas  d'apparence  de  pouvoir  leur  don- 
ner rabfolution.  li  fera  donc  néceflaire  de  les 
remettre  encore  à  un  autre  temp-s  plus  ou  moins 
long,  félon  la  nature  des  habitudes.  Quand  ils 
ont  vaincu  l  habitude  ,  en  ytéfirtant  pendant  le 
temps  qu'on  leur  a  m^irqué  ,  alors  il  faut  leur 
dire  que  s'ils  veulent  que  Dieu  leur  pardonne 
les  péchés  paifcs  ,  il  ne  fui?.c  pas  qu'ils  fe  foient 
abflenus  d'y  rctoirtber  pendant  un  ceriain  temps, 
mais  qu'il  ert  néceffairc  qu'ils  fe  propolent  fin- 
céremcnt  de  n'y  plus  iamais  retomber.  Qu'ils 
ne  manqueront  pas  de  fentir  encore  en  eux-mê- 
mes l'envie  de  les  commettre  denouveau^qu'ils 
trouveront  encore  des  compagnies  &  d'autres 
occafions  qui  les  y  porteront ,  que  le  démon 
fâché  de  les  voir  prendre  le  chemin  du  ciel, 
leur  livrera  de  rudes  tentations  j  qu'ils  doivent 
bien  s'attendre  à  cela  ,  mais  qu'il  eft  néceffairc 
qu'ds  'fe  mettent  au  deffus  de  tout ,  pour  faire 
comme  îa  Magdelaine ,  comme  faint  Pierre^ 
S.  Aueuftin,&  les  autres  Saints  qui  ont  fait  une 
▼raie  pénitence,  &  qu'on  n'a  point  vu  retomber 
dans  \t%  péchés  auxquels  ils  avoient  été  fujets. 

Il  s'en  trouve ,  qui  fans  héfiter  ,  promettent 
de  ne  plus  jamais  retomber  dans  leurs  péchés  ^ 
êc  ce  font  même  fouvent  àz%  pécheurs  qui  {ox% 
retombes  après  d'autres  épreuves.  Mais  l'expé- 
rience apprend  que  ceux  qui  promettent  le  plus 
promptement  ,  font  aufli  d'ordinaire  les;plu$ 
prompts  à  changer  de  réfolution.  C'eft  pour- 
ouoi  il  faut  ne  les  abfoudre  qu'après  les  avoir 
luffifamment  éprouvés. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  n'ofent  promettre  fur 
le  ch  imp  ,  ^c  qui  demandent  du  temps  pour  y 
peoier.  Ceux-ci  agiffent  de  bonne  foi ,  il  faut 
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bien  efpérer  d'eux  ;  car  on  voie  prcfque  tou- 
jours que  leur  converfion  eft  durable  ,  ne  s'é- 
.tant  faite  qu'après  une  miiredélibération.  Avanc 
que  de  les  quitter  ,  il  ne  taut  pas  manquer  de 
leur  mettre  devant  les  yeux  le  peu  de  durée  de 
la  vie  &:  du  pcché  ;  le  malheureux  état  où  l'on 
fe  trouve  à  l'heure  de  la  more  ,  quand  on  a 
pafTé  fa  vie  dans  le  crime  ;  la  perte  de  tous  les 
mérites  que  l'on  pei::  acquérir  ,  quand  on  ei\ 
en  état  de  grâce  ;  l'incertitude  delà  mort, afin 
que  cela  ferve  a  les  déterminer. 

On  en  voit  qui  difent  que  s'il  s'agifToit  feu- 
lement de  s'abiienir  du  péché  pendant  quelques 
mois  ,  ou  quelques  années  ,  ils  pcurroient  le 
promettre  ,  mais  qu'ils  n'ofent  promettre  de 
s'en  abflenir  toujours  ,  parce  qu'il  y  a  des  ren- 
contres dans  lefquelles  on  ne  peut  s'empêcher 
d'y  tomber,  foit  parce  que  la  compagnie  y 
engage  ,  foit  parce  qu'on  fe  fent  trop  prelTé  de 
s'y  laifTcr  aller.  Ceux-ci  agilfcnt  de  bonne  foi, 
mais  leur  réfolution  n'ell  pas  encore  alïez  forte  y 
puifqu'elle  ne  les  met  pas  en  état  de  furmon- 
ter  ces  occalions  ordinaires.  Il  eft  donc  nécel- 
faire  de  les  animer  à  fe  mettre  au  delTus  du 
refpecfl  humain  &  de  leur  propre  penchant, 
par  de  férieufes  réflexions  fur  les  vérités  par 
lefquelles  la  foi  nous  porte  à  déteiler  fouverai- 
nement  le  péché.  11  faut  leur  faire  entendre 
que  le  plus  grand  de  tous  les  commandemens  , 
eft  d'aimer  Dieu  pardeftus  toutes  choies,  Se 
que  ceux  qui  fb-it  difpofés  à  l'offen'fer  mortel- 
lement pour  plaire  à  des  compagnies  ,  &  pour 
fatisfaire  les  inclinations  \?  la  chair  ,  font  rrès- 
éloignés  d'aimer  Dieu  pardefllis  toutes  choies. 
On  doit  donc  leur  différer  l'abfolution  jufques 
à  ce  qu'on  les  voie  réfolus  de  ne  plus  jamais, 
confencir  au  pcché. 
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Si  cependant  on  s'apperçcit  qu'un  péniterît 
n'ofe  promeure  de  ne  plus  jamais  retomber 
dans  le  péché  mortel ,  par  pure  défiance  de 
foi-même ,  étant  rélolu  de  ne  rien  omettre  de 
tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  n'y  plus  ja- 
inais  tomber ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  lui  re- 
fuler  rabfolucion  :  car  il  eft  certain  qu'il  n'a 
plus  d'attache  au  péché  j  il  faut  l'encourager  à 
faire  tout  ce  qu'il  pourra  ,  TalTuiant  qu'il  ne 
trouvera  pas  les  difficultés  qu'il  envifage  ,  Se 
que,  s'il  eft  ôdele,  le  Seigneur  ne  l'abandonnera 
pas  ;  &  enfin,  qu'en  fréquentant  les  Sacremens, 
il  acquerera  tous  les  jours  de  nouvelles  forces. 
On  voit  des  pénitens ,  qui  étant  prelTés  de 
renoncer  entièrement  au  péché  ,  répondent  , 
qu'ils  n'ont  plus  deflein  d'y  retomber  ,  qu'ils 
feront  leur  poffible  pour  l'éviter ,  &  qu'ils  font 
prêts  de  faire  telle  pénitence  qu'on  voudra  leur 
enjoindre  ,  &  en  même  temps  ils  marquent  ua 
erand  emprefTement  de  recevoir  Tabfolution. 
il  e(ï  bien  aifé  d'apperce^'oir  que  ce  langage  n^a. 
pour  principe  qu'un  propos  foible  8c  inefficace, 
qui  ne  fuffit  pas  pour  recevoir  le  Sacrement. 
Car  en  dil'ant  qu'ils  feront  ce  qu'ils  pourront 
pour  éviter  le  péché  ,  ils  font  alFez  connoître 
que  fi  la  tentation  eft  forte  ,  ils  ne  font  pas  ré- 
iolus  d'y  rcfiller.  Ceux-là  font  encore  moins 
difpofés  a  recevoir  l'abfolution  ,  qui  difent  , 
que  U  on  ne  la  leur  donne  pas ,  ils  ne  viendront 
plus  fe  confeffcr  j  qu'ils  ne  croient  pas  être  obli- 
gés à  autre  chofe  qu  à  fe  confefTer  ;  qu'on  de- 
mande trop ,  en  demandant  qu'ils  ne  retombent 
plus  dans  le  péché  ;  qu'il  y  en  a  de  bien  plus 
méchans  qu'eux  ,  qui  ne  font  jamais  difFJrts  , 
que  leurs  affaires  ne  leur  permettent  pas  de  reve- 
nir tant  de  fois  ;  que  les  autres  Confeifeurs  ne 
ioiu  pas  ii  diiiicilesi  que  s'il  falloit  être  û  ejicmpc 
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de  péché  »  il  n'y  auroïc  perfcnne  ê.e  (auvé  ; 
qu'on  ne  leur  a  jair.ais  fait  ces  difficultés.  Car 
tous  ces  difcours  ne  viennent  que  d'un  grand 
aveuglement  qui  règne  dans  le  monde  ,  èc  qui 
confifte  à  croire  que  pour  avoir  la  rér;:fllon  de 
fes  péchés  ,  il  ne  faut  faire  autre  chofe  que  les 
confefler  ,  fans  en  célcr  aucun  ,  &  accomplir 
la  pénitence  ordonnée.  La  plupart  des  pécheurs 
d'habitude  font  dans  cet  aveuglement  ,  c'eft 
pourquoi  ils  cherchent  des  CorfcfTcurs  qui  leur 
donnent  toujours  rabfoliitir-n  ;  &  après  qu'ils 
l'ont  reçue  fans  aucune  rcfc';;  .:cn  de  fc  corri- 
ger ,  ils  ne  craignent  plus  rien  pour  leurs  pé- 
ch  ':s  paffés,  &  fe  lailTcnt  aller  dans  la  premiers 
occafion  à  en  commettre  de  nouveaux.  Si  on 
leur  parle  de  renoncer  au  péché  pour  jamais, 
ils  n'entendent  rien  à  cela.  Rien  n'eft  plus  di- 
gne de  la  compaffion  d'un  bon  Confeflcur,  que 
ces  pauvres  aveugles  ;  il  doit  donc  tâcher  de  les 
éclairer ,  leur  parlant  av«:  beaucoup  de  dou- 
ceur 6c  de  charité ,  &  leur  faifant  entendre 
qu'il  ne  leur  diffère  l'abfolution  que  pour  le  fa- 
lutde  leur  a  me  ,  étant  certain  que  Dieu  ne  leur 
pardonnera  pas  leurs  péchés  ,  s'ils  continuent 
de  les  commettre. 

Quand  un  CorfefTeur  trouve  des  pénitcns 
qui  veulent  à  quelque  prix  que  ce  foit  avoir 
l'abfolution ,  fans  être  difpcfés  à  la  recevoir , 
il  ne  doit  jamais  leur  parler  de  s'adrciïer  a  d'au- 
tres Confeffeurs,  à  moins  qu'il  ne  leur  en 
TiCmme  d'exacts ,  &  qui  puiffent  confirmierce 
qu'il  a  dit  à  ces  pénitens^  touchant  la  nécefli- 
té  de  renoncer  au  péché  ;  car  lis  ne  fort  que 
trop  portés  d'eux-mêmes  à  en  cnercherqui  ne 
les  obligent  point  de  renoncer  à  leurs  m.au- 
vaifes  habitudes .  Il  doit  donc  tâcher  de  leur  faire 
bien  entendre  qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  rc- 
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#cvoir  rabfolution  ,  &  s'offrir  de  les  aider  à  Ce 
mettre  en  état  de  la  recevoir. 

Loriqu'^on  prépare  quelques  perfonnes  à  l'ab- 
folution,pour  éprouver  fi  elles  ont  un  ferme 
propos ,  on  peut  leurrappeller  à  l'eCprit  les  oc- 
CA fions  dans  lelquellcs  elles  ont  péché  ,  ou 
qu'elles  peuvent  rencontrer  ,  en  leur  difant  » 
par  exemple  ,  comment  ferez-vous  quand  on 
vous  parlera  d'aller  au  cabaret  ?  Quand  cette 
perfonne  viendra  vous  chercher  ?  Quand  vous 
fentircz  de  mauvaifes  penfées  ?  Quand  votre 
mari  fe  fera  enivré  ?  Quand  vous  fentircz  la 
colère  ?  Sec,  Si  les  pénitens  fe  difpofent  à  faire 
ce  qu'ils  doivent,  on  Içs  confirmera  dans  ce  def- 
fein  :  h  on  trouve  qiA'ilsne  favenc  pas  ce  qu'ils 
doivent  faire  j  on  les  en  inftruira ,  Se  on  tâchera 
de  les  y  porter.  Il  ne  faut  propoler  des  épreu- 
ves extraordinaires  qu'à  ceux  qui  ont  affez  de 
force  d'efprit  pour  en  profiter  ^  ainfi  qu'on  l'a 
déjà  remarqué. 

§.  V.  De  la  Prudence  ^  eirconfpe^lon 
avec  Laquelle  le  Confe£iur  doit  donner  CaB' 
joluîion. 

LA  Prudence  demande  que  le  ConfefTeur 
ne  précipite  rien,  mais  qu'il  agiffe  avec 
grande  circonfpeflion  &  défiance  de  fes  pro- 
pres lumières  :  d'où  il  s'enfuit  que  hors  le  cas 
de  ncceiTité  ,  il  ne  doit  donner  fur  le  champ 
l'abfolution  qu'à  ceux  qu'il  juge  probablcmenr, 
8c  fans  doute  raifonnable  ,  être  dans  de  bonnes 
difpofitions  ,  &  qu'àl'ceard  de  ceux  dont  les 
dil'pofitions  font  douteules  ,  il  doit  prendre  du 
temps  pour  y  penfer  devant  Dieu  ,  8c  s'éclaicir. 
Il  doit  agir  de  la  même  manière,  quand  il  s'agit 
de  U  rclcrvatian  de  quelque  cas  ,  ou  de  l'oblip 
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gation  de  faire  une  reftitution  ,  ne  fe  de'termi- 
nant  dans  le  premier  moment  que  fur  les  chofes 
moralement  certaines,  &  prenant  du  temps 
pour  examiner  celles  qui  font  obfcures  &  dou- 
te uie  s. 

Un  ConfefTeur  ne  doit  donc  pas  faire  diffi- 
culté, dans  les  cas  embarraffans,  de  dire  à  ceux 
qu'il  confefTe,  qu'il  veut  prendre  du  temps  pour 
penfer  à  ce  qu'il  doit  faire  ,  &  même  pour  con- 
fulter  d'autres  perfonnes  qui  pourront  lui  don- 
ner de  réclaircifTement  :  mais  il  doit  avertir  les 
pénitcns  qu'il  confultera  d'une  manière  qu'ils 
ne  pourront  êtrç  connus  ni  foupçonnés.  li  peut 
qu>-lquefois  leur  dire  de  confuker  eux-miêmes 
certaines  peribnnes  de  réputation  ,  pour  avoir 
îeur  fentimicnt. 

Quand  les  pénitens  qui  ont  des  cas  difficiles 
font  réfolus  de  fuivre  ce  qui  aura  été  décidé  par 
les  perfonnes  que  l'on  fe  propofe  de  confulter, 
on  peut  leur  donner  l'abfolution  avant  la  déci- 
fion  de  leurs  difficultés  ,  à  moins  qu'elles  n'euf- 
fent  manqué  auparavant  à  une  femblable  réfo- 
Jution.  Lorfqu'on  trouve  un  pénitent  qui  ell 
tombé  dans  quelque  péché  mortel  ians  en  avoir 
l'habitude  ,  s'il  vient  peu  après  l'avoir  comm.is 
par  le  regret  de  fa  faute  ,  ou  fi  du  moins  il  ell 
auffi-tôt  après  entré  dans  de  grande  fentimens 
de  contrition,  &  qu'il  ait  pris  réfoîution  de 
ne  s'y  plus  lailfer  aller  ,  &  d'en  éviter  i'occa- 
fion ,  on  peut  juger  qu'il  eft  difpoie  à  rece- 
voir l'abfolution.  Mais  quand  on  en  trouve  qîii 
n'ayant  commis  qu'un  ou  deux  péchés  mcrrtels, 
font  demeurés  dans  une  efpece  dinlenlibilité  , 
fans  être  touches  d'aucun  remords  ,  ôc  qui  ne 
viennent  fe  confefTer  que  dans  la  nccefficé  ou 
à  l'occafion  d'une  grande  Fête  ,  enJaquelîe  ils 
ont  coutume  de  s'approcher  des  Sacremcns,  oa. 
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Tie  doit  pas  croire  aifément  qu'ils  ont  de  la 
contrition  ,  quoiqu'on  ne  voie  en  eux  ,  ni  ha- 
bitude ,  ni  occafion  prochaine.  Car  il  >•  a  toute 
apparence  que  ce  n'eft  point  Tefprit  de  pé- 
nitence qui  les  porte  à  fe  confefTer  ,  mais  feu- 
lement la  néceiTité  ou  la  coutume.  Ilelldonc 
de  la  prudence  du  ConfefTeur  de  leur  mettre  de- 
vant les  yeux  les  motifs  qui  doivent  les  porter 
à  la  contrition  ,  Se  même  de  leur  donner  quel- 
ques jours  pour  s'y  exciter  Sz  la  demander  à 
Dieu  ,  fi  ce  n'ell  qu'il  les  vît  vivement  touchés 
des  motifs  quil  leur  propoferoit.  Les  pénitens 
qui  ne  veulent  pas  fe  fervir  des  pratiques  rai- 
fonnables  que  le  ConfelTeur  croît  nécelTaires 
pour  les  préferver  de  la   rechiite  ,  font  bien 
connoîcre  qu'ils  n'ont  pas  un  ferme  propos. 
Ainfi ,  à   moins  qu'ils    ne    prennent  d'autres 
moyens  fuffifaRS ,  on  ne  doit  pas  leur  donner 
l'abfolution. 

Les  Confeiïeurs  doivent  ufer  d'une  grande 
circonfpedtion  envers  certaines  perfonnes   in-r 
connues  qui  s'accufent  de  péchés  confidérables  , 
ou  difent  qu'elles  font  dans  le  péril  d'y  tomber , 
&  en  même  temps  font  entrevoir  que  c'eft  la  né- 
ceffité  qui  les  y  engage  ,  qu'elles  n'ont  pas  de 
bien  ,  qu'on   leur  fait  des  procès  ,  qu'on  les 
perfécute  ,  Sec.  Car  il  fe  trouve  fouvcnt  qu'el- 
les n'ont  pas  commis  les  péchés  dont  elles  s'ac- 
cjfeni,  Se  que  hur  confelïïon  ei\  fabriquée  ex- 
près pour  attirer  des  aumônts.  Il  faut  donc  le 
i)ien  cclaircir  de  la  vérité  de  ce  qu'elles  difent , 
ou  les   renvoyer   à  leurs  pafteurs  qui   doivent 
connoître  leurs  befoins  ;   lorfqu>lles  refufenc 
d'y  aller,  on  doit  encore  plus  fe  défier  d'elles, 
6c  ne  pas  fe  prefTer  de  leur  donner  Tabfolution 
fie  de  leur  faire  des  aumônes  ,  de  peur  d'a- 
voir part  à  la  profaaation  des  S^cremcns  que 
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«es  faux  pénitens  font  tous  les  jours. 

Lorfqu'un  pénitent  ne  veut  pas  quitter  une 
pratique  que  le  confeflcur  croit  illlicite  ,  il  le 
ConfclTeur  juge  que  l'opinion  du  pénitent  foie 
vrain:ient  probable,  Se  voit  qu'il  la  fuit  comme 
la  plus  probable  y  il  peut  le  laifTer  dans  cette 
pratique,  &  lui  donner  l'abfolution  ;  car  il 
n'eft  pas  en  droit  d'obliger  fes  pénitens  de 
quitter  les  fentimens  qu'ils  croient  les  plus 
probables  ^  pour  fuivre  les  fiens  ;  puifque  dans 
les  chofes  qui  font  probables  de  part  8c  d'autre, 
il  eft  permis  à  un  chacun  de  fuivre  ce  qu'il  croie 
le  plus  probable.  C'eft  la  do<fVrine  de  Tolet  8c 
de  CabafTut ,  'auxquels  on  peut  i  joindre*  Co- 
mitolus  ,  dont  les  paroles  méritent  d'être  rap- 
portées ici  :  Sacerdos  >  dit-il ,  (  Lib.  5.  q.  26.  ) 
^ui  pctnitemihus  ai  péenitentia  Sacramenta  jus 
dicity  duplicein  potefi  animo  genre  opinionem  , 
ad  duplicem  qiics  geminœ  refpondec  cpinioni  , 
C9n(cieniiam.  Prier  cpinio  ejl  de  qualitate  ni  yde 
quâ  controxenitur  :  fitnè  vera*cn  falfa  ,  jufia 
an  injuJîu.PoJlcrior  efi de qualitateperfon/r,fitne 
fr opter  Utam  opii.lomm  digna  vel  indigna,  fa^* 
cramentalis  abfoLutionis  munere.  Sacerdos  igi- 
tur  cum  pctnitentem  ûbjohit  contraria  opinant 
tem  y  iititur  pojlcriori  opinione  C  confcientiâf 
qiid  commonefit  Sacerdos  panitentis  opnionem  , 
quam  retinet  y  non  ejje  fraiidi  ^  neque  oh  eani 
Sacramenti  gratiâ  privar.dum.  Ex  quo  cognof- 
cimus  nihil  àSactrdotecontrafuam  opinionem  , 
vel  confcientiam  adminijlrari  ,  cùm  de  re  quû' 
piam  y  aliter  atque  ipfe  crédit  pcenitentertf  fine 
culpâ  opinantem  abÇolvit. 

Si  au  contraire  le  Confeifeui  juge  que  le 
fentiment  du  ptnitent  ne  foit  pas  probable  ,  il 
ne  peut  lui  donner  l'abfolution  ,  fans  l'obliger 
de  renoncer  à  ceue  pratique,  parce  ^ue',  s'il  la 
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lui  donnoit ,  il  agiroit  contri  fa  coafcience. 
QuJ.nio  opinio  ConfeJJarii  ejî  in  fe  probabilior  , 
€5*  ilU  judLCJ.t  ijfc  vtram  ,  oh  fundj.mentj.  ra^ 
tionis  ^uœ  Lfji  videntur  mani/ejle  urgeniiom  orri' 
nihusrj.:ionibus  i  quihus  nititur  punicsntis  opi- 
nio y  lune  non  potejl  ah'olven  ictnitentém  , 
quamvis  dit  honâ  fide  zmpiixiis  fit  fenuniidm 
contrarlam.  Thyrfus  Gonzalez  ^  de  recto  uî-a 
Op.  prob.dilT.  4.  cap.  8.  §.  5. 

Quand  on  connoîc  par  la  conreiri>n  d\ii 
pénitent  qu'il  eft  prêt  de  faire  une  choie  illicite 
par  une  ignorance  invincible,  comme,  par 
exemple,  de  faire  un  contrat  ufuraire  ,  ou  de 
contrarier  un  mariage  invalide ,  o":!  eft  obligé 
de  Ten  avertir  ,  afin  qu'il  ne  la  falfe  pas  ,  au- 
trement on  fe  rendroit  complice  du  péché  j  par- 
ce- que  les  ConfeiTeurs  font  chargés  par  leur 
office  d'inftruire  leurs  pénitens  de  tous  leurs 
devoirs  ;  ôc  les  pénitens  ne  font  point  en  état  de 
recevoir  Pabfolution  ,  s'ils  ne  font  difpofés  à 
remplir  les  obligations  dont  ils  feront  inftruits 
par  leurs  Confeffeurs  &  qui  font  fous  leur  puif- 
lance.  Mais  il  eft  de  la  prudence  du  confef- 
fcur  de  préparer  Tefprit  de  fes  pénitens  à  pro5* 
icr  des  avis  qu'il  veut  leur  donner  ,  avant  que 
de  leur  découvrir  ce  qu'ils  ignorent. 

Le  Confeffeur  doit  aulfi  avertir  ceux  qu'il 
trouve  déjà  engagés  dans  ce  qui  eft  défendu  ^ 
quoiqu'ils  y  fcwent  engagés  par  une  ignorance 
invincible  ;  ma:s  avant  que  de  leur  découvrir  ce 
qu'ils  Ignorent ,  il  doit  avoir  trouvé  les  moyens 
propres  à  les  faire  foriir  du  mauvais  état  où  il 
les  voit.  Car  s'il  ne  leur  fournifloit  pas  les 
moyens  de  lemédier  au  mal  dans  lequel  ils 
font  engagés,  n  ne  devroit  pas  les  en  avertir, 
puifque  fon  avis  feroit  inutile.  !1  pourroit  me- 
né leuf  donner  r^U^lucion ,  sM  les  croyoit 


^-ît  C  O  N'   D  U  I  T  F. 

ciifpofcs  à  faire  tout  ce  qu'il  leur  prefcriroic ,  8c 
à  embraifcr  les  moyens  par  lefquels  ils  pour- 
roient  (brtir  de  leur  état.  Mais  nous  ne  pouvons 
appouver  le  fentiment  «\e  ceux  qui  croient 
qu-on  pourroit  auffi  donner  rabfolation  à  ces 
pénitens ,  fi  on  croyoit  qu'ils  ne  voulurent  pas 
profiter  de  la  connoiffance  qu'on  leur  donne- 
roit  du  mal  où  ils  feroicnt  engagés  ,  p^rce  que 
quand  des  pénitens  font  fi  mal  difpofés ,  ils  ne 
font  pas  dignes  d'abloluticm  C'eft  ce  qu'enfei- 
gne  Thyrfus  Gonzales  ,  Général  de  Jéfuites , 
dans  l'Ouvrage  qu'il  a  compofé  touchant  le  bon 
iifage  des  opinions  probables.  Voici  fes  paroles. 
jEx  d'Mis  infero  fiiLfameJJe  quorumdam  Jheolo- 
gn: um  fententiam  y  qui  dixerunt  Confejfarium 
dijfimuls.re  debere  quando  videt  fotnitentem  bo~ 

nâ  Jide  procéder e ctque  adeô  in  diibio  an 

£.dnionitio  profuturajic,  conjuliius  e^ffe  iLlum  in 
(uâ  ignorantiâ  reiinquere  ,  ne  fciLicet  pojîcâ 
fcienter peccet  ,  quipriiis  ratione  ignorantes  non 

peccabat  ,  v.  g.  non  rejîitucndo Infcro  , 

jnquain  ,  hanc  fcntennam  ejfe  fo-ljam  ,  quia 
Confejfarius  neqult  abfolvere  pœnitentim  ^quin 
prius  judicet  illum  ejje  rite  difpojîtum  adabfoLw 
lionem.  Quornodo  cutem  potejl  judicare  hune  fie 
eJSe  difpofitum  >  quem  ita  addiHum  tS  ajfixum 
lucro  cenfei  5  ut  quamvis  admoneatur  de  obLi- 
^atione  rejlitueudi  y  rwnfit  rejliïurus  ,  née  ex 
cnimo  eoncepturus  propofitum  efficûx  rejîituendil 
....  TuLis  enim  non  ejl  immunis  à  culpâ  )  nec 
hahet  viriualem  voLuntatem  fubeundi  potius 
^ua^vis  mala.  hujus  vita  ,  quàm  peccandi  mprtd." 
//r.v.  DifT.  4.cap.  8.§.  5. 

Tl  faut  être  bien  ferme  à  faiiî  faire  avant 
Tablolution  les  reftltutions ,  les  réconciliations  , 
£>clcs  réparations  d'honneur  auxquels  les  péni- 
tens font  obligés  ,  lorfqu'ils  peuveUl  les  faire. 

Car 
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Car  il  arrive  fouvenc  que  la  bonne  volonci 
qu'il  ont  de  s'en  acquitter  ,  change  quand  iis 
ont  obtenu  rabfolution.  Mille  vains  prétextes 
qui  leur  viennent  à  Tefprit  ,  les  détournent 
d'exécuter  leurs  réfolutions.  Il  nefaut  pas  croire 
légèrement  les  difficultés  que  les  pénitens  ap- 
portent pour  fe  difpenfer  de  reftituer ,  de  fe 
réconcilier ,  &c.  car  ils  fe  trompent  fouvenc 
eux-mêmes  fur  cela.  Lorfqu'il  fe  trouve  qu'ils 
ne  peuvent  pas  tout  reftituer ,  il  faut  les  obli- 
ger de  reftituer  autant  qu'Us  le  peuvent ,  Se 
leur  marquer  le  temps  auquel  ils  reftitueront  le 
relie  tout  enfemble  ,  ou  par  parties  ,  leur  en- 
joignant de  s'acculer  de  ce  qu'ils  doivent  de 
refte  dans  toutes  leurs  confellions  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  achevé  de  fatisfaire. 

Si  le  Confeflfeur  eft  obligé  par  charité  de  fe 
charger  de  faire  la  reftitution  ,  il  ne  doit  pas 
manquer  de  retirer  par  écrit  une  décharge  ou 
quittance  de  ceux  auxquels  il  la  fera,  afin  qu'on 
ne  puilTe  le  foupçonner  d'avoir  profité  de  la 
coramiffion  dont  il  s'cft  chargé. 

Il  faut  obliger  les  enfans  de  remettre  ce  qu'ils 
ont  pris  à  leurs  parens  ,  s'ils  l'ont  encore  j  & 
s'ils  ne  l'ont  plus,  d'épargner  fur  ce  qu'on  leur 
donne,  pour  rellicuer  ce  qu'ils  ont  dérobé. 

Le  Confclfeur  doit ,  avant  l'abfolution ,  obli- 
ger ceux  qui  ont  tait  tort  à  la  réputation  du 
prochain,  par  calo.Tinie  ou  mcdifance  ,  de  ré- 
parer ou  du  moins  de  commencer  à  réparée 
l'honneur  qu'ils  ont  in)ultcment  ôté.  Et  quand 
il  ell  certain  que  la  médifancc  ou  calomnie  ell 
venue  à  la  connoilfance  des  perfonnes  désho- 
norées ,  fi  le  pénitent  ne  peut  bien  réparer  le 
mal  qu'il  a  fait,  il  faut  l'obliger  de  demander 
ou  faire  demander  pardon  à  ceux  dont  il  a  mal 
pirU.  Cette  voie  eft  la  plus  courte  pour  leur 
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faire  fatisfa6\ion  ^  mais  ceux  qui  Tont  prife  ne 
font  pas  exempts  de  faire  tout  leur  pofîible  pour 
réparer  le  mal  qu'ails  ont  fait. 

Ceux  qui  on  foufferr  quelque  dommage  de 
\  la  parc  du  prochain,  peuvent  demander ,  même 
en  jurtice ,  un  dédommagement  raifonnable  , 
fans  être  pour  cela  indignes  d'abfolution  ,  pour- 
vu qu'ils  ne  fe  laiffent  pas  aller  au  reffentimenc, 
au  dcfir  de  rendre  la  pareille  ,  à  la  médifan- 
ce  ,  &c.  qu'ils  pardonnent  dans  leur  cœur  Tin- 
juftice  qu'on  leur  a  faite  ,  5c  qu'ils  foient  dif- 
pofés  à  rendre  dans  l'occafion  les  devoirs  com- 
muns à  leurs  adverfaires. 

Quand  ceux  qui  ont  été  offenfés  ,  n'ont  point 
rendu  le  mal  pour  le  mal ,  il  n'eft  point  nécef- 
faire  ,  mais  feulement  de  confeil ,  qu'ils  faffenc 
les  premières  démarches  pour  rechercher  l'ami- 
tié de  ceux  qui  leur  ont  fait  le  mal  ;  il  fuflfic 
qu'ils  foient  difpofcs  à  les  bien  recevoir.  Mais 
quand  ils  fe  font  laiiTés  aller  à  des  injures  réci- 
proques de  parole  ou  d'aclion  ,  il  faut  les  obli- 
ger à  fe  réconcilier  avec  leurs  enn?m!s  avant 
rabfolution  ,  8c  il  ne  fuffit  pas  qu'ils  difcnt 
qu'ils  pardonnent,  qu'rls  ne  veulent  point  de 
mal  à  ceux  qui  leur  en  ont  fait ,  qu'ils  font  prêcs 
de  leur  rendre  fervice.  L'inimitié  ayant  été  dé- 
clarée de  part  &  d'autre  ,  il  faut  que  la  récon- 
ciliation paroiffe  aulii  des  deux  côtés  ,  ou  du 
moins  du  coté  de  celui  qii'  defirc  l'abfolution  ; 
&  pour  cet  effet  il  parle  ou  falfe  parler  à 
fon  adveriaire.  I^e  ConfefTeur  peut  charirablè- 
ment  s'offrir  pour  être  médiateur,  ou  engager 
du  confentement  du  pénitent  quelqu'ami  com- 
mun des  deux  parties  ,  à  les  remettre  bien  en- 
femble  <Si   cur  ménager  une  entrevue. 

Si  par  hùiard  il  y  avoit  à  craindre  que  IVn- 
trevue  ne  rcnouvellâc  la  haine  ou  la  querelle  , 
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il  faudfoic  le  contenter  d'obiiger  le  pénicent , 
s'il  avoit  été  TaggrefTeur ,  de  taire  dire  par  un 
tiers  à  la  perfonne  ofFenfée ^  qu'il  cft  fâché  de  ce 
qui  s'eft  pafTé  ,  qu'il  la  prie  de  ne  s'en  point 
{ouvenir ,  &  que  s'il  favoit  qu'elle  l'eût  agréa- 
ble ,  il  iroit  le  lui  témoigner  en  perfonne.  Si 
le  pénitent  n'ert  pas  le  premier  aggreiïeur  ,  Se 
qu'il  n'ait  attaqué  qu'en  fe  vengeant ,  il  fufac 
qu'il  faffe  dire  à  fon  ennemi  qu'il  ne  lui  veut 
aucun  mal ,  &.  qu'il  eft  prêt  de  lui  rendre  fer- 
vice  en  toute  rencontre. 

Quand  le  pénitent  dit  qu'il  a  parlé  de  bonne 
amitié  à  ceux  avec  qui  il  a  eu  quelque  ditré- 
'  rend  ,  Se  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  ne  relie  plus 
d'inimitié  de.  part  ni  d'autre  ,  il  a'eli  pas  nécef- 
faire  de  l'obliger  à  une  autre  réconciliation 
avant  l'abfolution  ,  quoiqu'cn  fe  parlant  ils 
n'aient  point  fait  mention  de  leur  différend. 

§.  V  ï.  De  la  frudinct  du  ConfeSfeur  dans 
Vimpofition  de  la.  pénitence. 

QUand  un  ConfefTeur  diffère  l'abfolution  à 
un  pénitent ,  il  ne  doit  pas  attendre  qu'il 
foie  en  état  de  la  recevoir  pour  lui  impofer  une 
pénitence ,  mais  il  doit  lui  en  marquer  une  qu'il 
îera  en  s'y  difpofant.  Sur-tout  il  doit  lui  enjoin- 
dre de  faire  fouvent  des  aéles  de  contrition  6c  de 
ferme  propos  i  de  demander  fouvent  fa  parfaite 
convcrfion  ,  Se  de  faire  toutes  fes  adlions  en  ef- 
prit  de  pénitence,  hn  forte  que  s'il  prie  Dieu 
matin  8c  foir  ,  s'il  alfiîte  à  la  Meffe  ,  s'il  fait 
l'aumône  ,  s'il  travaille  ,  s'il  louffre  quelque 
mal  ,  il  demande  continuellement  à  Dieu  qu'il 
lui  fair-  miféricorde  i  s'il  fait  des  ledtures  ,  s'il 
penfe  à  la  mort  ^e  aux  autres  fins  dernières  ,  il 
rlierche  en  tout  cela  à  s'exciter  à  la  détcftatioa 
du  péché.  I:n  obligeant  ainfi  les  pénitens  à  porter 
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toujours  en  eux-mêmes  des  lentimens  de  pé- 
niterxce  ,  on  les  décache  promptement  du 
péché. 

Toute  pénitence  tend  d'elle-même  à  fatis- 
faire  pour  la  peina  due  au  péché  ;  mais  celle 
que  Ton  impole  avant  l'abfolution  ,  a  pour  fin 
particulière  de  convertir  les  pénitens ,  &  les 
mettre  en  état  de  recevoir  l'ablblution  ;  Se  cel- 
les qui  doivent  être  faites  après  rabfolution  , 
doivent  fervir  à  prclerver  de  la  rechute. 

Gommes  les  pénitences  qui  ont  été  faites 
avant  TabColution  ,  ne  peuvent  avoir  un  etfec 
fatisfîi<5\oire  après  que  le  Sacrement  a  été  reçu  9 
on  doit  diminuer  les  pénitences  que  Ton  impofe 
à  la  fin  de  la  confefllon  ,  à  proportion  de  celles 
qui  ont  été  faites  auparavant. 

Ceux  qui  par  leur  faute  n'ont  pas  acct^mpli 
les  pénitences  de  leurs  précédentes  confeflions  , 
doivent  régulièrement  n'avoir  Tabiblution  qu'a- 
près qu'ils  les  ont  achevées. 

Loriqu'on  a  mis  les  pénitens  en  état  de  rece- 
voir l'abfolution  ,  &  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de 
leur  prefcrire  la  pénitence  qu'ils  doivent  faire  , 
il  faut  d'abord  le  fouvenir  de  ravertiiïemenc 
que  le  Concile  de  Trente  donne  aux  Confef- 
feurs  de  proportionner  la  pénitence  aux  pc- 
ehés  commis,  autant  que  la  faculté  des  péni- 
tens le  permet,  &c  d'en  impoCer  qui  fervent  en 
même  temps  à  latisfaire  p'jur  les  péchés  palTés  ; 
&  à  prévenir  la  rechute. 

La  difficulté  n'elt  pas  grande  à  l'égard  des 
perfonnes  pieufes  qui  ne  s'accufent  que  de 
péchés  véniels  ;  car  pour  l'ordinaire  il  fuffit  de 
leur  impofer  quelques  prières  vocales  ,  Se  quel- 
ques lectures ,  des  viùtes  du  Saint-Sacrement , 
debaifer  la  terre,  d'être  exaCles  à  leurs  exerci- 
ces fpirituels  ,  d'offrir  à  Dieu  en  cTprit  de  péni- 
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tence  leur  travail ,  &  les  peines  qui  leur  arri- 
vent tous  les  jours. 

Mais  il  y  a  bien  delà  difficulté  à  régler  la  pé- 
nitence de  ceux  qui  ont  commis  des  péchés 
mortels  :  car  fi  d'un  côté  ces  péchés  méritent 
une  grande  pénitence  ,  d'un  autre  côté  ,  la  lâ- 
cheté de  la  plupart  des  pénitens  eft  fi  grande  y 
que  l'on  ne  peut  entrouverd'aflez  légères  pour 
eux.  Des  perfonnes  qui  devroient  jeûner  fou- 
vent  ,  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  pratiquer  les 
jeûnes  dePEglife  ;  d'autres  qui  devroient  fai- 
re de  grandes  aumônes  ,  ont  bien  de  la  peine  à 
reftiruer  le  bien  d'autruijSc  à  payer  leurs  dettes. 
Des  gens  qui  ont  befoin  de  fe  faire  de  gran- 
des violences  pour  vaincre  leur  parelfe  8c  leur 
fenfualité  ne  veulent  fe  contraindre  en  rien. 
On  en  voit  qui  auroient  befoin  d'affliger  beau- 
coup leur  chair ,  lefquels  ne  peuvent  fe  réfou- 
dre à  foufFrir  des  peines  très-légères.  Pour  leur 
impofer  une  pénitence  relie  qu'ils  fouhaice- 
roient ,  il  faudroit  pour  cent  &  même  pour 
mille  péchés  mortels,  ne  leur  enjoindre  que 
quelques  Chapelets  ou  quelques  Pfeaumes  à 
reciter.  Comme  cela  vient  ordinairement  de 
l'ignorance  des  peines  que  le  péché  mortel 
mérite  ,  &  qu'il  faut  néceffairement  fouffrir  en 
ce  monde  ou  en  l'autre  ,  les  Confeiïeurs  doi- 
vent les  en  inftruire  ,  pour  les  engager  à  ac- 
cepter de  bon  cœur  les  pénitences  qui  leur  con- 
viennent. 

Pour  impofer  des  pénitences  convenables  ,  il 
faut  avoir  égard  non-feulement  à  la  qualité  &  à 
la  quantité  des  péchés,  maisaulTi  à  la  qualité  8c 
aux  facultés  de*;  pénitens.  Car  il  ne  convient  pas 
d'ordonner  des  jeûnes  à  des  perfonnes  infirmes^ 
à  des  gens  occupés  à  de  rudes  travaux  ,  ou 
qui  à  peine  ont  de  quoi  fc  noiurrir  ;  aux  femmes 
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enceintes  ,  Sec.  ni  des  aumônes  à  des  perfonncs 
pauvres  ,  ni  de  longues  prières  à  des  fcrupuleux 
qui  ne  peuvent  s'en  acquiter  qu'avec  une  excrè- 
me peine. 

11  faut  aufil  avoir  cgard  à  la  contrition  des  pé- 
nitens  ,  Se  à  ce  qu'ils  ont  fait  en  efprit  de  péni- 
tence ,  avant  la  confeflion  ;  car  on  doit  donner 
moins  de  pénitence  à  ceux  qui  ont  une  plus  vi- 
ve contrition  ,  8c  à  ceux  qui  fe  l'ont  déjà  punis 
de  leur  propre  mouvement. 

Il  ne  faut  pas  donner  des  pénitences  qui  puif- 
fent  découvrir  les  péchés  fecrets  des  pcnitens  , 
ou  qui  puiflent  préjudicier  à  d'autres  perfon- 
nes  ,*  comme  li  on  ordonnoit  à  une  femme  de 
faire  de  groffes  aumônes  fans  la  permiflîon  de 
fon  mari ,  ou  à  un  domeltique  de  palTer  plus  de 
temps  en  prières  que  fes  occupations  ne  lui 
permettent. 

Comme  les  pécheurs  fcandaleux  font  obli- 
gés de  réparer  par  une  vie  édifiante  le  fcandale 
qu'ils  ont  donné ,  Se  que  ccite  vie  édifiante  doic 
néceifairement  commencer  par  la  pénitence  , 
il  eil  du  devoir  des  Confc  (feurs  de  leur  impofer 
des  pénitences  qui  puiflent  faire  connoîcre  leur 
changement  de  vie  à  ceux  qu'ils  ont  mal  édifi-wS. 

Si  on  doute  que  le  pénitent  puiffe  faire  la  pé- 
nitence qu'on  veut  lui  impoler  ,  il  faut  lui  de- 
mander s'il  pourra  s'en  acquitter;  2e  s'il  le  trou- 
ve qu'il  y  ait  à  craindre  qu'il,  ne  puiffe  pas  , 
on  doit  la  changer  ou  la  diminuer ,  8c  en  rr.ême 
temps  l'avertir  que  quand  il  a  accepté  une  pé- 
Eitence,  il  ne  peut  y  manquer  far.s  pécher 

Voici  les  pratiques  générales  que  Ton  peut  le 
•plus  ordinairement  enjoindre  par  pénitence  : 
Obierver  exaélement  en  efprit  de  pénitence  les 
abllinences  Se  les  jctines  commandés  parl'Egli- 
k  y  parce  que  les  chcfes  commandées  ne  Vcr.i 
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par  moins  propres  à  fatisfaire  à  Dieu ,  &  à  nous 
mériter  le  ciel ,  que   celles  qui  ne  font  peine 
commandées.  Faire  tous  les  matins  un  acSle  de 
contrition  iurtous  les  péchés  j  Se  offrir  à  Dieu 
pour  les  expier  le  travail  &  les  peines  de  la  jour- 
Bée.  Aller  à  la  grande  MefTe  les  Fêtes  Se  Diman- 
ches fans  avoir  déjeuné  ,  &  y  demander  encore 
pardon  à  Dieu  des  péchés  dont  on  s'eft  confeiïe, 
oâFrant  le  S.  Sacrifice  Se  quelques  autres  prières 
à  rintention  de  fatisfaire  pour  eux.  Jeûner ,  li 
on  le  peut  -  une  ou  deux  fois  la  femaine  ,lorl- 
qu'il  n'y  a  point  de  jeûnes  commandés  par  i'E- 
gliie,  6c  pour  en  faciliter  la  pratique,  permet- 
tre dans  ks  jeûnes  que  Ton  impofe  ,  de  man- 
ger le  foir  ce  qui  fera  préfcntc  ,  pourvu  que  ce 
foit  en  petite  quantité  ,  c'eft  à-dire,  environ  la 
moitié  de  ce  qu'on  mangeroit ,  en  foupant  hon- 
nêtement. Faire  abdinence  le  Mercredi.  AlTif- 
ter  tous  les  jours  à  la  MefTe,  s'y  tenant  toujours 
à  genoux,  excepté  pendant  l'Évangile. On  pcuc 
ordonner  à  ceux  qui  ne  peuvent  aller  à  la  Mef- 
fe  ,  de  dire  tous  les  jours  ,  lorfqu'ils  entendenc 
fonner  la  MelTe,  ou  dans  un  autre  temps ,  quel- 
ques prières  en  union  du  faint  Sacrifice,  pour  la 
rérailïion  de  leurs  péchés.  Dire  tous  les  jours 
cinq  fois  le  Pdier  8c  V^ve  ,  proflerné  la  tète 
contre  terre,  ou  les  bras  étendus  en  croix, 
après  avoir  fait  un  a(fle  de  contrition.  Prendre 
quelquefois  la  difciplinc  en  demandant  à  Dieu 
la  grâce  de  n'«}trc  pas  condamne  aux  peines 
éternelles  que  Ton  a  méritées  par  fes  péchés ,  Se 
récitant  quelques  prières.  Porter  un  cilice  ou 
qLclqu'autre  inllrument  de  pénitence.  *  Cou- 
cher durement.  Donner  le  plus  d'aumiune  que 
Ton  peut ,  8c  en  la  donnant  fe  recommander 

♦  Difcipima  &  eilicium  quoad ptures  funt  usas  péri' 
cuLrJi  j  Quoadtos prjefirtlir.  quifunt  à  nature falaics% 
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aux  prières  des  pauvres.  S'abftenir  des  jeux  Se 
autres  divertifTemens,  des  cabarets  ,des  com- 
pagnies ,  Sec.  Souffrir  avec  patience  les  mala- 
dies ,  &  infirmités  de  fon  corps  ,  les  pertes,  les 
inimitiés  ,  la  mauvaife  humeur  du  prochain,  la 
rigueur  du  temps ,  le  travail  ,  8c  demander  à 
Dieu  dans  tout  cela  le  pardon  de  fes  péchés. 

Faire  tous  les  jours  la  méditation ,  desledlu- 
res  fpirituelles  ,  réciter  le  Refaire  ,  ou  le  petit 
Office  de  la  fainte  Vierge,  fréquenter  le  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  les  uns  pour  le  plus  tard 
tous  les  deux  moins  ,  les  autres  tous  les  mois , 
îes  ai! très  plus  fouvent ,  félon  que  la  commo- 
dité .e  permet ,  6c  que  le  befoin  le  demande. 

Faire  tous  les  Dimanches  Pexamen  des  pé- 
chés de  la  Semaine  ,  comme  il  on  devoit  fe 
confelFer ,  &c  enfuite  faire  des  adiies  de  contri- 
tion ,  8c  offrir  la  MelTe  pourjes  péchés.  Faire 
tous  les  foirsPExamen  des  péchés  de  la  journée, 
6c  un  examen  particulier  fur  quelque  péché  plus 
ordinaire  ,  &c  faire  quelque  pénitence  pour  tou- 
tes les  fois  que  Ton  y  aura  tombé. 

Entrer  dans  quelques  pieule  Confrairie,  com- 
me  celle  du  faint  Rofaire  ou  du  Scaptilaire  ,  8c 
en  faire  exadlement  les  pratiques.  Faire  cerîai- 
res  prières  au  bas  dcl'Eglife  tous  les  jours  de 
Fêtes ,  ^  même  s'y  tenir  pendant  TOffice  en 
cfprit  d'humilité  Se  de  pénitence  .  à  caufe  de 
fes  péchés ,  à  l'imitation  J.i  Publicain.  Vifiter 
6c  lervir  les  pauvres  dans  leurs  maifons ,  ou 
dans  les  Hôpitaux ,  ou  les  prifons  ,  faire  à  pied 
quelque  pèlerinage  de  dévotion. 

Le  Confeiïeur  prudent  doit  choifir  parmi 
ces  pratiques  celles  qui  conviennent  le  mieux  à 
fes  pénitens  ,  Se  ne  leur  en  impofer  pas  un  trop 
grand  nombre  à  la  fois ,  de  peur  qu'ils  ne  les 
oublient. 
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Pendant  qu'on  difpofe  un  Pénicent  à  PabCo- 
lution,  on  ne  lui  donne  ordinairement  fes  péni- 
tences a  faire  ,  que  jufques  à  ce  qu'il  revien- 
ne ,  &  celle  qu'on  lui  donne  doit  être  telle  , 
que  lorfqu'il  reviendra,  onpuifle,  en  lui  de- 
mandant quelle  pénitence  on  lui  a  donnée  y 
connoîcre  quelles  font  les  mauvaifes  habitudes 
auxquelles  il  eft  fujet  :  par  ce  moyen  le  Con- 
fefTeur  fe  mettra  tout  d'un  coup  au  fait  de  l'étac 
de  fes  pénitens ,  fans  les  obliger  à  répéter  ce 
qu'ils  lui  ont  déjà  dit.  Quand  on  donne  une  pé- 
nitence immédiatement  avant  l'abrolution  ,  il 
ne  faut  pas  manquerde  marquer  letemps  qu'el- 
le devra  durer  ;  Se  lorfqu'elle  eft  confidéra- 
ble,  il  eft  de  la  prudence  de  la  faire  répéter 
aux  pénitens  ,  pour  voir  s'ils  l'ont  bien  en- 
tendue .  &.  s'ils  pourront  la  retenir. 

Les  pénitences  qui  font  marquées  ci-defTus , 
peuvent  être  impofées  pour  toutes  fortes  de 
péchés ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient.  Il  y  en 
a  néanmoins  qui  font  plus  convenables  à  cer- 
tains péchés  que  les  autres  :  on  a  rapporté  dans 
le  ch.  X.  part,  i  .§.  i.  ce  que  S.  Charles  a  en- 
feigné  fur  ce  fujet.  Les  Confe fleurs  ne  peu- 
vent mieux  faire  que  de  s'y  conformer  :  en 
voici  encore   quelques-unes. 

L'orgueil  qui  a  fa  principale  fource  dans 
Pefprit  ,  ne  peut  être  mieux  expié  8c  corrigé  y 
que  par  la  penfée  fréquente  du  néant  d'où  l'on 
a  été  tiré,  &  de  fes  fins  dernières,  fur-tout  de  la 
mort ,  du  jugement  &  de  l'enfer.  Il  faut  donc 
enjoindre  aux  orgueilleux  de  penfer  fouvent  à 
cela  ,  8c  d'y  faire  de  lerieufes  reflexions  à  cer- 
taines heures  du  jour;  les  obliger  à  réciter  tous 
les  ]ours  les  paroles  que  l'on  dit  en  mettant  les 
cendres  le  prcinier  jour  de  Carême  i  de  faire 
certaines  prières  profternés  la  tête  contre  terre  , 
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de  s'habiller  modeilemen:,  de  ne  jamais  parler 
à  leur  avantage,  de  prier  au  bas  de  Ttg'-ilc, 
d'aflilier  à  des  enterrcmens  pour  y  penfer  k  c-^; 
qu'ils  leront  un  jour. 

Aux  avares ,  on  peut  ordonner  de  payer 
exa6lement  leurs  dettes,  fans  différer  au  deli 
du  terme  ,  de  donner  Taumône  félon  leurs  fa- 
cultés, de  méditer  tous  les  jours  fur  la  perte  de 
leurs  biens  qu'ils  feront  à  l'heure  de  la  mort, 
lorfqu'ils  feront  enlevés  di  ce  monde,  fans 
pouvoir  en  rien  enlever  que  le  péché  de  n'a- 
voir pas  fait  un  bon  ufage  de  leurs  richefTes^Sc 
que  le  moyen  de  fc  les  conferver  ,  eft  d'en  fai- 
re un  bon  ufage  pendant  la  vie  ;  car  ce  qui  au- 
ra été  bien  employé  fe  trouvera<lans  le  ciel ,  &c 
ce  qui  aura  été  coafervé  mal  à  propos  fera  per- 
du pour  jamais.  Il  eil  bonde  s'informer  des 
aumônes  qu'ils  peuvent  faire  ,  pour  les  régler; 
&  lorfqu  elles  font  grandes,  il  faut  les  porter 
a  les  employer  à  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  com- 
me à  meubler  ou  renter  les  Hôpitaux  ,  les  Sé- 
minaires des  pauvres  Ecoliers  6c  les  Clercs,  lea 
Ecoles,  &:c. 

II  ne  faut  pas  charger  de  longues  prières  y. 
ni  de  rudes  mortifications  ceux  qui  font  fujets 
à  de  mauvaifes  penfées ,  Si  à  des  incontinences 
fecrettes  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  foient  bien  coi«- 
rigés  :  car  l'expérience  apprend  que  cela  ferc 
de  peu  à  les  corriger.  Mais  il  eft  bon  de  leur  en- 
joindre de  fe  lever  de  bon  matin  ,  de  fe  biea 
occuper  pendant  la  journée ,  de  ne  point  de- 
meurer feuls  ,de  s'abilenir  de  dire  Si.  d'écouter 
des  paroles  déshonnêtes  ,  de  ne  lire  aucun  Li- 
vre qui  porte  à  l'impureté  ,  de  fe  tenir  l'efpric 
gai,  de  ne  point  railbnner  avec  les  mauvaiies. 
penfées  ,  mais  de  s'en  détourner  en  penfant  à 
d*autres  chofes ,  fi-c6t  qu'ils  les  fentiront  i  de 
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penfer  le  plus  qu'ils  pourront  à  Dieu  ,qui  les 
regarde  &  les  conlidere  toujours  ,  S<.  qui  voit  ce 
qui  le  palfe  dans  leur  efprit  Se  dans  leur  cœur , 
êc  de  lui  procéder  fouveni  qu'ils  ne  veulenc 
confentir  à  aucune  penfce  qui  lui  déplaife. 
Il  fe  trouve  des  perfor.nes  d'un  certain  tem- 
pérament ,  qu'on  ne  peut  empêcher  de  fe 
laiffer  aller  à  ce  péché  que  par  le  moyen  du 
mariage  ,  ou  par  les  remèdes  que  donnent 
les  Médecins  ,  pour  appaifer  ce  feu  fans  nuirç 
au  corps.  En  général ,  il  faut  que  ceux  qui  font 
fujetsà  l'impureté  ,  évitent  les  occafions  ,  vi- 
vent fobrement, s'occupent  toujours,  fréquen- 
tent les  perionnes  vertueufes ,  réfiftent  coura- 
geufement  aux  premières  penfées ,  Se  aux  plus 
petits  mouvemiens  qu'ils  reifentent ,  prient  Dieu 
inftamment  deles  délivrer  de  la  tyrannie  de 
cette  infâme  pafllon  ,  aient  recours  à  l'mter- 
ceflion  de  la  lainte  Vierge  ,  évitent  la  triiielfe 
8c  la  m,é]ancolie  ,  fréquentent  la  Confeilion  ; 
s'arment  de  C'=)urage  pour  lurmontcr  la  volupté 
par  la  violence  de  la  douleur ,  à  Pexemple  des 
Saints ,  dont  les  uns  fe  fent  roulés  tout  nuds  fur 
des  charbons  ardens ,  d'autres  dans  la  neige  , 
d'autres  fur  des  épines  ,  d'autres  fe  font  jettes 
dans  l'eau  glacce,  d'autres  fe  font  déchirés  le 
corps  de  c«ups  de  diicipline  8c  d'autres  inftru- 
mens.  Ils  penfoient  que  ce  péché  déshono- 
roit  non-feulement  l'ame  ,  mai'î  aulll  le  corps  , 
qu'il  rend  1" homme  femblablc  aux  bèies  ,  8c 
qu'après  l'avoir  rendu  malheureux  en  cette  vie, 
il  le  plonge  dans  d'éternels  fupplices  pendant 
l'éicrniié. 

Il  f?.;t  punir  fcvérement  ceux  qui  par  envie 
Ôc  jaloufie,fe  UiiTcr.t  aller  à  mal  parler  de  leur 
prochain, aie  traverfer  ilans  lebonfuccès  defes 
affaires,  à  contredire  ceux  qui  en  parlent  avan- 
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tageufement ,  àdécourner  ceux  qui  veulent  lut 
faire  du  bien.  II  faut  les  obliger  à  ag  r  d'une 
manière  toute  contraire,  à  prier  pour  ceux  aux- 
quels ils  portent  envie ,  à  en  bien  parler ,  &c. 
&  s'ils  n'obéiflent  pas ,  il  faut  leur  réfufer  Tab- 
folution.  Ce  vice  eft  un  des  plus  difficiles  à 
corriger  ,  &  même  il  fait  fouvent  fe  déguifer 
&  prendre  la  couleur  de  la  jultice  i  les  envieux 
croient  toujours  avoir  de  bonnes  raifons  de 
s'oppofer  au  bien  du  prochain  ,  8c  de  fe  réjouir 
de  fes  difgraces. 

On  corrige  aifément  les  ivrognes,  quand 
on  peut  les  éloigner  de  Toccafion  ;  mais  com- 
me rarement  on  peut  les  en  éloigner  tout-à- 
fait  ,  il  eft  très-rare  de  bien  corriger  ceux  qui 
fe  font  adonnés  à  ce  vice.  Quand  c'eftle  caba- 
ret qui  eft  caufe  des  excès  du  vin ,  il  faudroic 
n*y  entrer  jamais  pour  s'aiïurer  de  ne  plus  re- 
tomber dans  Tivrognerie  ,  &  c'eft  à  quoi  on 
ne  peut  prefque  jamais  engager  les  ivrognes. 
Ils  croient  qu'il  leur  fuffit  de  fe  régler  à  une 
médiocre  quantité  de  vin  qui  ne  les  enivre 
pas  ,  ils  gardent  cette  règle  pendant  quelque 
temps  ,  ils  fe  propofent  de  la  garder  toujours  : 
mais  quand  ils  ont  eu  Pabfolution  ,  ils  fe  laif- 
fent  bientôt  aller  à  pafter  la  règle.  Il  faut  donc 
être  ferme  à  retrancher  tout-à-fait  Tentrée  du 
cabaret  à  ceux  qui  y  vont  fans  néceffité,  comme 
font  les  ouvriers  qui  n'y  'entrent  que  les  jours 
de  Fêtes  ,  &:  feulement  pour  boire  ;  il  faut  leur 
enjoindre  d^allerTaprès-diné  à  Vêpres,  au  Ser- 
mon &  au  falut  quand  il  y  en  a  ,  &  de  fcreti- 
rer  chez  eux  ,  8c  d'y  faire  venir  du  vin  s'ils  en 
veulent  boire,  pour  en  faire  part  a  leur  famille. 
Il  y  en  a  d'autres  que  leur  vacation  engagea  fe 
trouver  dans  des  cabarets  où  ils  s'enivrent ,  il 
faut  les  obliger  de  mettre  toujours  la  moitié  ^ 
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ou  les  deux  tiers  d'eau  dans  tout  le  vin  qu'ils 
boiront.  Si  cela  les  corrige  ,  après  une  longue 
épreuve  ,  on  pourra  leur  donner  l'abiblution  , 
s'ils  promettent  d'agir  toujours  delà  même  ma- 
nière. S'ils  ne  fe  corrigent  pas  ,  on  ne  peut 
leur  donner  l'abfolution  ,  à  moins  qu'ils  ne 
quittent  entièrement  roccafion  ,  quelque  pré- 
judice temporel  qui  puilTc  leur  en  revenir.  Il 
faut  agir  de  la  même  manière  à  l'égard  de  ceux 
qui  trouvent  chez  eux-mêmes  ou  chez  leurs 
am.is  l'occafion  de  leurs  ivrogneries. 

Il  eft  bon  d'ordonner  à  ceux  que  la  colère 
emporte  dans  des  paroles  ou  des  adlions  mau- 
vailes  ,  de  ne  jamais  rien  dire  ni  faire  pendant 
qu'ils  fe  fentcnt  émus  de  colère  ,  ou  de  réciter 
un  Pater  &  un  Ave  auparavant ,  à  l'exemple 
d'un  grand  Prince  auquel  on  confeilla  de  réci- 
ter toutes  les  lettres  de  l'Alphabet  avant  que  de 
rien  faire  ,  quand  il  feroit  en  colère.  Il  faut  leur 
ordonner  aufli  de  prier  Dieu  tous  les  matins 
qu'il  ne  les  abandonne  point  à  la  colère  ;  &  de 
renouveller  la  réfolution  qu'ils  ont  faite  de  fe 
fervir  des  moyens  qu'on  leur  aura  donné  pour 
arrêter  la  violence  de  la  pafTion. 

On  peut  ordonner  aux  parefTeux  de  fe  lever 
de  bon  matin  ,  de  faire  leurs  prières  à  genoux  , 
d'offrir  leur  travail  à  Dieu  ,  d'aller  à  la  MeiTe  , 
s'ils  le  peuvent  faire  »  de  s'acquitter  diligem- 
ment de  ce  qu'ils  ont  à  faire  ,leur  marquant  le 
temps  de  faire  chaque  chofe  pendant  la  jour- 
née ,  de  faire  tout  ce  qu'on  leur  commande 
fans  retarder,  quelques  raifons  qui  leur  viea- 
nent  à  l'efprit. 

Pour  punir  &  corriger  ceux  qui  ont  coutume 
de  juger  ou  de  dire  de  mauvaifes  paroles,  il  elt 
bon  de  leur  enjoindre  dcfe  frapper  la  poitrine, 
&  demander  pardon  à  Dieu  toutes  les  fois 


^1^  Conduite 

qu'ils  en  proféreront  :  de  faire  chaque  jour  un 
examen  particulier  fur  cela  ,  &  de  baifer  la  ter- 
re ou  la  lécher  autant  de  fois  qu'ils  auront  juré 
ou  proféré  des  paroles  fales  ,  &  même  de  don- 
ner certaines  chofes  aux  pauvres. 

Il  faut  ordonner  aux  menteurs  ,  de  fe  dédire 
toutes  les  fois  qu'ils  s'appercevront  avoir  men- 
ti,  &  aux  médifans  de  ne  dire  aucun  ir.al  de 
perfonne  ,  quelque  connu  que  foit  le  mal  dont 
ils  voudroient  parler  ,  5c  de  dire  fouvent  du 
bien  du  prochain. 

Pour  empêcher  les  familiarités  dangereufcs  , 
il  faut  défendre  aux  pénitens  de  fe  trouver  feuls 
avec  les  perfonnes  de  lexe  difFcrcnt ,  &  les  au- 
tres qui  leur  ont  été  occafion  de  péché. 

11  y  a  des  perfonnes  fi  groïïieres ,  que  les 
raifonsne  font  prefquc  aucune  impreffion  fur 
leur  efprit ,  &  qu'elles  ne  trouvent  que  leurs 
péchés  fon  grands  ,  que  quand  on  les  reprend 
fortement  ,  eu  qu'on  leur  diffère  l'ablolution  : 
les  ConfefTcurs  doivent  y  prendre  garde,  afin  de 
pratiquer  cela  dans  Toccafion  ,  toujours  néan- 
moins avec  beaucoup  de  prudence  ,  de  peur 
d'intim.ider  trop  ces  fortes  de  pénitens  ,  Se  de 
leur  faire  celer  leurs  péchés. 

Lorfqu'on  im.pofe  des  pénitences  médicina- 
les ,  il  faut  toujours  exhorter  les  pénitens  à 
renoncer  aux  pèches  qu'ils  ont  coutum.e  de 
commettre  ,  8c  leur  propôfer  les  motifs  que  la 
foi  nous  cnfeignc  ,  pour  nors  poïtcr  à  bien  vi- 
vre ,  Si.  à  dcteftcr  le  pcchc.  On  peut  1-  ùrvir- 
d'abord  des  motifs  naturels  ,  fur-tout  àrég^rd 
des  perfonnes  les  moins  fpirituclles  ,  rcprclen- 
tant  aux  larroiiS  les  fuppliccs  don;,  on  punit  le 
larcin  ;  aune  fille,  le  déshonneur  qui  fuit  le  li- 
bertinage ;  à  un  ivrogLie  ,  les  m.auvais  eifcts  de 
la  débauche,  &:c.  Après  cela  ou  leur  parlera 
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du  Jugement ,  de  TEnfer  ,  enfuite  des  richelTes 
de  la  grâce  &.  du  bonheur  éternel  dont  on  le 
prive  par  le  péché  ;  8>c  enfin  des  bontés  de 
Dieu  ,  Sz  de  l'injure  que  le  péché  fait  à  Ta  divi- 
ne Alajefté.  La  raifon  cft  que  frles  pratiques  de 
pénitence  ne  font  animées  par  un  bon  motif  ^ 
elles  ne  font  d*aucune  valeur,  &.  qu*à  propor- 
tion que  leur  motif  ell  plus  excellent,  elles  font 
plus  utiles  pour  difpofer  àl'abfolution. 


CHAPITRE       II. 


■3 


I>e   la    Prudence    du    ConfeJJeur  à  Vé^ard  de 
ceux     (lui   font   fujets   à  des  habitudes  de 
pèch  e  mortel. 

LA  prudence  demande  non-feulement  quele 
ConfefTeur  oblige  Tes  pcnitens  à  renoncer  à 
leurs  mauvaifes  habitudes,  mais  aufîi  qu'il  leur 
fournifle  le  moyen  de  les  détruire  autant  qu'il 
efi:  poflible  ,  parce  que  fans  cette  précaution  y 
ils  ne  manqueront  pas  de  retomber  dans  les  mê- 
mes péchés  ,  comme  on  le  remiarque  tous  les 
jours  par  une  funefte  expérience.  Il  eit  donc 
ncceiraire  que  tous  les  Confeffeurs  foicnt  bien 
inftraits  de  la  nature  des  mauvaifes  habitudes, 
des  différerrcs  difpofitions  avec  lefquclles  ceux 
qui  y  font  fujets  viennent  s'en  confelfer ,  8c  ds 
la  manière  de  les  bien  conduire. 

§.  I.    De  la  nature  des  mauvaifes  habitudes, 

L*Habitude  du  péché  n'eft  autre  chofe  qu'un 
mauvais  penchant  ,   qui  porte  à  commet- 
tre le  péché  avec  facilité  &  plaifir. 

Il  y  a  deux  fortes  de  mauvaifes  habltudes,Ies 
unes  font  nacurclles,  6c  les  autres  font  conirac- 
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Les  mauvaifes  habitudes  ne  fe  forment  néan- 
moins ordinairement  que  peu  à  peu.  Les  pre- 
mières fois  que  Ton  commet  le  péché  ,  c'eft 
avec  dégoût  Se  répugnance  ,&  ce  n'eft  que  par 
degrés  que  Ton  s'y  affecflionne  autant  qu'il  eft 
nécefTaire  pour  en  avoir  véritablement  Phabitu- 
de.  On  en  voit  même  qui ,  après  un  grand 
nombre  de  péché  réitérés  j  n'en  ont  nullement 
contraclé  l'habitude.  Tels  font  ceux  qui  l'ont 
toujours  commis  contre  leur  inclination  ,  y 
étant  engagés  par  crainte ,  par  importunité  , 
par  refpedl  humain  ,  ou  autrement,  Se  qui  con- 
fervant  toujours  une  vraie  avcrfion  pour  lui , 
font  fortis  de  l'occafion  le  plutôt  qu'ils  ont  pu, 
ou  viennent  s'en  confefTer  ,  pour  trouver  les 
moyens  d'en  fortir. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  l'on  n'a  l'ha- 
bitude du  péché  que  quand  on  le  commet  fou- 
vent  ;  puifqu'on  voit  des  perfonnes  qui  ont 
contracté  une  forte  habitude  de  faire  les  folles 
débauches  du  Carnaval  qui  n'arrive  qu'une  fois 
dans  l'année.  En  effet,  on  peut  également con- 
tra<f^er  l'habitude  de  toutes  fortes  de  péchés  » 
que  l'on  ne  commettra  que  dans  certaines  ren- 
contres fort  rares.  Ce  qui  peut  faire  connoître 
que  l'habitude  de  ces  fortes  de  péchés  eft  for- 
mée, eft  quand  ceux  qui  les  commettent  s'y 
portent  d'eux-mêmes  dans  l'occafion  ,  malgré 
laréfolution  qu'ils  avoient  prife  de  ne  les  plus 
commettre. 

L'habitude  du  péché  eft  bien  plus  forte  dans 
les  uns  que  dans  les  autres  ;  6c  à  proportion 
qu'elle  eft  plus  forte,  elle  fait  penfer  plus  fou- 
vent  Se  avec  plus  de  plaifir  au  péché.  ¥Me  por- 
te à  rechercher  Si.  à  embraffcr  avec  plus  d'af- 
feélion  les  occafions  de  le  commettre.  Elle  di- 
minue aufîl  l'idée  de  l'énormiié  du  péché ,  6c 
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endurcide  cœur  de  telle  manière  qu^il  s'en  trou- 
ve qui  pèchent  fans  aucuns  remords  ,  &:  qui  ne 
regardent  plus  com.me  péché  de  très-grands  cri- 
mes qu'ils  évitoient  auparavant  avec  horreur. 
S.  Augurtin  &  S.  Grégoire  ont  bien  remarqué 
ces  funeftes  effets  du  péché  à'*hzhhuàe.  Peccuta 
^uadam  ,  dit  S.  Auguftin  ,  quamvis  magna  fSt 
horrenda  y  cum  in  confueiudinem  renei  int^  auc 
fdrva  aui  nulla.  ejje  creduniur,  {Enchyr.c.  80.) 
Et  S.  Grégoire  :  Lumen  rationis  ei  dauditur  y 
qui  fravù  ufu  y  iniquitatis  fua  multiiudine 
gra-vatur.  (  L.  7.  Jllor.  cap.  l  J.") 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  on  doit  con- 
clure que  tous  ceux-ci  font  dans  l'habitude  du 
péché. 

i^.  Ceux  qui  le  ccmmettert  fouvent  de  leur 
propre  volonté,  Se  avec  plaifir. 

x^.  Ceux  qui  le  pcrttrt  avec  facilité  à  le 
commettre  toutes  les  fois  que  Tcccsfjon  s'en 
préfente  ,  quoiqu'elle  n'arrive  pas  fouvent. 
Par  exemple  ,  ceux  qui  corfentent  à  tous  les 
mauvais  mouvemens  qu'ils  fentent  ,  qui  déro- 
bent toutes  les  fois  qu'ils  en  trouvent  le 
moyen  ;  qui  pèchent  avec  une  certaine  per- 
ibnne  dans  toutes  les  rencontres  ,  quoiqu'elles 
foient  fort  rares. 

l^.  Ceux  qui  n'ayant  pas  tout  ce  qu'il  faut 
pour  commettre  le  pcché  ,  prennent  plaifir  à  y 
penfer  ,  dcfircnt  ou  che'chent  l'occaficn  de 
le  commettre. 

40 .  Ciux  qui  portent  les  autres  à  comm.cttr>e 
le  péché  avec  eux  ,  ccm.me  ailTi  ceux  qyi  le 
com.miCitcnt  fars  remords ,  &  ceux  qui  fc  van- 
tent des  dclerdres  qu'ils  ont  co.rmis,  ou  qui 
ne  regardent  pas  comme  péché  des  pratiques 
qui  font  évidem.m.ent  criminelles. 

3^.  En£n  ceux  qui  ne  reflitucct;;f  as  le  tcrt 
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qu'ils  onc  fait  au  prochain,  pouvant  le  reftuiier, 
ou  qui  vivent  dans  l'inimitié  ,  la  haine  ,  ou  la 
divilion  ,    &c. 

Il  faut  remarquer  que  les  habitudes  vicieu- 
fcs  ne  détruifent  pas  touiours  entièrement  les 
bonnes  habitudes  naturelles.  Ainiiily  a  fou- 
vent  dans  nous  des  habitudes  contraires  ,  donc 
les  unes  nous  portent  au  bien  ,  Si.  les  autres  au 
mal.  De  là  vient  que  les  plus  méchans  fonc 
quelquefois  de  bonnes  aidions  oppofées  à  leurs 
mauvaifes  habitudes,  8c  le  retiennent]dans  quel- 
ques rencontres,  de  commettre  le  péché  auquel 
ils  font  habitués.  Quoique  donc  un  pénitent  ré- 
fille  à  quelques-unes  des  tentations  ,  ou  évite 
quelques-unes  des  occafions  qui  ont  coutume 
de  le  faire  pécher  ,  fi  cependant  il  tombe  ordi- 
nairement 8c avec pîaifir dans  ce  péché,  ondoie 
juger  qu'il  en  a  Thabitnde  i  maisfon  habitude 
n'ell  pas  fi  forte  qu'elle  leferoit,  fi  elle  le 
portoit  au  péché  en  toutes  les  rencontres. 

Il  y  a  des  ConfeiTeurs  qui  jugent  de  l'habitu- 
de par  les  feuls  adles  réitérés.  Deux  ou  trois 
incontinences  fecrettes  dans  un  m.ois  fuffifent , 
félon  eux,  pour  faire  juger  que  le  pénitent  qui 
les  a  commifesy  eft  habitué.  Un  feul  adultère 
commis  dans  l'efpace  de  deux  mois  par  celui 
qui  étoit  déjà  tombé  dans  le  même  péché  ,  fait 
connoîtrcqi'il  en  a  l'habitude  :  mais  cette  règle 
ne  paroît  pas  sûre;  car  fi  celui  qui  a  confcnti  à 
deux  ou  trois  incontinences  dans  un  mois,  a  ré- 
fillc  à  plufieurs  violentes  teniations:fi le  pénitent 
qui  a  commis  un  adultère  depuis  deux  mois  ,  a 
évité  plufieurs  occafions  ,  ou  réfillé  à  beaucoup 
de  lolîicitacions,  on  ne  peut  pas  avec  raifon  dire 
qu'il  foit  habitué  au  pcché.  Il  vaut  donc  mieux 
juger  des  habitudes  parla  facilité  8c  i'atfcélion 
avec  laquelle  les  pénitens  fonc  tom  bés  dans  k^ 
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péchés  dont  ils  s'accufent,  en  comparant  les  oc- 
cafions  Se  les  tentations  avec  les  chûtes  qu'ils 
ont  faites.  On  peut,  fclon  cette  règle,  juger 
que  ceux-là  ont  Thabitude  du  péché,qui  fe  por- 
tent avec  facilité  8i  afFed^ion  à  le  commettre 
lorique  l'occafion  s'en  préfente  ,  foit  qu'elle  ar- 
rive iouvent  ,  ou  rarement  ;  8c  qu'ils  font  plus 
ou  moins  habitués  au  péché  ,  à  proportion  du 
plus  grand  ou  du  plus  petit  nombre  d'occafions 
&  de  tentations  auxquelles  ils  auront  confenti, 
&  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  s'y  feront  laif- 
fés  aller.  Ceux  qui  tombent  fouvent  dans  un  pé- 
ché ,  &  n'y  tombent  qu'avec  peine  &  répu- 
gna.xe  ,  fuient  l'occafion,  réfiilentàlaplupart 
des  loUicitations  intérieures  ou  extérieujesqui 
les  y  portent ,  pèchent  plutôt  paroccafion  ou 
par  infirmité  naturelle  ,  que  par  habitude,  car 
l'habitude  donne  du  goût  pour  le  péché  &  de  la 
facilité  â  s'y  laiffer  aller  fans  réfiftance ,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'il  ne  faille  traiter  ceux  qui 
tombent  fouvent  dans  le  péché  de  la  mêm.e  ma- 
nière que  Ton  traite  ceux  qui  le  commettent  par 
habitude  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  leur  différer 
l'abfolution  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  réfiflé  quel- 
quefois aux  occaficns  &  tentations  qui  ont  cou- 
tume de  les  faire  tomber  dans  le  péché  &  qu'on 
les  voie  réfolus  de  continuer  à  y  refifter. 

§.  II.  DéS  dl^'erentes  fortes  de  pécheurs  d^hahl- 
lude  ,  des  difpofitions  avec  lefquelUs  Us 
riennent  fe  confcjfer  ,  fS  de  la  manière  dont 
certains  Confejfeurs  Us  conduifint. 

ON  remarque  trois  fortes  de  pécheurs  d'ha- 
bitude. Les  premiers  font  ceux  qui  ne 
connoifTcnt  pas  que  l'adlion  qu'ils  ont  coutu- 
me de  faire  foit  péché  mortel.  Ceux-là  font 
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les  plus  faciles  à  con.iuire  ;  car  11  venant  à  cor.- 
noîcre  le  péché  qu'ils  ignoroient  ,  ils  prennenc 
une  ferme  réfolution  de  ne  le  plus  commettre  » 
on  peut  leur  donner  rabfolution  ,  û  -  tôt  qu'ils 
auront  fait  une  revue  depuis  qu'ils  ont  com- 
mencé à  commettre  ce  péché  ,  fi  le  Confefleur 
juge  qu'elle  foit  nécelTaire. 

Les  féconds  font  ceux  quiconnoifTent  l'énor- 
mité  du  péché ,  5c  n'en  ont  contracté  l'habi- 
tude que  depuis  leur  dernière  confelTion.  On 
peut  encore  facilement  conduire  ceux-ci ,  par- 
ce qu'une  habitude  nouvelle  fe  peut  ordinaire- 
ment déraciner  avec  facilité ,  à  moins  qu'elle 
ne  fe  trouve  jointe  à  quelque  occafion  prochai- 
ne que  le  pénitent  ne  puifTe  quitter.  On  peuc' 
donc  ,  quand  il  n'y  a  point  d'occafion  prochai- 
ne ,  donner  l'abfolution  à  ceux-ci,  après  qu'ils 
auront  été  éprouvés  ,  &  qu'ils  auront  réfifté  à 
leur  habitude  dans  une  ou  deux  rencontres  y 
pourvu  qu'ils  fe  propofent  d'y  réùrter  tout  le 
relie  de  leur  vie.  Mais  s'il  y  a  occafion  pro- 
chaine, il  faut  les  traiter  comme  il  fera  mar- 
qué ci-aprés  ,  lorfque  nous  parlerons  des  occa- 
uons. 

Les  troifiemes  font  ceux  qui  ayant  con- 
tradlé  la  mauvaifc  habitude  avec  connoiiïance  , 
dès  avant  la  dernière  confeflîon  ,  ne  fe  font 
point  du  tout  corriges  ,  ou  ne  fe  font  corriges 
que  pendant  quelque  intervalle  de  temps ,  avant 
&c  après  leurs  autres  confeflîons  ,  après  quoi  ils 
font  retombés  dans  les  mêmes  pèches  ,  fans  ré- 
flfter  à  leur  penchant  déréglé  ,  ni  fuir  les  occa- 
fions.  Ce  font  ceux  qui  font  les  plus  diffici- 
les à  mettre  en  état  de  recevoir  l'abfolution  ^ 
yarcc  qu'ils  viennent  ordinairement  fe  confef- 
1er  avec  des  difpofitioiis  toutes  contraires  à  cel- 
les qui  font  requifes. 
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En  effet ,  la  plupart  de  ces  fortes  de  pénitens 
s'imaginent  que  pour  être  en  état  de  recevoir 
rablblution ,  il  n'eft  pas  ncceiïaire  q'i'ils  fe  cor- 
rigent de  leurs  péchés ,  mais  qu'il  fufîit  qu'ils  les 
confeJTent  fans  en  celer  aucun.  S'ils  prononcent 
un  adle  de  contrition  ,  &  protcftent  qu'ils  ne  re- 
tOR"iberont  plus  dans  leurs  défordrcs  ,  ce  n'eft 
que  par  pure  cérémonie  &:  par  routine,  fans 
que  le  cœur  y  ait  aucune  part. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  conviennent  qu'il  faut 
fe  corriger  ;  mais  ils  croient  qu'il  fuffit  de  le 
faire  pendant  quelque  temps  avant  Se  après  l'ab- 
folution  ,  8c  ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'il 
faille  abfolum.ent  pour  iamais  renoncer  au  pé- 
ché dont  ils  fe  confefTen!:.  D'autres  mieux  inf- 
truits  conviennent  qu'il  faut  être  dans  la  ré- 
folution  de  ne  plus  jamais  retomber  dans  le  pé- 
ché ;  mais  ils  s'imaginer.t  être  dans  cette  heu- 
reufe  difpofuion  ,  lorfqu'ils  en  font  encore 
très-éloignés.  Sentant  dar.sleur  elprit  Timipref- 
fion  de  la  foi  qui  leur  apprend  qu'il  faut  haïr 
le  péché  pardelTus  toutes  chofes  ,  ils  croient 
avoir  cette  haine  dans  le  cœjr.  Us  fe  perfua- 
dent  qu'ils  font  extrêmement  fâchés  d'avoir  of- 
fenfé  Dieu,  loriqu'ils  ne  font  fâchés  que  d'ctre 
privés  de  l'abfolution.  L'envie  qu'ils  ont  de  la 
recevoir  ,  afin  de  ne  pas  manquer  à  faire  leurs 
Pâques  ,  ou  pour  quelou'autre  fujet  fem.blable , 
leur  fait  croire  qu'ils  font  aifez  forts  pour  rom- 
pre toutes  les  mauvaifcs  liaifons  ,  pour  réfifter  à 
toutes  leurs  inclinations  déréglées,  &  pour  fouf- 
frir  plutôt  la  mort  que  de  retomber  dans  Icpc- 
ché  ;  &  néanmoins, dans  la  vérité  ,  ils  ont  tou- 
jours le  cœur  livré  au  péché. 

Ceux  qui  font  dans  cet  état ,  fe  propofenf 
dans  leur  imagination  de  mener  unavie  fainte 
qu'ils  n'ont  dans  le  fond  nulle  envie  de  mener. 
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Cefl  Tétat  où  mille  pécheurs  d'habitude  le 
trouvent  lorfqu'ils  font  à  la  veille  d'une  Fête  , 
en  laquelle  ils  défirent  communier  j  lorfqu'ils 
font  fur  le  point  de  fe  marier  ,  de  recevoir  la 
Confirmation  ou  les  Ordres  ,  lorfqu'ils  font  en 
péril  de  mort,  ou  en  quelqu'autre  conjoncture 
femblable  ;  ils  croient  faufTement  avoir  la 
contrition  Sz  le  bon  propos  ,  dont  ils  n'ont 
pas  le  moindre  fentiment  dans  le  cœur.  On  peut 
les  comparer  aux  perfonnes  qui  dans  un  orage  ' 
ou  une  tempête ,  demandent  pardon  à  Dieu  de 
leurs  péchés  ,  &  les  déteftent ,  à  ce  qu'ils 
croient,  fort  fincerérement ,  quoique  dans  le 
fond  ils  foient  fi  peu  convertis ,  qu'ils  font  tout 
prêts  de  recommencer ,  &  qu'ils  recommencent 
en  effet  à  pécher ,  fi-tôt  que  le  péril  eft  paiïe. 
Voilà  le  fâcheux  état  dans  lequel  prefque  tous 
les  picheurs  d'habitude  viennent  au  ConfeiTion- 
nal.  C'eft  de  là  qu'il  arrive  qu'on  voit  fi  peu  de 
fruit  de  leurs  confofTions. 

Le  même  malheur  arrive  fouvent  aufïï  par 
la  faute  des  Confeffeurs  ,  qui  ne  gardent  pas 
envers  leurs  pénitens  la  conduite  que  la  pru- 
dence prefcrit^  X'ar  il  y  en  a  qui  ne  différent 
jamais  Tabfolution  aux  pécheurs  d'habitude  , 
«'imaginant  que  quand  un  pénitent  déclare  fin- 
cércmenr  fes  péchés  ,  protefte  qu'il  eft  réfolu 
de  n'en  plus  jamais  commettre ,  8c  accepte  la 
pénitence  qu'on  lui  impofe  ,  &  les  moyens 
qu'on  lui  prefcrit  pour  ne  plus  retomber  ,  on 
peut  croire  qu'il  efi  bien  difnofé  ,  fans  faire  at- 
tent;on  qu'on  voit  tous  les  jours  des  pénitens 
faire  tout  cela  fans  avoir  aucun  defir  véritable 
de  changer  de  vie. 

D'autres  ConfcfTeurs  croient  que  huit  ou 
quinze  jours  d'épreuves  fuffifent  pour  mettre 
ta  état  de  recevoir  l'abfolution  les  pécheurs 
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qui  ont  les  plus  anciennes  habitudes  ,  pourvu 
que  pendant  ce  petit  efpace  de  temps,  ils  fe 
foient  abftenus  de  tomber  dans  leurs  péchés  or- 
dinaires, ou  même  qu'ils  s'en  foient  notablement 
corrigés. 

Il  y  en  a  qui  croient  qu'une  plus  longue 
épreuve  eft  ordinairement  néceiïaire  pour  ceux 
qui  font  fujets  à  de  vieilles  habitudes  ;  mais  ils 
ont  pour  maxime,  que  dans  le  temps  de  la  Pi- 
que où  il  eft  à  propos  que  tout  le  monde  com- 
munie ,  dans  le  temps  d'un  Jubilé  où  il  y  a  de 
grandes  Indulgences  à  gagner  ,  il  n'eft  pas  né- 
celTaire  d'autant  d'épreuves  que  dans  un  autre 
temps. 

Il  s'en  voit  qui  penfent  qu'il  n'eft  pas  befoin 
d'éprouver  ceux  qui  ont  afliftc  à  quelques  jours 
de  retraite ,  à  quelques  Sermons  de  Miftions  ou 
de  Carême,  fe  perluadant  que  les  Sermons  que 
ces  pénicens  ont  entendus ,  ont  changé  Tuffifam- 
ment  la  mauvaife  dilpofition  de  leurs  cœurs. 

Il  ne  faut  qu'un  peu  de  raifon  &  d'expérience 
pour  être  convaincu  que  les  ConfelFeurs  qui 
agilTcnt  de  la  forte  ,  donnent  prefque  toujours 
àes  abfolutions  facrileges  ,  &  entretiennent 
les  pécheurs  dans  leurs  habitudes  criminelles  , 
au  heu  de  les  en  corriger.  Car  il  eft  évident 
que  huit  ou  quinze  jours  ne  foffifent  pas  or- 
dinairement pour  détacher  du  péché  le  cœur 
d'une  perfonne  qui  y  eir  habituée  ,  ni  pour 
la  rendre  maîtrefte  de  fon  mauvais  penchant. 
Tout  le  monde  fait  que  les  Pâques  Se  les  Jubi- 
lés ne  convertiiTent  pas  d'eux-mêmes  les  pé- 
cheurs d'habitude  ,  8c  que  ceux  qui  afliftenc 
aux  Refaites  8c  aux  Millions ,  ne  changent  pas 
toujours  de  vie.  Il  faut  donc  d'autres  marques 
de  convcrfion  dans  les  pécheurs  d'habitude, 
pour  les  abfoudre  dans  toutes  ces  circonftances. 

§• 
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§.  I  î  I.  Du  deUl  de  l'dbjûluûon  ,  don:  il  f^ut 
ufer  à  l'égard  des  pe'.iite'is  fujets à  de  vieilles 
habitudes  de  fiche  morte!, 

^'TO'ds  ne  répéterons  point  ici  ce  qui  a  été 
k  dit  ci-devant,  Ch.  I.  §.  IV.  où  nous  avons 
donné  les  moyens  de  difpoier  à  rabioîution 
les  pécheurs  d'habitude.  Nous  ne  parlerons  que 
du  délai  de  Tabiblution ,  dont  la  prudence  veuc 
que  les  Confeffeurs  ufent  ordinairement  à  leur 
égard  ,  pour  les  difpoier  pendant  ce  délai  à  re- 
cevoir avec  fruit  rabfoluti'->n  ,  pour  les  portera 
une  parfaite  converfion  Se  pour  les  exercer  à 
combattre ,  aâFoiblir  Se  détruire  ,  autant  qu'il 
ell  pofTiblc,  le  mauvais  penchant  qu'ils  onc 
contrarié  ,  &  par  ce  moyen  ,  les  mettre  en  étac 
de  ne  plus  retomber  dans  le  péché  &  de  mener 
une  vie  véritablement  chrétienne.  Ce  délai  de 
Tabfolution  eft  la  règle  que  S.  Charles  veut  que 
Ton  obferve  à  Tégard  des  pécheurs  dont  nous 
parlons  ;  lis  di^eratur  abjolu'.io  ,  qui  cliin  mul- 
tos  annos  in  pecca.tis  fuis  perdurant  ,  nullJt 
inî;rim\j.dhibitu  operâ  in  emendationem  vir^  ,  Im. 
eadem  piccata  iterum  atque  iterum  labuntur. 

Il  faut  ordinairement  leur  différer  rabfolu- 
tion  ,  non-feulement  jufqu'à  ce  qu'ils  péchenc 
moins  fouvent  qu'auparavant  j  rnais  julqu'à  ce 
qu'ils  aient  palfé  fa:. s  rechute  un  efpace  de 
temps  plus  ou  moins  confidérable,  félon  la  for* 
ce  des  habitudes ,  8c  le  nombre  des  rechutes 
qui  font  arrivées  après  les  précédentes  confef- 
lions  ,  8c  qu'on  voie  qu'ils  font  dans  une  fmcere 
réfolution  de  ne  fe  plus  lai  (Ter  aller  aux  mêmes 
péchés.  Cette  règle  cft  tirée  de  l'Ecriture  même, 
qui  demande  aux  pécheurs  une  convcrliofi 
de  tout  leur  coeur  8c  un  abandon  géné- 
ral de  tous  les  défordres  dans  Icfquels  ils  font 


5^8  Conduite 

tombés ,  &  qui  veut  qu'ils  fe  faffent  un  efprit 
nouveau  &  un  cœur  nouveau  ,  &:  qu'ils  com- 
jBencenttout  de  bon  à  pratiquer  la  vertu  :  Cor- 
venimirA  ad  me  in  toto  corde  vejlro.  Converti" 
mini  ^  agite  pctnitentiûm  ab  omnibur  ini.ji/ita- 
tibus  vejlrisy  tS"  non  erit  vobis  in  ruinam  ini- 
quicas.  (  Joël  x.  )  Projicite  à  vobis  omnes  pra- 
vcricationes  yejîras  ,  in  ^uihus  pravuricati  efiisy 
I5f  facile  vohis  cor  novum  tT  jpiriium  novurn, 
(  Ezech.  iS.  ) 

Saint  François  Xavier,  parlant  des  pécheurs 
d'habitude  ,  donne  Tavis  luivant  à  un  Confef- 
feur.  "  pour  ce  qui  eft  de  la  confelTion  .  voici 
3,  la  méthode  que  je  juge  la  meilleure  en  ces 
,,  quartiers  de  TOrient  où  la  liberté  de  pécher 
5,  eil:  très-grande  Se  Tufage  de  la  pénitence  fort 
,,  rare.  Quand  vous  verrez  que  quelqu'un  ha- 
5,  bitué  de  longue  main  dans  le  vice  voudra  le 
j,  corrfelTer  à  vous  ,  exbortez-le  à  prendre  deux 
5,  ou  trois  jours  pour  bien  examiner  la  conf- 
,,  cicnce  ;  &c  afin  de  Toulager  fa  mémoire  ,  fai- 
_,,  tcs-lui  écrire  les  péchés  qu'il  aura  remarqué 
5,  en  repaffant  depuis  Ion  enfance  fur  tous  les 
„  états  de  (a  vie. 

,,  Quand  il  fe  fera  confefTc  après  ces  difpofi- 

,  tions,  il  ne  faudra  pas  toujours  rabfoudreaulTî- 

,,  tôt  j  mais  il  fera  bon  quelquefois  de  le  retirer 


,, rendre  Tabfolution  facramentelle  plus  utile. 

,,  Pendant  cette  petite  retraite  vous  lui  en- 

,  feignercz  la  manière  de  méditer ,  &  vous  lui 

ferez  faire  quelques  méditations  de  la  prc- 

^,  micre  lemr.ine  des  exercices.  Vous  lui  con- 

„  feillercz  aulfi  de  pratiquer  quelque  mortifi- 

„  cation  de  corps  ,  par  exemple ,  de  jeûner ,  ou 
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y,  de  fe  donner  la  difcipline  ,  pour  s'aider  liu- 
„  même  à  concevoir  un  véricable  regret  de  Tes 
,5  fautes ,  &  j-épandre  des  larmes  de  péniten»- 
„ce. 

5,  Outre  cela ,  fi  les  pénitens  fe  font  enrichis 
,,  par  des  voies  injuftes  ,  s'ils  ont  ftétri  par  des 
,,  médifanccs  la  répucation  du  prochain  ;  faices- 
,,  leur  reftituer  le  bien  mal  acquis  ,  &  réparer 
^,  rhonneur  xiu  prochain ,  pendant  ces  trois 
,,  jours.  Que  s'ils  ont  des  amours  illégitimes  8c 
5,  des  engagemens  criminels  ,  qu'ils  rompenc 
„  ces  mauvais  commerces ,  &  qu'ils  quittent 
,,  les  occafions  du  péché.  Il  n^'y  a  point  de  temps 
,,  plus  propre  à  exiger  des  pécheurs  des  devoirs 
„  également  nécefiaires  &  difficiles.  Dés  que 
„  leur  ferveur  fera  pafTée ,  vous  leur  demande- 
,,  rez  en  vain  raccomplilTement  de  leur  pro- 
,)  mclTe,  8c  vous  aurez  peut-être  le  déplaifir  de 
7,  les  voir  retomber  dans  le  précipice  pour  ne 
a,  les  en  avoir  pas  affez  éloignés. 

La  prudence  ne  permet  pas  de  croire  que  les 
pécheurs  d'habitude  foient  toujours  dignes  d'ab 
iblution  pour  avoir  pafTé  huit  ou  quinze  jours 
fans  retomber  dans  leurs  péchés  ordinaires,  k 
moins  qu'ils  ne  donnent  encore  d'autres  mar- 
ques d'une  fincere  converficxi  On  voit  tous  les 
jours  des  hypocrites  qui  s'abftiennent  de  leurs 
défordres  pendants  le  Carême  8c   même  plus 
long-temps  ,  pour  avoir  l'abfolution  à  Pàque, 
&  qui  ont  delfcin  de  recommencer  leur  raau- 
vaife  vie  aunî-?tôt  que  la  Pâque  fera  paffée. 

Quand  un  ContefTcur  trouve  des  pécheurs 
d'habitude  ,qui  font  retombés  dans  les  mêmes 
péchés  après  d'autres  épreuves  ,  il  doit  exami- 
ner s'ils  ne  font  point  de  ceux  qui  croient  qu'il 
fuffit  de  fe  confeifer  de  fcs  péchés  ou  de  s  en  abf- 
ter.ir  pendant  quelque  temps  pour  en  avoir  le 
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pardon  ,  afin  de  les  défabufer  d'une  erreur  fi 
pernicicufe  en  leur  faifanc  comprendre  que 
s'ils  ne  font  un  ferme  propos  de  ne  plus  ja- 
mais retomber  dans  le  péché ,  leur  confeflîon  eft 
inutile  8c  facrilege  par  défaut  de  ferme  propos. 

Pour  agir  prudemment ,  on  ne  doit  pas  fixer 
le  temps  d'épreuve  pour  un  certain  nombre  de 
jours ,  de  mois  ou  d'années  ,  'mais  par'l'amen- 
dement  Sa  les  autres  fruits  de  pénitence  que 
produifent  les  pénitens.  Qu'il  y  ait  deux  ou 
trois  ans  qu'un  pécheur  foit  en  pénitence ,  dit  S. 
Chryfoilùme  ,  il  n'eft  pas  pour  cela  digne  d'ab- 
folution  ,  s'il  ne  s'eft  corrigé  de  fes  maurailes 
habitudes.  Sans  un  vrai  amendement ,  la  lon- 
gueur du  temps  qu'a  duré  l'épreuve  doit  être 
comptée  pour  rien.  F'erùm  fatis pœnas  expende- 
runt  y  inquis  j  quandiu  quéiBjo  .**  Annum  unum 
iS  alterum  ac  très.  Aiqui  temporis  morim  non 
qu£ErOy[ùà  anima  emendationem:  hoc  itaque  fac 
demonjîres  y  jlntne  compunRi  ^fintnc  in  melius 
mutati  tff  res  tota  confeHa  ejl.  Quod  ni  fi  itafit , 
nihil  profeHà  temporis  diaturnitas  emolumenti 
attulerit.  Neqite  tnim  fœpVufnt  obligatumvulnus 
fuerit  )  quarimus  i  ^cd  an  ohiisaiio  illa  quid- 
ciiam  profuerit.  Acfiquidem  eti^m  ad  âxiguum 
ttmpus  adhibita  profuit  ,  non  jam  cmplius  adhi- 
heatiir.  Si  autem  nondum  eam  adhibuijfe  jinit  > 
eiiam  pofi  decem  annos  adhibfatur.  Deniquc  is 
îibi  ejus  ,  qui  viniîus  ej^  folyendi  prcefcriptus 
terminus  ejîoy  nemre  ipfius utilitus.  Chryl.  Horn, 
14.  in  1  I.  ad  Cor.  On  doit  donc  fufpendre 
l'abfolution  aux  pénitens  ,  &  les  éprouver  ju{- 
qu'à  ce  que  l'on  reconnoifTe  qu'ils  font  vérita- 
blement convertis  &c  qu'ils  ont  fait  une  ferme 
rdfolution  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir. 

Saint  Charles  dit  qu'encore    bien  que  les 
pécheurs  d'habitude  promettent  de  s'abftenir 
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du  péché,  on  ne  doit  pas  leur  accorder  rabfolu- 
tion  ,  s'il  y  a  un  rondement  probable  de  c  ain- 
dre  qu'ils  ne  retonsbenc  dans  leurs  pcrhés;  mais 
qu'on  doit  la  différer  jufqu'à  ce  qu'on  vc^ie 
évidemment  qu'ils  le  font  corrigés.  Eji  frate- 
rea  confuiium  abjoluticnem  difiirre  ,  donec  evi- 
dens  appareat  emcndutio  in  lis  qui  tamctji  di" 
cunTy  izc  poUic:antur  quod  fe  eximent  à  peccaro, 
tamen  ConfeJJjrio  vrchabilim  f,iciunt  meium  ^ 
ne  contrarium  co'ningat. 

J'ai  dit  que  la  prudence  veut  qu'on  diffère 
ordinairement  rablblution  aux  pécheurs  d'ha- 
bitude ,  pour  faire  cnter.ire  qu'il  y  a  certains 
cas  extraordinaires  dar.s  îefquels  il  elt  permis 
de  les  abfoudre  fans  délai. 

Le  premier  ,  eft  l'article  ou  le  péril  probable 
de  la  mort  ;  parce  que  dans  ce  cas  ,  lorfqu'on 
ne  peut  prendre  toutes  les  mefurcs  pour  s'aiTu- 
rer  de  la  converfion  des  pécheurs  ,  on  peut  leur 
donner  i'abiblation  fur  des  niarques  douteules 
de  contrition. 

Le  iecond  ,  eft  quand  un  pénitent  a  vécu 
dans  l'habitude  du  péché  par  ignorance  ,  8c 
qu'ayant  connu  fon  péché  ,  il  en  témoigne  un. 
fine  ère  regret ,  &:  prend  les  meilleurs  moycn's 
de  n'y  plus  retomber/ 

Le  trojfieme,  e!l  quand  les  pénitens  don- 
nent des  n.arqucs  ex:raordinaires  d'une  vraie 
contrition,  par  exemple  ,  lorfque  ceux  qui  ont 
vécu  lo;-,g-temps  dans  despratiq-ies  pleines  d'jn- 
juftice,  rcllituent  tout  le  tort^u'ils  ont  fait  au 
prochain,  comme  fit  Zachée.  L  orfque  ceux  qui 
étoicnt  dans  des  occafions  difficiles  à  quitter  > 
rompent  géncreufement  toutt^s  les  liaifons  cri- 
iTunclks  ,  6c  renoncent  à  tout  ce  qui  les  reie- 
noit  dans  l'habitude  du  crime  i  lorfque,  pour 
éviter  la  rçchii:e  ,  ils  quittcnc  une  profeffio» 
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honorable  ou  lucrative  i  ou  enfin  îorfqu'ils  em- 
brafTent  un  état  nouveau  ,  comme  la  religion  > 
le  mariage  ,  &c.  dans  la  vue  de  faire  leur  falut, 
ti.  qu'on  voit  qu'ils  trouveront  dans  ce  change- 
jnentles  nioyens  de  ne  plus  retomber. 

Le  quatrième  ^  eft  loriqu'une  peri'onne  qui 
a  vécu  long-temps  dans  l'habitude  du  péché  y 
fans  ofer  s'en  confeffer  aux  Prêtres  de  fa  con- 
Eoiirance ,  s'en  accufe  à  quelque  Confeffeur  , 
dont  elle  n'ell  point  connue,  ù.  lui  promet  de 
quitter  l'occafion  ^  s'il  y  en  a  une  ,  &  de  prati- 
quer les  chofes  qu'il  lui  prefcrira  pour  éviter  la 
rechute.  Car  dans  cette  conjoncture  ,  file  Con- 
fefr_ur  ne  peut  faire  que  cette  perfonne  revien- 
ne une  féconde  fois  fe  confeffer  à  lui  ,  parce 
qu'elle  eft  d'un  pays  trop  éloigne  ,  ou  pour 
quelqu'autre  raifonque  ce  foit,  &  qu'il  craigne 
que  s'il  lui  refufe  Tabfolution  ,  elle  ne  conti- 
nue à  celer  fon  péché  ,  il  peut  lui  donner  l'ab- 
folution  j  lui  défendant  de  communier  jufques 
à  un  certain  temps ,  pendant  lequel  elle  prati- 
,  quera  ce  qu'il  lui  ordonnera  ,  8c  fe  confclfera 
une  ou  deux  fois. 

Le  cinquième  ,  eft  quand  le  pénitent  ayant 
renoncé  à  fes  péchés  d'habitude  ,  s'eft  éprouvé 
de  lui-même  pendant  un  temps  fufiifant,  a  quit- 
té toutes  les  occafions  prochaines  ,•&  a  déjà 
commencé  à  mener  une  vie  réglée. 
\-  Le  fixieme  ,  lorfqué  les  pénitens  viennent 
dansun  tempsoùnilaPâque  ,ni  un  pèlerinage, 
ni  une  Fête  de  dévotion  ,  ni  aucune  autre  cho- 
fe  femblable  ne  les  prefte  de  fe  confelfer  i^  mais 
feulement  le  defir  de  fortir  de  leurs  mauvailes, 
habitudes.  Car  fi  on  voit  qu'ils  ^  aroiftent  coa- 
vaincus  de  la  néceffué  de  renoncer  pour  jamais. 
au  péché  ,  Se. être  rél'olus  de  ne  s")^  plus  laiffer 
aller ,  on  pein  leur  donner  l'ablolutioa  faas. 
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délai ,  s'il  n'y  a  point  d'aurre  raiibn  de  la  diffé- 
rer ;  parce  que  venant  dans  ce  temps-là,  il  Tem- 
ble  qu'on  ne  peut  pas  douter  de  la  fincérité  de 
leur  converfion  ,  fur-tout  fi ,  avant  que  de  ve- 
nir ,  ils  ont  dcja  commencé  à  éviter  les  occa- 
fions  ,  mortifier  leurs  mauvais  pcnchans  ,  Se 
faire  quelqu'autre  fruit   de  pénitence. 

Ilfe  trouve  quelquefois  des  perfonnes  fi  for- 
tement portées  au  péché  par  rcffet  de  leur  tem- 
pérament naturel  ,  qu'elles  ont   bcfoin  d'une 
attention  prefque  continuelle ,  8c  de  fe  faire 
violence  à  chaque  moment ,  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  le  péché  mortel.  Quand  on  voit  que 
ces  perfonnes  combattent  de  tout  leur  pofTible 
pour  éviter  la  rechute  &  furmonter  les  tenta- 
tions ,  on  ne  laifie  pas  de  leur  donner  l'ablolu- 
tion  ,  après  une  chute  qu'elles  auront  faite  par 
l'effet  de  leur  penchant  naturel  ,  ou  d'une  oc- 
cafion  extraordinaire  ,  fi  aulTi-tôt  après   cetre 
chute  elles  font  rentrées  en  elles-mêmes  ,   &c 
ont  recommencé  à  combattre  comme  aupara- 
vant ;  car  il  eft  clair  que  ces  fortes  de  chiites  , 
rares  dans  des  perfonnes  qui  font  continuel- 
lement tentées  8c  foliicitées  au  mal,  ne  vien- 
nent pas  d'une  a^e£lion  au  péché  ,  mais  de  leur 
foibleffe  ,  ou  de  la  furprife  de  l'ennemi  ;  ce  qui 
les  rend  tout-à-fait  dignes  de  compalTion  ,  &c 
de.T.ande  qu'on  les  coniole  8c  encourage    da 
mieux  qu'il  ell  pofTible  ^Sc  qu'on  les  fortifie  par 
la  grâce  des  Sacrcmens  ,  y  ayant   tout  lieu  de 
cioirc  qu'ils  ont  une  vraie  contrition  du  péché 
qu'ils  ont  commis.  Quand  donc   nous  difons 
qu'on   ne  doit   pas  donner   l'abfolution   aux 
pénitcns  qui  font  rctORibcs  dans  leurs  pèches 
d'habitude  durant  le  délai  de  rabfolution,  nous 
parlons  de  ceux  qui  font*  tombes  par  leur  lâ- 
cheté <!<  négligence ,  par  immortification  ,  par 
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un  effet  de  Taffcdlion  qu'ils  confcrvejit  pour  îe 
péché  ,  8c  par  faute  d'avoir  mis  en  pratique  les 
remèdes  qu'on  leur  a  prcfcntés  pour  vaincre 
leur  mauvais  pench-iiit&  rcfifter  aux  occafions, 
parce  que  leur  contrition  çi\  doureufe. 

Il  eft  à  remarque  que  quoiqu'un  pécheur 
d'habitude  paroifTe  bien  diipofé  ,  on  peut  ce- 
pendant lui  différer  encore  rabfolution  pour 
un  temps  ,  lorfqu'on-jug.?  que  le  délai  fera  utib 
pour  raffermir  dans  fa  benne  réfolution  ,  pour 
i'empêcher  de  retomber,  pour  l'obligera  fc 
tenir  plus  fur  Tes  gardes  &:  à  mortifier  Sz  aftbi- 
blirfon  mauvais  penchant.  Chm  ergOy  dit  le  (Car- 
din?', de  Lngo,  dans  fonTiaité  de  la  Pénitence, 
Co.'ifejfarius  JudicJi  expedire  dilationem  abfolii' 
ZLonis  ,  ad  hoc  ut  fœn'iiens  reddaïur  mai'js  ccu- 
tus  ,  tr  confirmîtur  in  propofitc  non  peccandi  , 
ne  itapofiea  facile  relabaïur  spoteji  cenè  (S"  de^ 
her.  auqiidndo  t  uti  medicus  ,  hoc  remedium po:' 
/iitinii  adhih^re  j  me  poiejl  agroius  rarionabi- 
liter  conqiieri  adverfiis  mtdicum  ,  cuife  in  hoc 
Sacramento  curandum  tradidit.  Neqiie  in  hoc 
dchemus  recéder e  à  ccmmuni  fententiâ  ,  cui 
fidjiiptilatur  experientia  wuUorum panitentium 
dehilium  ,  qui  ,  hoc  remédie  adhibi:o  ,  breyi 
tcwpore  fo!ent  curari. 

Quoiqu'un  pénitent  bien  difpofé  ait  droit 
d'avoir  i'abfolution  ,  il  n'a  cependant  pas  droit 
de  ravoir  aulTi-tôt  qu'il  le  defire  ,  ^  le  Confef- 
ieur  peut  la  différer  à  un  autre  temps  pour  Tuti- 
litc  de  ceux  qu'il  conduit.  C'cfi  la  dodlrine  du 
jTiême  Cardinal  dont  voici  les  termes  :  DiJ^cul- 
tas eJTe  po:ej}y  an  pq/fa  eJTÎi  cuuja  rarionabilis  ^li- 
qua'ido  addijferenduni  ahfoLution.  m  abjque  con- 
Jftnfu  pœ^iitcniis  y  Litèt  aliquando  crcdaïur  pro- 
b.i-hiliicr  e£}  d,ilpofi:us?in  qiio  procul  dubio  vidc- 
tuT  \cra  ccniniunlsjentcnti.i  .:JJlnu^ns,  N^.wi  U  - 
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cet  panitens  Légitimé  dijpoJltuSy  confejjlonefudât 
hsbeai  jus  ai  fententiarn  iSf  ad  abjoLutionem.  y 
non  ramen  Jus  habet  ad  hoc ,  lajîatim  proferatur 
fententia  ,  potejl  enim  judex  arbirrari,  çuorr.ûdo 
CT  quandj  djb^a:  unliiu  proferri  fenteniiu. 

Quoiqu'une  mauvaife  habitude  pulfTe  fe  con- 
tra6\er  par  un  feul  aéVe  ,  les  ConfefTeurs  ne  doi- 
vent pas  pour  cela  traiter  coTi.me  pécheurs 
d'habitude  ceux  qui  n'ont  encore  commis 
qu'une  fois  le  péché  dont  ils  s'accufent  ,*  car 
leur  habitude,  s'ils  Font  contractée  .n'eftpas 
aflez  manifefte  ,  8c  que  venant  à  confefle  après 
ce  premier  péché  ,  ils  font  connoître  qu'ils  n'y 
font  pas  attachés.  * 

§.  VI.  Manière  de  mettre  enjratique  Le  délai 
de  L'^abloLuùon  ,  nécejfaire  à  ceux  qui  jonù 
dans  L"* habitude  du  pèche. 

IL  faut  régulièrement  que  le  délai  foit  allez 
long ,  pour  que  le  pénitent  puilTe  fe  trou- 
ver dans  la  conjo.iilure  où  il  a  coutume  de  pé- 
cher ,  &  qi'il  ait  orcafion  de  réfilUr  à  fon  mau- 
vais penchant  lorfqu'il  fe  fera  fentir.  Car  fans 
cela  le  délai  de  1  abfolution  ne  ferviroit  pas  à 
l'éprouver  ,  puifque  l'épreuve  ne  fe  peut  faire 
que  dans  le  moment  cie  la  tentation. 

L'hîbicude  eft  un  mauvais  penchant  qui  ne 
fe  fait  pas  toujours  fentir  ,•  elle  eft  fouvenc 
long-temps  comme  endormie  ,  Se  ne  fe  réveille 
que  dans  certaines  conjonilures  6c  dans  per- 
tains  temps.  Alors  elle  fait  pcnfer  au  péché ,  elle 
foUicite  ôc  preflTe  le  cœur  d'y  donner  fon  con- 
fcntcnscnt.  Ccft  là  le  moment  d'épreuve  dans 

♦  La  règle  qu'on  H^tme  ici  po.irroit  fouvent  trom- 
per rlaiii  la  raar.cre  d'impureté  :  on  ne  rif<juc  ^'lerc  à 
rc  n-ttrc  un  homme  po.ir  quelque  temps ,  &.  lui  tiu'c 
ftui:r  le  dcrgïè  de  fa  ùuic. 
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lequel  Teul  on  peut  connoîcre  lï  les  pcnitenç. 
ont  un  ferme  propos  de  ne  plus  pécher;  car 
s'ils  ont  un  ferme  propos^ ils  réfillent  à  la  ten- 
tation que  leur  livre  la  mauvaife  habitude  ; 
mais  s'ils  n'y  rcfiftent  pas  ,  c'cil  une  marque 
que  leur  cœur  n'elt  pas  bien  converti ,  2c  qu'ils 
ont  encore  bcfoin  d'être  fortifies  contre  leurs 
habitudes  criminelles  ,  avant  que  de  recevoir 
Tabfolution.  Les  Confeffeurs  qui  fe  contentenc 
de  Tamcndement  qui  arrive  dans  les  interval- 
les où  l'habitude  ne  fe  fait  point  fentir ,  8c  ea 
l'abfence  des  occafions  dans  lefquelles  les  péni- 
lens  ont  coutume  de  pécher  ,  font  toujours 
troijpés,  &  ont  le  chagrin  de  voir  que  ceux 
qu'ils  ont  cru  corrigés  ,  retombent  dans  le  pé- 
ché dès  que  la  tentation  revient  ou  que  l'occa- 
fion  fe  préfente. 

Lors  donc  qu'un  pénitent  s'accufe  de  quel- 
jque  péché  d'^habitude  qu'il  n'a  coutume  de 
commettre  c^u'en  certain  temps  de  Tannée  ,oa 
dans  une  conjoncflure  qu'il  ne  rencontre  pas, 
Ibuvent  ,  il  faut  lui  différer  l'abfolution  jufqu'à 
ce  que  le  temps  ou  la  conjonélure  fe  foientpré- 
fentées  ,  &  qu'ail  aitréfillé  à  fon  mauvais  pen- 
chant. S'il  ell  trop  difficile  d'attendre  11  long- 
temps ,  il  faut  du  moins  lui  différer  l'abfolution 
le  plus  qu'il  (çra  poiTible  ,  &  pendant  le  délai 
l'obliger  à  faire  fouvent  des  ad\cs  de  contricion 
lurce  péché  Se  de  fermes  propos  de  n'y  plus 
retomber ,  &  de  prendre  les  moyens  néceffai- 
ses  pour  l'éviter.  Un  moyen  excellent  feroic 
qu'il  le  confefsât  quelques  jours  avant  le  temps 
çù  il  a  coutume  de  pécher  ,  &  qu'il  s'accusât 
de  nouveau  des  péchés  qu'il  a  commis  dans 
cette  occafion  ,  afin  de  recevoir  d'un  bon  Con- 
feffeur  les  avis  donc  il  a  befoin  pour  Je  fortifief 
contre  la  rechtXcCv 
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Si  le  Pénitent  s'acciife  d'un  péché  dans  lequel 
il  tombe  Ibuvent ,  il  faut  lui  différer  Tabrolu- 
tion  jufi^Ju'à  ce  qu'il  ait  réfifté  à  plulieurs  occa- 
fions  &  tentations  ,  à  proportion  de  la  force  de 
fon  habitude  &  des  rechutes  qu'il  a  faites.  Car 
il  n'y  a  que  la  réfiftance  réitérée  qui  puilfe 
nous  rendre  maîtres  d'une  ancienne  habitude. 

Quand  ceux  qui  péchoient  rarement  ont  fur- 
monté  la  tentation  une  ou  deux  fois  dans  la 
conjonélure  où  ils  péchoient  toujours,  on  peuc 
leur  donner  l'abfolution  ,  pour  ne  les  pas  dé- 
courager en  les  différant  trop  long-temps.  Mais 
il  faut  un  plus  grand  nombre  d'épreuves  à  ceux 
qui  font  accoutumés  à  pécher  fouvent ,  parce 
que  l'habitude  qui  fait  tomber  fouvent  dans  le 
péché  elt  plus  forte  Se  plus  difficile  à  détruire 
que  celle  qui  y  fait  tomber  rarement. 

Quand  le  tempérament  naturel  porte  au  pé- 
ché auquel  les  pénitens  fe  font  accoutumés  > 
comme  il  arrive  aux  perfonnes  d'un  naturel  vif, 
qui  font  accoutumées  à  jurer  ,  à  frapper  ,  à  mé- 
dire i  k  ceux  qui  étant  naturellement  avares, 
fefont  habitués  à  faire  de  fripponneries  ,  alors 
l'habitude  elt  bien  plus  difficile  à  détruire  ;  c'eft 
ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  qu'on  ne  peut  corriger  de 
certains  pèches  que  par  le  mariage,  par  des  re- 
iredes  que  la  Médecine  enfeigne  ,  par  l'entrée 
en  religi:m  ,  par  un  entier  éloignement  de  tou- 
tes les  chofcs  qui  font  capables  d'irriter  leur 
paflion,  Se  par  d'autres  remèdes  extraordinaires. 
Il  elt  trés-néceilaire  de  remarquer  ceci ,  pour 
bien  conduire  ce  s  fortes  de  perfonnes. 

Quoique  l'en  voie  que  les  pénitens  ont  be- 
foin  d'un  long  délai  pour  fc  bien  corriger  ,  il  ne 
faut  pas  pour  cela  les  renvoyer  pour  beaucoup 
de  temps  à  la  fois  ,  ni  même  leur  dire  d'abord 
qu*ii  le*r  faut  une  longue  épreuve  ,  mais  il  faus 
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les  obliger  de  revenir  fc  confefl'cr  dans  peu  de 
jours.  On  peut ,  par  exemple  ,  faire  venir  au 
l)Out  de  huit  jours  ceux  qui  font  accouttimcs  à 
pcclicr  tous  les  jours  ou  toutes  les  femaines  , 
parce  qu'ils  ont  dans  cet  efpace  de  terri ps  oc- 
cafion  de  s'éprouver.  On  peut  prefcrire  à  ceux 
qui  pèchent  plus  rarement ,  quinze  jours  ,  trois 
femaines  ou   un  mois. 

Lorfque  les  pénitens  que  Ton  a  différés  ,  re- 
viennent i'e  confeficr  ,  s'il  fe  trouve  qu'ils  ne 
foient  point  retombes  ,il  faut  examiiner  fi  Toc- 
cafion  Ordinaire  s'ell:  préfentée ,  &  fi  les  tenta- 
tions intérieures  qui  avoient  coutume  de  les 
faire  pécher  jfont  revenues.  Car  fi  rien  de  cela 
n'eft  arrivé,  il  n'y  a  point  eu  d'épreuve,  &  il  ne 
faut  pas  faire  de  fond  fur  leur  amendement ,  à 
iBoins  qu'ils  n'aient  évité  l'occafionÔc  prévenu 
les  tentations,  en  fefcrvant  des  moyens  propres 
aies  empêcher  de  fc  faire  fentir.  Mais  fi  Toc- 
cafions'eft  préfentée,  <k.  que  les  pénitens  Taienc 
évitée  ou  y  aient  réfifté  ;  s'ils  ont  fenti  au  de- 
dans d'eux-mêmes  les  m^ouveraens  de  colère  , 
de  haine  ,  de  veng  ance,  d'envie,  d'impureté, 
ou  d'autres  femblables  paiTionsqui  avoient  cou- 
tum;e  de  les  faire  pécher ,  &f  qu'ils  les  aicntré- 
primés  fans  confentir  à  aucun  ,  c'eft  une  très- 
bonne  marque.  Il  faut  leur  faire  entendre  qu'ils 
doivent  fe  réfoudre  à  agir  de  la  même  manière 
le  refte  de  leurs  jours  ,  &  que  Dieu  ne  leur  par- 
donnera pas  leurs  péchés  paffés^s'il  voit  encore 
dans  leur  cœur  la  volonté  d'y  retomber  une 
leulefois.  Enfuiteon  les  encouragera  à  conti- 
nuer de  rcfillcr  au  péché, en  leur  difant  que  s'ils 
ne  retombent  point  ,  ils  auront  dans  la  fuite 
beaucoup  moins  de  peine  à  réfiiter ,  parc.e  que 
le  mauvais  penchant  s'affoiblira  ,  f-c  les  bons 
pcncî.ans  prendrons  la  place;  que  la  pebe  qu'ils 
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ont  à  réfifter  aux  occafions  &  à  réprimer  leur 
rriauvais  penchant ,  ert  la  meilleure  pénitence 
qu'Us  puilTcnt  faire  i  qu'il  s'agit  de  gagner  un 
bonheur  éternel ,  Se  d'éviter  des  tourmens  infi- 
nis ,  6cc.  Enfin,  on  leur  preicrira  le  temps  de 
revenir ,  ou  bien  on  leur  donnera  rabfolution  j 
félon  qu'il  fera  à  propos  ,  fuivant  ce  qui  a  été 
dit  ci-devant. 

Si  au  contraire  les  pénitens  ,  au  lieu  de  réfii* 
ter  à  la  tentation  y  ont  confenti  comme  aupa- 
ravant ,  (ans  aucun  ou  prefqu'aucun  amende- 
ment ,  c^cft  une  marque  certaine  qu'ils  ne  font 
pas  animés  de  l'efpric  d'une  véritable  pénitence. 
C'ert  pourquoi  ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux  , 
eft  de  prier  beaucoup  pour  eux  ,  Se  de  les  ex- 
horter à  demander  infiamment  à  Dieu  Pefprit 
de  pénitence  ,  faifant  à  cette  intention  des  au- 
mônes ,  des  jeûnes  ,  des  pèlerinages  de  dévo- 
tion ,  des  prières ,  prol^ernésla  face  contre  terre 
ou  les  bras  étenr'us  en  croix.  On  peut  aufTi  leur 
ordonner  de  réfléchir  férieufement  fur  leurs 
fins  dernières  Se  fur  les  motifs  de  pénitence 
qu'on  leur  aura  propofé  de  vive  voix, ou  qu'on 
Icjr  aura  ordonné  de  lire  dans  quelque  bon  li- 
vre ,  &  de  revenir  fe  confefTer  le  plus  fouvent 
qu'il  iera  polTible ,  pour  être  de  plus  en  plus 
excités  à  fe  convertir. 

Ceux  qui  fe  trouvent  confidcrablement  cor- 
rigés ,  foit  parce  qu'ils  ont  entièrement  renoncé 
à  la  plupart  dî  leurs  mauvaifes  habitudes  ^  foit 
parce  qu'ils  ont  réfifté  à  prefque  toutes  les  oc- 
calions  Se  tentations  qui  leur  font  venues  ,  doi- 
vent être  encouragés  à  fe  c(-'nvertir  entièrement;, 
à  fe  rendre  tout  à-fait  maîtres  de  leurs  inclina- 
lions  dérég'.es  ,  Se  à  rompre  toutes  les  m.au- 
vaifts  liaifons.On  peut  les  y  exciter  par  les  mo- 
tifs de  crainte  j  d'cipérance  Se  d'amour,  que  la 
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foi  nous  enfeigne.  On  ne  doit  pas ,  horsîe  cas 
de  néccfllré  &  les  autres  que  nous  avons  mar- 
ques à  la  fin  du  paragraphe  précédent  ,  leur 
QcnHer  l'abiolution  qu'ils  ne  faffcnt  voir  par 
leurs  actions  que  leur  convcrfion  eft  finccre  8c 
qu'ils  font  véritablement  changés ,  en  réfiftant 
conllamir.ent  durant  un  temps  conlidérable  à 
toutes  les  tentations  &  occafions  qui  avoient 
coutume  de  les  faire  pécher,  en  forte  qu'on  ait 
une  certitude  morale  qu'ils  font  dans  une  fin- 
cere  &  ferme  réfolution  de  ne  plus  pécher  à 
l'avenir;  autrement ,  dit  TAuteur  des  Confé- 
rences d'Angers  ,  on  expoferoit  les  Sacremcns 
au  danger  d'une  profanation  manifefle  ,  &  le 
pénitent  au  péril  de  tomber  dans  un  état  plus 
déplorable  que  le  premier.  Car,  comme  dit 
S.  Bernard  ,  Scrm.  x.  de  AfTumpt.  fiet  fiLius 
gehennce  muliïpliciter  qui  pojl  indulaentiam  de~ 
lidorum  in  eafdem  denuà  fordes  ineiderit  ,  Mt 
fus  Iota  in  volutabro  liiti. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé,  Pratique  duSa^ 
crement  de  la  Pénitence^  &c.  eafcigne  que"  ce 
^5  qu'on  peut  dire  en  général,  &  qui  doit  être 
„  prefque  univcrfellement  reçu  ,  c'eil  qu'il  ne 
„  faut  pas  accorder  l'abfolution  à  un  pécheur 
55  d'habitude  qu'il  n'ait  évité  quelques  occafions 
yy  de  tomber  dans  le  péché  qu'il  commetcoit  or- 
5,  dinairen-.cnr ,  &:  qu'il  ne  foit  plus  dans  îepé- 
>,  ril  prochain  dclarechûtc  j,Lç  même  Auteur 
entre  enfuite  dans  le  détail  'de  quelques  péchés 
particuliers  6c  donne  des  règles  touchant  l'é- 
preuve néceffaire  à  différcns  pécheurs  d'habi- 
tude ;  voici  fes  paroles  :  "  On  ne  croit  pas  » 
,,  régulièrement  parlant,  qu'il  fanle  éprouver 
>,  moins  d'un  mois,  &  quelquefois  même  lljc 
55  fcmaincs  ou  deux  mois  entiers  une;  pcrfonne 
»>  engagée  dans  ninc  habitude,  par  exemple  >de 
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„  mollefTe  ,  donc  on  porte  toujours  avec  foi 
„  roccafion. 

<*  Il  faufiroic  une  épreuve  plus  longue  peur 
j,  une  perfonne  engagée  dans  un  adultère  ou 
,,  autre  mauvais  commerce  ,  parce  que  les  oc- 
,,  calions  n'en  étant  pas  fi  fréquentes  ,  on  ne 
^,  peut  pas  fi.  aifément  ccnnoître  que  Thabi- 
j,  tude  eft  rompue. 

<*  A  regard  de  Tivrognerie  ,  comme  11  ed 
„  difficile  de  s'en  corriger  ,  à  peine  plufieurs 
j,  mois  d'épreuve  fuffiront  pour  conncîire  le 
f,  véritable  changement  de  ceux  qui  font  fu;ets 
.,  à  ce  vice,  qui  ne  s*en  retirent  prefque  jamais> 
,,  Se  qui  ne  le  peuvent  abiolumcnt  fans  s'éloi- 
,,  gner  des  cabarets  &  de  toutes  les  occafions 
„  des  rechûtes,  comme  font  à  plufieurs  de 
„  boire  du  vin  pur  ou  d'autres  liqueurs  qui 
jy  peuvent  les  enivrer. 

*'  Pour  les  habitudes  de  juremens ,  malédic- 
9,  tions  £•:  autres ferablables auxquelles  font  fu- 
,,  jettes  ordinairement  les  perfonnes  les  plus 
,,  promptes,  comme  il  faut  qu'elles  fe  faflenc 
„  une  violence  extraordinaire  pour  ne  pas  tom- 
„  ber ,  il  femble  qu'au  bout  d'une  ou  de  deux 
„  femaines  fans  rechûtes,  en  pourroit  leur  pro- 
j{,  mettre  que  fi  elles  font  fidelles  à  pratiquer  les 
j,  avis  qu'on  leur  donne,  on  leur  accordera 
,,  bientôt  Tâbfolution  ,  ce  qu'on  fera  effeciive- 
„  ment  huit  eu  quinze  jours  après ,  félon  les 
,,  marques  deconverfion  qu'elles  auront  don- 
jy  nées  ;  mais  il  fera  à  propos  de  leur  difFérer 
„  encore  la  communion,  pour  les  engager  à 
„  veiller  fur  elles-mêmes. 

**  Il  eft  très -bon  de  fuivrc  celte  règle  à  l'é- 
,,  gard  de  toutes  fortes  d'habitudes  ,  c'cft-à- 
,,  dire  ,  de  ne  renvoyer  d'abord  le  pénitent  que 
3,  pour  huit  ou  quiczc  jours  au  plus  j  &  de  lui 
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jj  faire  cfpcrer  rabfolution  ,  s'il  s'eft  fait  quel- 

5,  que  violence  confidérable. 

,;  Après  qu'il  aura  encore  paffé  quelque  temps 
^,  fans  reton'iber ,  on  pourra  l'-i  accorder  Tab- 
5,  fclution ,  ayant  égard  aux  habitudes  diffcren- 
^5  ttsqui  demandent  une  épreuve  plus  ou  moins 
,j  longue  i  mais  il  fera  toujours  utile,  après  Tab- 
,,  folution  donr.ce  j  de  différer  quelque  temps  la 
),  comm-union  ;  le  partage  de  ces  grâces  ,  qui 
,,  fon-:  d'un  grand  prix  ,  en  fait  mieux  feniir  le 
jj  mérite  ,  Se  animent  ceux  qui  les  défirent ,  à 
5,  faire  plus  d'efforts  pour  les  obtenir. 

5,  En  général  l'épreuve  doit  être  plus  ou  mioins 
,,  lo::gue ,  félon  que  l'habitude  eft  plus  ou  moins 
Pi  forte ,  &:  que  le  pénitent  donne  des  preuves 
j,  plus  ou  moins  certaines  de  fa  converfion. ,, 

Quand  après  les  épreuves  on  donne  l'abfo- 
lution  aux  pécheurs  d'habitude  ,  on  peut  quel- 
quefois leur  défendre  de  communier  jufqu'àuQ 
certain  temps,  pendant  lequel  ils  le  confefleront 
fouvent  5  cela  fervira  à  les  entretenir  dans  les 
fentimens  d'humilité  ,  à  les  affermir  dans  leurs 
bonnes  réfolutions ,  &  à  leur  mipirer  plus  de 
refpcél  pour  la  fainte  communion. 

Si  on  en  trouve  qui  fe  plaignent  que  depuis 
qu'ils  ont  entrepris  de  fe  convertir  ils  font  plus 
violemment  tentés  qu'auparavent ,  ccmmiC  il 
arrive  à  plufieurs,  ainfi  cjue  S,  Bernard  l'a  re- 
marqué ,  il  faut  les  anim.fer  au  combat ,  en  les 
affurant  que  ces  tentations  ne  dureront  pas  tou- 
jour.,  &  qu'elles  celîeront  s'ils  travaillent  à  leut 
léfifter  ;Ique  quand  elles  devroient  durer  toute 
la  vie  ,  il  vaudroit  mieux  leur  réfifter  que  de  le 
laifîer  entraîner  par  elles  dans  le  péché  &  dans 
l'enfer.  Il  faut  leur  donner  les  moyens  de  rcûf- 
tcr  •,  Si  les  aider  de  tout  Ion  poffible  :  on  peut 
leur  dire  que  s'ils  le  kuter.t  plus  fortcnieut  îcr.- 
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tés  ,  ce  n'ell  pas  que  les  tentations  loient  plus 
fortes  ,  mais  que  c'eft  laréfiftânce  qu'ils  leur 
font ,  qui  les  rend  plus  fenflbles.  On  ne  fent 
point  la  force  de  Tcau  pendant  qu'on  fuit  le 
courant  de  la  rivière  i  mais  quand  on  veut  s'ar- 
rêter ou  remonter  ,  c'eft  alors  qu'on  commence 
à  la  fenrir.  Il  en  efk  de  même  de  n®s  mauvais 
penchans  ,  on  ne  les  lent  bien  que  quand  on 
leur    réfifte. 

Quand  un  pénicent  a  quitté  une  mauvaife 
habitude,  il  peut  faire  deux  fortes  de  rechutes  , 
l'une  feulement  dans  le  péché  mortel ,  &:  l'autre 
dans  Thabitude.  Il  ret^'mbe  feulement  dans  le 
pcché  mortel ,  lorfqu'auffi-tôt  après  qu'il  y  eft 
retombé  ,  il  s'en  répent  -,  évite  les  occafions,  8c 
s'abftient  a'y  retomber  davantage.  Il  retombe 
dans  l'habitude  lorfqu'il  s'affedlionne  de  nou- 
veau au  péché  ,  &  que  ians  en  avoir  que  de 
légers  rerr:Ords  ,  il  s'y  laifle  aller  comme  au- 
paravant dans  toutes  les  occafnns  qui  fe  pré- 
Icntent. 

Ceux  qui  font  retombés  dans  l'habitude  doi- 
vent être  éprouvés  de  nouveau  ,  êc  même  plus 
long-temps  qu'auparavant.  Four  ce  qui  eli  de 
ceux  qui  font  to.r.bes  feulement  dans  quelque 
péciié  mortel  ,  il  faut  les  examiner  y  pourvoir 
comment  ils  y  font  tombés  ;  car  qi!?nd  cell  efl 
arrivé  par  p'-omptitude  ,  faute  de  rcflexion,  ou 
par  foibleffe  ,  c'ell-à-dirc,  par  la  violence  d'une 
tentation  contre  laquelle  ilsont  combattu  pen- 
dant quelque  temps  ,  il  faut  être  plus  facile  à 
leur  accorder  l'abfolution. 

Mais  s'il  fc  trouve  qu'ils  aient  embraffé  la 
première  occahon  avec  pleine  connoiflance  , 
avec  facilité  t<  plaifir,  à  moins  que  depuis  qu'ils 
l'ont  commis  ils  n'aient  évite  ou  furmonté 
.juelqu'autre  tcmacioa  fcmblable  ,  il  y  a  tout 
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lieu  de  croire  que  leur  cœur  efl  encore  attaclié 
au  péché  ;  &  ainfi  il  eft  bon  d'attendre  ,  pour 
leur  donner  Tabrolution^qu'ils  aient  eu  le  temps 
de  s'éprouver  dans  la  rencontre  d'une  autre 
occafion,  s'il  y  a  apparence  que  dans  peu  de 
temps  il  s'en  préfentera  quelqu'une. 


CHAPITRE     III. 

Dt  la  frudenct  du  ConfeJJeur  à  L^egcrd des pcr- 
jonnes  qui  font  dans  des  occajîcns prochaines 
du  pèche  mortel. 

AF I  N  que  le  Ccnfeffeur  puifTebien  condui- 
re les  pénicensqui  fonidansToccrfim  pro- 
chaine du  péché  mortel  ,  il  faut  d"'abcrd  qu'il 
foit  inftruit  de  la  nature  des  occafions  du  pé- 
ché ,  &  de  leurs  différentes  efpeccs. 

On  appelle  occafion  du  péché,  toutes  les  cho- 
fes  à  la  rencontre  desquelles  nous  nous  laifTons 
aller  au  péché.  Sub  occcfionem  yeccati  mortalis 
cmne  illud  venit  ,  qued peccati  mortalis caufam 
adminijhat.  (Car.  inftr.  parte  i.  cap.  16.  ) 

On  en  diftingue  d'abord  de  deux  fortes;  les 
unes  qui  portent  au  péché  par  elles-mêmes  ; 
V.  ^.  les  mauvais  confeils  ,  les  exemples  d'une 
vie  déréglée  ,  les  fpc6lacles  déshonnêtes  ,  la 
le6lure  des  livres  qui  contiennent  des  chofes 
contraires  à  la  foi  ou  aux  bonnes  m.œurs  ,  les 
chanfons  8c  les  d'ifcours  libres  ,  la  familiarité 
avec  des  perfonnes  dont  la  conduite  ell  déré- 
glée j  ou  les  entretiers  rcrrplis  d'erreurs  8c  de 
mauvaifes  maximes ,  &c.  I  es  autres  qui  ne  por- 
tent point  au  péché  par  elles-mê.-'nes ,  &  qui 
ne  nous  y  font  tomber  que  par  notre  pure  faute. 
Telles  font  la  profeifion  des  arm.cs  ,1a  Msgil- 
trature  ,  le  négoce  ,  un  métier ,  l'humeur  d'une 
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perfonne  ,  fes  manières  y  fes  défauts ,  fes  ver- 
tas  ,1e  cabaret  ,&  rallie  autres  chofes  fembla- 
bles  ,  qui  toutes  innocentes  qu'elles  font  en 
cllcs-rr.êmcs  ,  ne  laifient  pas  d*être  caufe  que 
mous  commentons  des  péchés  que  nous  ne 
commctcricns  pas  fans  elles. 

On  peut  aulfi  divifer  les  occafions  du  péché 
en  intérieures  &  extérieures.  Les  occafions  in- 
térieures fontcelles  qui  font  au  dedans  denous> 
commiC  notre  mauvaife  humeur ,  nos  paillons  , 
nos  mauvaifes   habitudes ,  Tignorance  de  nos 
devoirs  ,1a  fcience  même  ,  Tmduilrie  ,  la  for- 
ce ,  Se  généralement  toutes  les  autres  chofes 
qui  font  au  dedans  de  nous  ,  &  font  caufe  que 
nous  tom.bons  dans  le  péché.    Les  occafions 
extérieures  font  celles  qui  font  au  dehors  de 
nous  j  comme  les  mauvaifes  compagnies  ,  &c. 
Toutes  CCS  fortes  d'occafions  de  péché  fonc 
prochaines  ou  éloignées.  Elles  font  prochaines, 
lorfque  leur  rencontre  nous  fait  tomber  tou- 
jours ou  prefque  toujours  dans  le  péché.  Elles 
font  feulement  occafions  éloignées,  lorfqu'elles 
fe  rencontrent  plu  fleurs  fois   fans    nous  faire 
tomber  dans  le  péché.  Le  cabaret  ,  par  exem- 
ple ,  eft  une  occafion   prochaine  de  péché   à 
celui  qui  s'enivre  toujours  ou  prefque  toujours 
lorfqu'il  y   va  ,  8c  il  eft   feulement  occafion 
éloignée   à  celui  qui    s'y   enivre    rarement , 
quoiqu'il  y  aille  fouvent.  Un  métier  eft  occafion 
prochaine  de  péché  à  celui  qui  fripponnc  toutes 
les  fois  que  ce  métier  lui  en  fournit  le  moyrn  9 
&  il   n'eft  qu'occafion  éloignée  à  celui  qui  y 
trouvant  fouvent  les  moyens  de  voler  ,  ne  le 
fiit  que  rarement. 


^^ 


55<^  Conduite 

Paragraphe    Unique. 

Manière  de   conduire  ceux  qui  font  dans  roc- 
cajion  du  feche\ 

Pour  bien  conrluire  ceux  qui  font  dans  des 
occafions  prochaines  de  péché  mortel ,  foie 
quelles  arrivent  fouvent  ou  rarement ,  il  faut 
divifer  ces  occafions  en  trois  claffes.  La  pre- 
mière renferme  celles  que  les  pcritens  peuvent 
facilement  quitter  i  telles  font  les  cabarets  ,  le 
jeu  ,  la  fréquentation  de  certaines  pcrfonnes  du 
dehors  de  la  maifon  ,  la  ledlure  des  mauvais 
Livi  js ,  ^^Q. 

La  féconde  renfermée  les  occafions  dont  on 
ne  peut  aucunement  s'éloigner.  Tel  cft  unmiari- 
qui  par  fa  débauche  cft  une-  occafion  de  péché 
à  fa  femme  :  un  domeftique  chéri  de  fon  maîrre 
qui  eft  occafion  de  péché  à  un  enfant  delà  mai- 
fon ,  &c.  Telles  font  aulTi  prefque  toutes  les 
occafions  intérieures. 

La  troificme  clafTe  renferme  les  occafions 
que  les  pcnitens  peuvent  abfclum.ent  quitter  , 
niais  non  fans  une  grande  difficulté  ,  par  exem- 
ple ,1e  métier  dent  un  artiian  lubfiftc  avec  fa 
famille,  une  condition  d'où  Ton  ne  peut  fortir 
qu'en  perdant  beaucoup  d'argent,  ©uen  s'ex- 
pofan:  à  perdre  fa  réputation,  &c. 

Le  Confelfcur  prudent  ne  doit  jamais  donner 
Pabfolution  à  ceux  qui  font  dans  une  occafion 
prochaine  du  péché  mortel  qu'ils  peuvent  faci- 
lement quitter  ,  à  moins  qu'il  ne  les  voie  dans 
une  fincereréfoluticn  de  la  quitter  ;  il  doit  mê- 
me les  obliger  à  la  quitter  avant  "''abfolution  , 
lorfqueles  circonftances  le  permettent,  La  rai- 
fon  cil  qu'il  eft  certain  qu'un  pénitent  qui  re- 
fufe  de  foitir  d'une  occafion  prochaine  depcché 
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inortel  qu'il  peut  facilement  quitter  ,  n'a  point 
un  vrai  ferme  propos  de  ne  plus  pécher  ;  Qui 
vult  Ciiufj.m  ,  vuU  effccium.  L'occafioa  pro- 
chaine étant  donc  la  caufe  des  rechutes  ,  vou- 
loir y  demeurer,  c'eft  vouloir  manifeftemenc 
continuer  à  vivre  dans  le  péché  ,  quelque 
réfolution  que  Ton  croie  avoir  de  n'y  plus 
retomber.  Il  ell  du  devoir  du  Confciïeur  de 
faire  fortir  Tes  pénitens  noi-leulement  de  l'étac 
du  péché  ,  mais  auffi  du  danger  d'y  retomber  , 
parce  qu'il  ne  ferviroit  de  rien  de  les  avoir  tirés 
du  péché  s'ils  venoicnc  à  lecomm.ettre  de  nou- 
veau. Il  faut  donc  qu'il  les  falTe  Ibrtir  des  occa- 
fions  prochaines,  puifqu'elles  les  mettent  dans 
un  danger  évident  de  retomber  dans  le  péché. 

Ceux  qui  font  dans  des  occafions  prochaines 
dont  ils  ne  peuvent  fe  féparer ,  doivent  être 
traités  comme  ceux  qui  font  fujets  à  de  mau- 
vaifes  habitudes ,  c'ell-à-dire ,  qu'il  faut  leur 
différer  l'abh-lution  &  les  éprouver  jufqu'à  ce 
qu'ils  ne  fe  laifTent  pKis  aller  à  ces  occafions , 
6c  qu'il  y  ait  lieu  de  croire  qu'ils  ne  s'y  laifTe- 
ront  plus  aller  dans  la  fuite ,  ou  du  moins  qu'ils 
font  fincérement  dans  cette  réfolution  C'eft  ce 
que  S.  Charles  enfcigne  en  ces  termes  :  abfoU 
vere  non  débet  y  fi  âxijlLtnat  pceniteniem  ad  ea- 
dem  peccatii  reditumm  ,  quandin  in  antiqua.  oc 
cafione  p  rftverat.  Il  faut  donc  repréfenter  for- 
tement à  ces  fortes  de  pénitens  le  péril  auquel 
ils  font  expofés  par  l'occafion  dans  laquelle  ils 
fe  trouvent ,  &  la  nécefllté  où  ils  font  de  fe 
faire  violence  pour  la  furmonter.  Il  faut  auffi 
leur  différer  Tablolution  jufqu'à  ce  que  leur  fi- 
délité à  réfifler  à  cette  occafion  ,  fournifTe  un 
fondement  railbnnable  de  croire  qu'ils  ont  une 
contrition  fouveraine  de  leurs  pécliés  ,  ^  une 
îéloluiion  ùncerc  de  n'y  plus  jamais  retomber. 
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Il  cft  à  remarquer  que  Thabitude  du  péché 
eft  prefque  toujours  jointe  à  Toccafion  pro- 
chaine ,  8c  que  par  conféquent  celui  qui  y  efl 
engagé ,  a  pour  Pordinaire  en  même  temps  deux 
choies  qui  le  portent  au  péché  ,  favoir ,  Toc- 
cafion  &  rhajîitude.  Ainfi  ceux  qui  font  dans 
<ies  occafions  prochaines  ,  qui  ne  fe  peuvent 
■ôter  ,  font  bien  plus  difficiles  à  corriger,  8c 
retombent  bien  plus  facilement  que  ceux  qui 
fe  féparent  de  Toccafion  ;  c'eft  pourquoi  il  faut 
les  éprouver  &  affermir  davantage  avant  que 
de  leur  donner  rabfolution.  Comme  l'habitude 
commence  Se  s'^entretient  fouvcnt  par  l'oc- 
cafic.i,  l'habitude  rcile  fans  vigueur  8c  fe  dé- 
truit bientôt  quand  Toccafion  elt  ôtée  ;  au  con- 
traire Toccafion  qui  relie ,  réveille  8c  ranimiC 
l'habitude  en  toutes  rencontres  ,  Se  eft  caufe 
<ies  rechûtes  que  Ton  fait  après  les  raeilleures 
léfolutions. 

En  différant  Pabfolution  à  ceux  qui  font  dans 
c^es  occafions  qui  ne  fe  peuvent  quitter ,  il  faut 
leur  ordonner  de  les  éviter  le  plus  qu*il  fera 
f  oifible  ;^  de  fe  prémunir  foigneufement  con- 
tr*elles  lorfqu'ils  prévoiront  quVlles  dcvronj 
fe  rencontrer.  S'ils  fe  fervent  avec  fuccès  des 
moyeRs  qu'on  leur  aura  .enfeigncs  pour  éviter 
îa  rechute  ,  8c  qu'on  les  voie  dans  une  ferme 
réfolution  de  continuer  toujours  à  s'enfervir, 
en  pourra  leur  donner  Pabfolution  après  une 
épreuve  raifonnablc  :  s'ils  négligent  de  s'en 
fervir  ,  ou  qu'ils  le  faffent  lâchement  ou  Uns 
effet ,  on  ne  peut  leur  donner  Pabfolution  ,  par- 
ce qu'il  cft  clair  qu'ils  n'ont  point  de  ferme 
propos.  Si  on  voit  quelque  ameademcnt,  il 
faut  les  animer  à  fe  corriger  tout-à  fait,  ^  on 
ne  doit  leur  accorder  Pabfolution  que  quand 
sis  auront  paffé  un  temps  confidcrable  fans  rc- 
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tomber ,  &  qu'on  les  verra  dans  une  fincere 
&  ferme  réfolution  de  ne  plus  retomber  à  l'a- 
venir. 

Quàd  Ji  perfona.  peccJins  nan  fit  libéra  ^  dic 
l'Auteur  de  la  Théologie  de  Poitiers  ,  ncc  pojfit 

dimiiTere  eccafionem  proximam injungere 

fi  dibet  ConfeJJarius  remédia  tum  [pecidia  tiim 
communia  ....  quibusremediisfifedulà  ufifu  - 
rint  (S"  à  peccato  abjlinuerint ,  i:a  ut  de  eorum. 
emendatione  cenô  conjlet  ,  abfolvi  poterunt  ;  at 
verôfiiis  non  obfiantibus  in  peccatum  recidunt  y 
ahjolvendi  nonfunt. 

LVxpérience  apprend  que  ceux  qui  ont  re- 
noncé à  une  mauvaife  habitude  perféverent  plus 
ordinairement  que  ceux  qui  ont  furmonté  Toc- 
cafion  à  laquelle  ils  ibnt  expofés  ,  &  que  pour 
s'affurer  de  la  perievérance  de  celui  qui  eR  ex- 
pofé  à  une  occafion  qu'il  ne  peut  retrancher  y 
il  faut  plus  d'épreuve  que  pour  celui  qui  étoit 
dans  la  plus  forte  Si  la  plus  ancienne  habitude. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  font  dans  des 
occafions  difficiles  à  quitter  ,  il  faut  les  exciter 
à  furmonter  la  difficulté  ,  &  leur  aider  à  en 
trouver  les  moyens.  Quand  ils  promettent  de 
les  quitter  dans  un  certain  temps  ,  il  faut  atten- 
dre pour  les  abfoudre  que  ce  temps  foit  venu  , 
&  qu'ils  fuient  fortis  de  l'occafion.  Que  fi  par 
hafard  ils  paroifTent  bien  corrigés  avant  que 
d'être  hors  de  l'occafion  .  il  ne  faut  pas  lailfer 
de  les  obliger  de  s'en  éloigner  le  plutôt  qu'ils 
pourront ,  parce  qu'il  eft  très-facile  que  ce  qui 
a  ccifé  d'être  occafion  prochaine,  le  devienne 
une  féconde  fois. 

Quand  le  Confefleur  ne  peut  engager  ces 
pénitens  à  furmonter  la  difficulté  &  à  fortir  de 
l'occafion ,  s'il  les  voit  difpolés  à  fuivre  fes  avis  » 
il  les  traitera  comme  ceux  qui  ne  peuvent  du 
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tout  fortir  de  roccafion ,  &  ne  leur  donnera. 
rabiolution  i^^ue  quciiui  ils  feront  épxoîivés  Si 
bien  affermis  dais  la  réfolucion  de  réfifter  tou- 
jours à  roccafion.  Mais  s'il  arrivQ  qu'ils  y 
fuccombent  encore  qutlquefois  après  avoir 
promis  d'y  réfiller  ,  il  faut  leur  dire  nette- 
ment qu'il  n'y  a  point  d'abiblution  pour  eux  , 
à  moins  qu'ils  ne  quittent  cette  occafion ,  parce 
que  tant  qu'ils  y  demeureront  ,  ils  feront  tou- 
jours en  danger  d'y  retomber  ,  8c  qu'il  y  a  pé- 
ché à  demeurer  volontairement  dans  le  péril  ; 
que  Jefus-Chrill  nous  a  dit  que  quand  bien 
même  la  chofe  qui  nous  elt  occafion  de  péché 
HOUi  feroit  auiTi  néceffaire  que  nos  yeux  ,  nos 
mains  &  nos  pieds  ,  il  faut  nous  en  féparer  ,  & 
qu'autrement  il  n'y  a  point  de  falut  à  efpérer. 
Si  les  pénitens  s'obftinent  à  vouloir  demeurer 
dans  l'occafion  ,  la  charité  demande  que  le 
ConfelTeur  les  regarde  avec  grande  compaf- 
fion  5  8c  falTe  tout  ce  qu'il  pourra  pour  les  for- 
tifier contre  la  rechute  ,  8c  qu'il  ne  leur  donne 
Tablolution  que  quand  ils  feront  fortis  de  cette 
occafion.  Il  faut  garder  la  même  conduite  à 
regard  de  ceux  qui  ont  déjà  été  éprouvés  par 
d'autres  Confelfeurs,  8c  font  retombés  après 
avoir  reçu  Tabfolution. 

Lorfque  les  occafions  qui  font  tomber  les 
pénitens  dans  le  péché  font  au  dedans  d'eux- 
mêmes  ,  comme  ,  par  exemple  ,  leur  humeur  , 
leur  fcience  ,  leur  force  ,  leur  vivacité  ,  on  ne 
peut  leur  fan  e  autre  chofe  que  de  s'efforcer  de  . 
leur  donner  une  vive  horreur  du  péché^  qui 
puiiTe  leur  fervicde  bride  pour  leur  empêcher 
d'y  tomber,  8c  lès  éprouver  ,  comme  on  fait 
à  ceux  qui  ont  coiitradé  de  mauvaifes  habitu- 
des ,  leur  différant  l'abfolution  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  bien  corrigés. 

Il 
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Il  ne  faut  pas  attendre  que  les  pénitens  foienc 
tombés  dans  le  péché  ,  pour  leur  retrancher  les 
chofes  qui  portent  d'elles-mêmes  au  péché  , 
comme  les  R-omans  &  tous  ks  Livres  qui  con- 
tiennent des  chofes  contre  la  foi  &c  les  bonnes 
mœurs  ,  les  tableaux  immodeftes  ,  les  mauvaî'- 
fes  compagnies  ,  les  Comédies  ,  &  autres 
fpedlàcles  dangereux  ,  &c.  Ceux  qui  diroienc 
que  ces  fortes  de  chofes  ne  les  font  pas  pécher, 
ne  doivent  pas  être  écoutés  ,  puifqu'il  y  a  péché 
à  s'expofer  volontairement  au  péril  qui  fe  trouve 
dans  ces  occafions.  De  plus  ,  fi  on  examine 
bien  ceux  qui  parlent  de  la  forte  ,  on  trouvera 
que  ^  n'eil  que  l'endurcifTement  de  leur  docur 
qui  les  empêche  de  fentir  Tapprobation  qu'ils 
donnent  à  mille  naauvaifes  choies  qui  fe  préfen- 
tent  à  eux  dans  ces  rencontres  ,  8c  aux  mauvais 
mouvemens  de  différentes  pafïlons  déréglées  , 
qui  s'excitent  dans  le  cœjr  ,  &  leur  feroien^ 
une  imprelTion  fenfible  ,  s'ils  ne  s'y  écoient  pas 
endurcis.  En  forte  qu'ils  font  ordinairement 
très-coupables  fans  le  favoir.  Le  feul  moyeit 
de  les  éclairer  fur  les  défordres  de  leur  vie  ,  ell 
de  les  faire  renoncer  à  toutes  les  occafions  dan- 
gereufes;  ils  n'en  feront  pas  long-temps  dehors, 
qu'ils  reconnoîtront  Ifeveuglemenc  dans  lequel 
ils  ont  vécu.  C'ell  ce  que  l'ex;  irience  apprend 
tous  les  jours  à  ceux  qui  y  font  attention. 
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CHAPITRE     IV. 

Di.   la  prudencâ  du    Confcjfeur   à  Ve'^^rd.    des 
muLudc'S, 

LA  prudence  demande  que  le  Confeffeur 
profite  de  rinfirmué  du  corps  pour  remé- 
dier a-jx  maux  de  Pâme  j  Si  comme  il  n'y  peut 
remédier  s'il  ne  les  connoî: ,  fon  premier  loin 
doit  être  d'engager  ceux  qu'il  vifue ,  à  faire 
leur  confelTion.  S'il  doute  qu'ils  veuillent  fe 
confefler  à  lui,  il  doit  les  prévenir,  8(||leur 
offri*-  la  liberié  de  fe  confeffer  à  un  autre  ,  les 
affurant  qu'il  n'aura  pas  moins  d'afFedlion  pour 
î^  vifuer ,  &  leur  rendre  tous  le  fervices  qui 
dépendront  de  lui. 

Quelque  foin  que  prennent  les  Pafteurs  d'a- 
vertir les  ParoiiTiens  du  danger  qu'ii  y  a  de 
différer  jufques  à  l'extrémité  à  faire  leur  con - 
feflion  ,  il  fe  trouvera  toujours  des  malades  qui 
auront  peine  à  fe  refoudre  à  faire  leurs  con- 
feffions  au  commencement  de  la  maladie,  les 
uns  pir  la  crainte  de  la  mort,  les  autres  par 
défefpair  i  reux-ci  par  i-e-mbar-ras  d'une  con- 
fcience  qui  leur  •.  jproche  de  mauvaifes  confef- 
fions  .qu'ils  i^e  fa  vent  comment  commencer  ; 
ceuK  là  par  des  attaches  criminelles  auxquelles 
ils  ne  veulent  pas  encore  renoncer  ;  d'autres 
enfin  par  pareiïe ,  Ûupid'îé  ou  infenfibilité  fur 
les  affaires  de  leur  faluc^  Ainfi,  quand  le  Confef- 
feur trouve  des  malades  qui  refufenc  de  fe  con- 
feffer ,  il  doit  lâcher  d'en  conrioître  la  faufe  , 
pour  l'oter  par  les  moyens  que  la  prudence  lui 
fu22crera ,  &  dont  il  pourra  s'mftruire  en  li- 
fant^ce  que  M.  Beuvslet  cm  a  écrit  dans  fon 
llanael. 
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ÎLorfque  le  ('onfeifeur  craint  que  le  malade 
izîaù  de  fe  confcfTer ,  il  doit  dirpcfer  fcn  erpric 
avant  que  de  lui. en  parler  ouvertement  ,  en  lui 
difant ,  par  exemple ,  que  les  malades  qui  font 
en  état  de  grâce  ,  profitent  doublement  de 
leurs  maladies  ,  parce  qu'elles  deviennent 
pour  eux  un  vrai  Purgatoire  ,  qui  les  exempte 
des  peines  de  Tautre  vie,  &  qu'elles  devienrenc 
ca  ménTiC  temps  une  matière  de  mérites  ,  qui 
l^ur  acquiert  une  récompenfe  éternelle  dans  le 
ciel  :  mais,  qu'au  contraire  ceux  qui  ne  fonr 
point  en  grâce  ,  foufFrent  fans  aucun  fruit  pour 
le  ciel ,  à  moins  qu'ils  ne  falfent  une  bonne 
pénitence.  Apres  cela  ,  il  pourra  adreifer  la  pa- 
role au  malade ,  en  lui  difant  ;  ne  feriez  -  vous 
pas  bien  aife ,  M.  que  vcs  fouffranccs  fLiffent 
îLgréables^à  Dieu,  &  vous  fervilfent  de  fatis- 
f4clion  pour  vos  péchés ,  &c  de  mérite  pour 
vous  acquérir  une  récompenfe  dans  le  ciel.  Si 
le  roalade  répond  qu'oui ,  le  ConfelTeur  lui  dira 
que  la  chofe  ell  en  fon  pouvoir',  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  puifqu'il  ne  faut  que  faire  une  bonne 
conÊpîTion  ,  &  que  s'il  veut  la  faire,  illui  aidera 
de  t6ut  foh  pouvoir. 

Si  le  malade  apporte  pour  excufe  qu'il  efpere 
reyèw  de  Ca  a^ladie ,  &  qu'il  fc^^onfcircnv 
(^wA'n.Ujs.  guc,ri;;fic'c(l,un^  perfonne  ac- 


felfion.  Si  au  contraire  le  m.alade  ne  s'appro- 
choit  que  rarement  des  Sacremens  ,  il  fera  bon 
de  lui  dir;  qu:.rtrfpcrance  de  la  guérifon  a  été 
caufe  que  bea^(;oup  ^c  jcaladi^  font  morts  fan^ 
CQnfçlUqn  ,  8c,(jue. roux  prçvc'air  ce  malheur  , 
il  doit  çoiDn-iÇT.ççr  la  ficnrc  ,  pjej.dent  qu'il  eft 
en  état  d  e  ia.bicn  faire.  Que  fi  Son  mal  hii  ca- 
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roîc  léger ,  il  peuc  changer ,  &:  le  mettre  hors 
d"*état  de  le  bien  confcffer.  Et  enfin  que  c'eft 
fouvent  pour  nous  porter  à  rentrer  férieufement 
en  nous-mêmes  ,  &  à  faire  une  bonne  confef- 
fion  ,  que  Dieu  nous  envoie  des  maladies ,  8c 
qu'il  elt  très-dangereux  pour  le  falut  de  ne  pas 
fe  convertir  dans  le  temps  d'une  maladie. 

Lorfque  le  malade  a  confenti  de  fe  confcffer, 
il  faut  d'abord  le  faire  fouvcnir  qu'il  s'agit  de 
faire  une  confeflîon  capable  de  le  mettre  en 
état  de  paroître  devant  Dieu ,  8c  de  réparer  les 
défauts  des  autres  confefiions  ,  8c  que  par  con- 
féqucnt ,  fi  la  confcicnce  lui  reproche  d*y  avoir 
fait  quelqae  faute ,  il  doit  la  déclarer  avant 
toutes  chofes.  Si  le  malade  s'accufe  de  quelque 
faute  qu'il  ait  commife  dans  fes  précédentes 
confefiions ,  il  faut  examiner  fi  elle  a  rendu  les 
confciTions  invalides  pour  les  recommencer. 
PAais  fi  elle  ne  les  a  pas  rendues  invalides  ,  il 
lliffic  qu'il  fe  confelTe  depuis  fa  dernière  con- 
fefiiOQ  ,  à  moins  qu'il  ne  defire  faire  une  con- 
fefiîon  générale  o-.i  une  revue  depuis  quelques 
années, 8c  que  le  ConfefTeur  ne  juge  pas  à  pror 
pos  de  le  lui  permettre. 

Quand  le  malade  n'a  que  des  péchés  véniels^ 
il  n'y  a  pas  de  difficulté  pour  le  ConfelTeur , 
nais  quand  il  a  commis  des  péchés  mortels  ,là 
chofe  eft  ordinairement  difficile  ;  car  fi  ce  font 
des  torts  faits  au  prochain,  il  faut  que  Fe  i^âlâ- 
de  les  répare  s'il  le  peut ,  ou  s'il  ne  le  peu^  pas 
alors  ,  il  doit  prendre  des  mefures  pour  en  afTu- 
rer  la  réparation.  Si  ce  font  des  ofTenfes  corhmi- 
ies  contre  quelqu'un  ,  il  faut  qu'i^  en  demande, 
oufaffe  demander  pardon.  Si  ce  font  des  ini- 
mitiés ,  il  faut  qu'il  fe  réconcilie  ,  ou  du  rrioins 
qu'il  offre  la  reconciliation.  Si  fes  péchés  font 
"Joints  à  quelque   occafion  prochaine,  il  faut 
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quMl  l'éloigné  s'il  le  peut ,  ou  s'il  ne  peut  pas 
abfolument  l'éloigner  ,  il  doit  promettre  de  fe 
lervir  de  tous  les  moyens  nécefTaires  pour  la 
furmoiicer ,  s'il  revient  en  fanté.  Enfin  ,  fi  ce 
font  de  mauvaifes  habitudes  ,  il  eli  nécelTaire 
qu'il  y  renonce  de  tout  Ton  cœur  Se  pour  ja- 
njais.  Toutes  ces  chofes  font  fi  indiipeniables, 
qu'on  ne  peut  donner  rabfolution,même  à  l'ar- 
ticle delamort,aux  malades  qui  refufentdeles 
faire 

Il  elî  bien  à  remarquer  que  quand  le  malade 
ell  dans  un  péril  qui  ne  foufFre  point  de  délai  , 
on  doit  lui  donner  rabfolution  li-tôt  qu'il  eft 
difpofé  à  faire  ce  qui  eft  nécelTaire ,  ^  même 
dans  le  temps  qu'il  y  a  encore  du  doute  de  les 
difpofitions,  fi  on  ne  peut  avoi:le  temps  de  s'en 
affurer.  Mais  quand  il  n'y  a  pas  de  péril  que  le 
malade  meure  fans  Sacremens  ,  il-  a'ctl  pas  à 
propos  d'aller  li  vite  à  l'égard  de  ceux  qui  onc 
des  habitudes  de  péché  mortel, ou  qui  font  dans 
des  occafions  prochaines  ,  qu'ils  ne  quittent  pas 
adluellement ,  fur- tout  quand  il  y  a  déjà  long- 
temps qu'ils  font  en  cet  état.  Car  l'expérience 
apprend  que  la  maladie  convertit  peu  de  pé- 
cheurs )  Fiuci  ex  in^rmi'.ati  meHorj.ntur  ,  dic 
le  Livre  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift ,  ce  qui 
fe  vérifie  fur-tout  dans  ceux  dont  nous  parlons 
ici  ,  qui  ne  font  pas  plutCt  relevés  de  leurs  ma- 
ladies, qu'ils  reprennent  leurs  mauvaifes  habi- 
tudes ,  s'expofent  aux  mêmes  occafions  de  pé- 
ché ,  8c  oublient  les  prometTes  qu'ils  ont  faites 
de  rcftituer  le  bien  d'autrui ,  &c  toutes  leurs 
bonnes  réfolutions. 

Un  ConfefTeur  prudent  ne  doit  donc  pas  fai- 
re fond  fur  les  protelUtions  de  ces  fortes  de 
malades  ,  ni  leur  donner  l'abfolucion  ,  fans 
avoir  pris  Iç  temps  de  les  éprouver ,  &  de  les 

Quj 
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faire  s'acquitter  des  obligations  auxquelles  iîsfe 
trouvent  engages,  à  n^oirs  qu'il  ne  les  voie 
dans  un  véritable  péril.  Il  doit  leur  faire  enten- 


dre doucement  que  quand  on  ell  engagé  dans 
des  habitudes  ou  des  orcafions  de  péché  ,  il 


.le  le  palfe  ,  on  aura  le  temps  de  faire  ce  qui  ell 
néceffaire  i  Se  fi  die  r.ugmente  ,  on  leur  donne- 
ra Tabiolution  5i  les  autres  SacTemens. 

Pour  juger  du  péril  des  malades ,  il  faut  avoir 
égard  non-feuîement  aux  circonftances  de  la 
maladie  ,  mais  aiffi  à  celles  dis  peribnnes  jcnr 
ceux  qui  font  âges  &  foibles  de  complexion-, 
torr.bent  dans  le  péril  p-r  des  n::aux  qui  paroif- 
fent  fort  petits.  Ceux  qui  demeurent  dans  les 
lieux  éloignés  delà  rcfidencedu  ConfefTeur,  cù 
il  ne  peut  les  vifiter  fouvent,  font  cenfés  en  pé- 
ril ,  lorfqù''iî  eft  à  craindre  que  le  mal  venant  à 
changer  j  ils  ne  melirent  fans  abfolution  ;  c'eit 
pourquoi  on  peut  leur  donner  rabfolution  fi^-^s 
délai ,  dès  qu'ils  paroilfent  contrits  Si  refolv.s 
de  faire  toutes  Icschofesau'ils  fe  trouvent  obli- 
ges de  faire.  IVÎais  en  leur  donnant  l'ablblution, 
la  prudence  veut  qu'on  leur  ordonne  par  péni- 
tence de  revenir  à  confcffc  l#rrqu'ils  feront  gui- 
ris  ,  afin  d'apprendre  ce  qu'ils  auront  à  faire 
pour  éviter  la  rechute  ,  8i  mèriC  pour  recevoir 
une  pénitence  convenable  aux  péchés  dont  ils  fe 
font  cor.fefT.s,  fi  on  ne  leur  en  a  pas  prefcrit  une 
fuffÎLinte.       '         ' 

Quand  un  malade  fe  trouve  réduit  à  un  év.t 
qui  l'empêche  de  faire  fa  ConfcfTion  entière  ^ 
il  faut  fe  contenter  de  ce  qu'il  peut  déclarer  en 
déail  ,  èz  lui  faire  dire  qu'il  s'accufe  en  géné- 
rai \.\2  :oiis  les  autres  p^cirés  qu*il  ne  jcut  ex- 
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pliquer  ,  ou  lai  prononcer  tbi-rcème  une  Con- 
fdiion  générale  ,  en  lui  difant  :  Dites  avec  rr.oi 
dans  votre  cœur  :  Je  m'accule  de  tous  les  autres 
pécules  que  )'ai  commis  en  pçnfées  ,  paroles  , 
actions  ^  omiluons  ,  contre  Dieu  ,  contre 
mon  prochain  St  contre  rEoi-ir.ême  j  dans  mes 
prières  ,  mes  Co/ifcirions  6c  Communior.s  ,  6c 
dans  toutes  m.es  a(5lions  ,  principalement  dans 
les  devoirs  de  mon  état.  Après  cela  $  le  Prèire 
doit  dire  le  Miferea-tur  8z  L^lndulgentUm  ,  fi 
Tc'tàtdu  malade  le  permet  j  Scenfuite  l'exciter 
à  la  contrition  avant  que  de  lui  donner  Tabio- 
lution  ,  en  lui  repréfentant  quelques-uns  des 
motifs  les  plus  capables  de  Vj  exciter  en  cette 
manière  ou  autre  femblable.  Les  bontés  que 
Dieu  a  eu  pour  vous ,  m.on  cher  frère  ,  méri- 
toient  que  vous  donna fTîcz  plutôt  mille  fois 
votre  vie  que  de  roftenler  par  aucun  pcché  ,  Zc 
particulièrement  la  bonté  qu'il  a  eu  de  donner 
la  vie  de  fon  fîls  pour  votre  falut  ,  Zi  de  vous 
prendre  pour  fon  enfant  ,  8c  pour  jouir  un  jour 
de  fa  gloire.  Mais  quel  fervice  lui  avez  -  vous 
rendu  pour  tant  de  bontés  ?  prefqu'aucun  fer- 
vice  i  au  contraire  ,  vous  Tavez  offenfé  en  mille 
manières  ,  vous  avez  employé  votre  corps , 
votre ame  &  vos  biens  a  le  deshonorer,  vous 
l'avez  renoncé  pour  votre  père  ,  Se  vous  vous 
êtes  fait  cnfart  du  démon  :  vous  vous  êtes  mo- 
qué des  fouffrances  que  fon  fils  a  endurées  pour 
vous  i  vous  avez  violé  pour  des  bagatelles  tou» 
tes  ics  promefTcs  de  fidélité  que  vous  lui  aviez 
faites  ;  vous  avez  abufé  de  toutes  fcs  grâces  ^ 
comme  fi  vous  ne  deviez  jamais  lui  en  rendre 
compte  ,  &  par  une  conduioe  fi  mauvaife,vous 
avez  mérité  qu'il  vous  abandonne.  Mais  non,  fa 
bonté  furpanc  votie  malice  ;  il  vous  tend  enco- 
re une  main  fecourable,  3c  vousoiTre  fa  rr.ifcri- 

Q  IV 


^^îS  COMDU  ITE 

corde  ,  fi  vous  vous  voulez  fmcérement  vous 
repentir  de  toutes  vos  fautes ,  Se  entrer  dans 
une  véritable  réfolution  de  lui  être  fidèle  le  ref- 
te  de  votre  vie.  Dites-lui  donc  du  fond  de  vo- 
tre cœur  ce  que  je  vais  dire  débouche.  O  mon 
Dieu  ,  &  mon  Père,  j'ai  péché  grièvement  con- 
tre vous  ,  je  ne  mérite  pas  que  vousaye:?  pitié 
de  moi  ,*  mais  néanmoins  j^efpere  en  votre  mi- 
lericorde  Se  aux  mérites  de  Jefus-Chnli  ,  8c 
dans  cette  efpérance  je  vous  demande  très- 
humblemen:  pardon  de  tous  mes  péchés.  Je 
vous  aime  ,  6  mon  Dieu  ,  augmente!  moa 
amour  j  j'ai  un  extrême  regret  de  vous  avoir 
ofFenlé  ,  8c  fi  vous  me  rendez  la  fanté,  je  veux 
employer  le  refie  de  ma  vie  à  vous  fervir  fidè- 
lement. Je  me  donne  8c  me  confacre  dès  aujour- 
d'hui entièrement  à  votre  fervice  ,  8c  me  fou- 
mets  à  toutes  les  foufFrances  que  vous  voudrez- 
que  j'endure  ,  8c  à  la  mort  môme  fi  vous  vou- 
lez que  je  la  foufFre  :  ne  regardez  pas  mon  indi- 
gnité ,  maisjettez  les  yeux  fur  la  mort  8c  paf- 
fion  de  votre  Fils,  en  qui  je  mets  mon  efpéran- 
ce j  uniiTant  mes  douleurs  Sz.  ma' mort  à  celles 
qu'il  a  endurées  pour  moi  ;  je  pardonne  de  bon 
cœur  à  ceux  qui  m'ont  oiFenfc  ,  8c  je  prie  ceux 
qui  j'ai  offenfé  de  me  pardonner.  Si  le  malade 
peut  donner  des  marques  de  f:)n  confentement, 
il  faut  les  lui  demander ,  Se  enfuite  lui  marquer 
tne  pénitence  proportionr.ie  à  fon  état,  ne 
/ut-ce  que  quelques  paroles  pour  offrir  les  ibuf- 
frances  à  Dieu.  S'il  peut  revenir  en  fanté  ,  le 
ConfefTeur  doit  lui  marquer  avant  rabfolufioii 
la  pénitence  qu'il  devra  faire  après  être  guéri, 
©u  lui  dire  qu'il  la  lui  marquera  quand  il  achè- 
vera fa  confefïion.  Lorfque  h  malade  ne  peut 
être  feul  avec  le  ConfelJeur ,  on  peut  fe  con- 
tenter dans  la  néceûité  de  lui  f«ire  faire  ims  ac- 
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cufation  générale  ,  comme  il  a  été  marqué  , 
avec  un  a6\e  de  contrition. 

Quand  le  malade  ne  peut  parler  ni  donner  de 
fignes  au  Confeiïeur,  il  faut  toujours  avant 
rablblution  lui  prononcer  bien  diftinélemenc 
la  Ccnfeflîon  générale  ,  8c  un  a6le  de  contri- 
tion ,  afin  que  ,  s*il  a  de  la  connoifTance  ,  il  y 
donne  fon   confentement. 

Tout  le  monde  demeure  d*accord  qu'on  peuc 
donner  rabfolution  à  un  pénitent  qui  ne  peuc 
donner  aucun  figne  au  Confelfeur,  pourvu  qu'il 
en  aie  donné  auparavant  en  demandant  un  Prê- 
tre ,  en  faifanc  un  a6le  de  repentir  ,  ou  quel- 
qu'autre  chofe  qui  marque  fa  bonne  difpofition. 
Mais  fi  un  moribond  n'a  donné  aucune  marque 
de  contrition  qui  ait  été  apperçueduConfefTeur 
ou  de  quelqu'autre  perfonne  qui  en  rende  té- 
moignage ,  il  y  a  des  Confeffeurs  qui  le  laifTe- 
roient  mourir  fans  abfolution  ,  ne  croyant  pas 
qu'il  leur  loit  permis  de  la  donner  à  moins 
#que  la  contrition  du  pénitent  qui  eft  la  matière 
du  Sacrement  ne  leur  foit  {enfible  par  les 
marques  qu'il  en  donne  ,  ou  par  le  témoignage 
d'une  autre  perfonne.  Ces  Confefleurs  ne  fonc 
aucune  difficulté  de  donner  PExtrême-Onclion 
à  ces  moribonds  ,  defqueîs  ils  n'ont  aucun  figne 
de  pénitence  ,  foit  qu^ils  aient  bien  vécu  ou- 
non.  Leur  rai  fon  eft  que  le  Prêtre  eft  fur  de 
faire  le  Sacrement  entier  ,  puifque  c'eft  lui  qui 
applique  la  matière  8c  la  forme  de  l'Extrêrae- 
On(Slion  ,  Se  qu'au  contraire  il  ne  feroit  pas  le 
Sacremenc  entier  s'il  donnoit  Tabfolution  au 
moribond  ,  qui  n'a  donné  aucune  marque  de 
contrition  ^i  foit  venue  à  fa  connoiflance  ^ 
puifque  les  ac'\es  du  pénitent  font  la  matière 
du  Sacrement. 

D'autres  ConfefTeurs  diftinguent  les  perfon- 
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nés  de  pieté  d'avec  celles  qui  ibnt  de  niiuvaife 
vie  ,  8c  donnent  rabfolation  aux  premières ,  le 
pcrfiiadan:  que  leur  boane  vie  eit  une  marque 
fufilùiue  de  contricion  ,•  Se  ils  la  refufenc  aux 
fécondes  ,  croyant  que  leur  mauvaife  vie  em- 
pêrhe  qu'on  ne  puiiïc  croire  qu'ils  ont  la  con- 
xncion. 

Il  y  a  um  troifieme  forte  de   Confeiïeurs  ^ 
(  ^oy^^  H.ibcrt,  to-m  6  paf;.  489,  (  qui  donnent 
r^blblution  à  tous  les  moribonds  quMs  croient 
être  Catholiques  de  Religion  ,  pourvu  feule- 
ment qu^ils  n'aient  pas  été  furpris  dans  W£iz 
même  du  péché  mortel  ,  de  la  maladie  qui  les 
empêche  de  pouvoir  donner  aucun  figne  >  8c 
qu'ils  aient  eu  afTez  de  temps  depuis  leur  der- 
nier péché  trortel  pour  y  réfléchir  8c  le  conver- 
tir à  Dieu.  I^s  fondent  cette  pratique,  fur  ce 
qu'yen  réfutant  de  donner  Tabiblution  ,  on  ha- 
farde  le  falut  d'une  ame  qui  peut  avoir  Tatt::- 
ilo.i  ,  puifqu'elle  a  eu  le  temps  de  la  concev.^"r^ 
8c  qui  peut  même  avoir  marqué  excérieurcmei^c 
fa  contrition  fans  qu'elle  ait  été  apperçue.  Il  y 
en  a  aufïïqui  ajoutent  qu'il  le  peut  faire  que  la 
moribond  falTe  fes  efforts  pour  faire   connoure 
fon  dciîr  de  recevoir  le  Sacrement ,  fans  poii- 
voir  faire  autre  chofe  pour  cela  que  de  pouiTer 
ïà  refpiratioa  ,  Se  que  ceci  eft  confirmé  par  Te- 
xemple  de  quelques  perfonnes  qui  fc)nt  reve- 
nues de  cet  ciat  ,  8c  qui  unt  dit  qu'alors  elles 
defiroient  recevoir  l'ablolution  ,  Se  étoiciit  tr^s* 
fâchées  de  ce  qu'on  ne  la  leur  donnoit  pas  j 
mais  que  n'ayant  que  la  refpiration,  tous  les  c/- 
forcs  qu'elles  faifoient  pour  demMjder  pardon  à 
Dieu  8c  l'àbfolution  ,  le  terminaient  à  pouffer 
leur  haleine  ,  fans  pouvoir  le  faire  entendre  à 
ceux  qui  ctoicnt  préfens  ,  qui  ne  favoient  pas 
^u'co-  DOUifant  Uur  haleine  ,  elles  faiibienc  leur 
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j^olTible  pour  marquer  ce  qui  étoic  dans  leur 
cœur.  D'où  il  s'enfuie  qu'un  pénitent  qui  n*« 
que  îa  refpiration  ,  peut  donner  des  lignes  di 
contrition,  lefquels  pour  n'être  pas  entendus 
de  ceux  qui  les  voient ,  ne  font  pas  moins  f»f- 
fifans  pour  le  Sacrement  ,  que  le  fcroicnt  les 
paroles  d'un  malade  dont  on  ne  pourroit  en- 
tendre le  langage ,  &  duquel  on  ne  pourroit  Ce 
faire  entendre.  Cela  porte  les  ÇonfelTeurs  à 
donner  Tablblucion  à  ces  pauvres  moribonds  9 
aimant  mieux  hafarder  un  Sacrement  que  de 
hafarder  le  falut  d'uie  anie  pour  laquelle  le  Sa- 
crement a  été  inrtitui  ,  &  qui  peut  en  proiirer. 

Ils  difent  encore  que  fi  dans  ce  cas,  la  matiè- 
re du  Sacrement  n'ei^  pas  autant  certaine  qu'el- 
le l'eft  ,  lorfque  les  moribonds  ont  donné  des 
marques  de  pénitence  ,  du  moins  il  y  a  une 
matière  doutcufe  ,  favoir  les  paroles  même 
de  i'abfoîution  ,  puifque  l'Ecole  des  Scocilles 
loutient  que  la  matière  de  la  pénitence  ,aulîi- 
bicn  que  fa  forme  ,  eft  renfermée  dans  les  pa- 
roles du  Prêtre  ;  d''où.  ils  mferent  que  le  défaut 
de  matière  n'eft  pas  une  raifon  futfilante  pour 
réfuter  l'abfolution  aux  perfonncs  dont  nous 
parlons,  puUque  tout  le  monde  convient  que 
dans  la  ncceffité  on  peut  adminiftrcr  les  Sacrc- 
mcns  du  Baptême  Se  de  la  Pénitence  avec  une 
matière  dctoufe. 

Ils  confirment  leur  fcniiment  par  l'autorité 
de  Saint  Ai.guitin  ,  qui  parlant  des  Catcchume- 
n:<  qui  vivroicnt  dans  une  habitude  d'adaltere, 
dit  jque  sMs  ctoient  furpris  de  m.al  jfans^oLi- 
v-^ir  donner  de  marques  de  pénitence  ,  on  dc^ 
vroit  leur  donr.er  le  Baptême  ;  &  qu'il  faut  çp 
ufcr  de  la  même  m.aniere  Icrfqu'il  s'agt  de  la 
pénitence.  Qi^^r  autcm  iij.p:iimi  y  eadtm  ^ pcÊif 
ii^uentia i:fi raiio.(L\\> .  i.deadult.  conj.  c.  iS.) 
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Quoique  ces  derniers  Confelfeurs  aient  le^ 
Saintes  Huiles  encre  les  mains  ,  ils  ne  laiffenc 
pas  de  donner  rabfolucion  i  car  comme  Tex- 
irême-On{5lion  ell  un  Sacrement  des  vivans  > 
ils  ne  croient  pas  qu'il  foit  permis  de  la  donnée 
fans  avoir  fait  leur  pofTible  pour  mettre  le  mo- 
ribond en  écac  de  grâce,  8c  par  coniequent  fans 
lui  donner  l'abfolution  ,  puifqu*il  eft  permis  de 
la  donner  dans  cette  conjonélure. 

Ceux  qui.  embrafTent  ce  dernier  fentiraenc 
avec  Saint  AugulUn  ,  doivent  avec  ce  Saine 
Do(5leur ,  s'abftenir  de  blâmer  ceux  qui  font 
d'un  fenciment  oppolé.  Non  tam.en  damnan 
debemus  eos  qui  timidihs  agunt ,  quàm  nobis 
yideîur  agi  oportere.  (  Ibid.  )  ^ 
'  Il  eft  du  devoir  d'un  ConfefTeur  d'obliger  les 
malades  de  régler  les  affaires  qu'ils  doivent  ré- 
gler fous  peine  de  péché  ;  mais  pour  ce  qui  eft 
des  autres  affaires  qui  ne  regardent  point  la 
confcience  >  il  ne  doit  par  s'en  racler  ,  à, 
moins  qu'il  n'en  foit  prié  pas  les  malades  on 
par  ceux  de  la  fami:lle,  pour  y  maintenir  U 
paix  6c  Ujuftic.ç.. 


CHAPITRE     V. 

De  la  prudence  du   Confejfenr  à  L"* égard  dè^ 
en  fans, 

LA  prudence  demande  que  l'on  faflc  venir . 
à  confeffe  les  petits  enfons  dés  qu'ils  font 
•capables  de  cocnoître  que  ce  n'eft  pas  bienFak 
JfP  mentir ,  de  le  mettre  en  colère ,  c'e  défobéir , 
Jefaire  du  malaux.autres  cnfans,  &cc.  Car  en 
9S  y  faifant  venir ,  on  les  détourne  de  conti- 
fjier  ù  faire  le  niai ,  Si  on.  les  engage  à  taire  ds 
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bon  cœur  leurs  prières  ,  à  obéir  à  leurs  mères  > 
à  apprendrv  leur  Catéchiime,  5cc. 

Il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  les  confeffer  une 
fois  par  an  ;  il  ne  faut  pas  auffi  le  faire  trop  fou- 
vent  ,.  mais  au  moins  trois  ou  quatre  fois  dans 
Tannée.  On  doit  les  attirer  à  la  Confelfion  par 
une  grande  douceur  ,  &  quelques  plaintes  que 
Ton  ait  entendues  de  leur  malice  ,  ce  n*eft  point 
dans  la  Confcflion  qu'il  faut  les  traiter  dure- 
ment ,  ni  leur  en  faire  des  menaces  :  au  con- 
traire, il  faut  les  porter  à  fe  corriger  par  la  vue 
delà  re'compenfe  Se  du  plaifir  qui  le  trouve  à 
bien  faire.  Quand  on  leur  parle  de  punitions  y 
il  faut  leur  marquer  qu'on  les  craint  pour  eux> 
&  qu'on  feroic  fâché  qu'elles  leur  arrivaient. 

Comme  la  honte  Se  la  crainte  leur  font  fou-«- 
vent  celer  leurs  péchés  ,  il  faut  la  prévenir  pru- 
demment ,  en  leur  difant  quelque  chofe  pour 
les  enliardir  à  fe  bien  confefTer  ,  comme  par 
exemple  :  N'avez-vous  pasla  réfolution  de  bien 
dire  tous  vos  péchés.,  mon  enfant?  Il  faut  les- 
dire  tous  ,  afin  que  le  bon  Dieu  vous  les  par- 
donne i  il  ne  faut  pas  avoir  honte  de  dire  les 
plus  gros  aulfi-bien  que  ks  plus  petits. 

En  les  examinant  furies  péchés  qu'ils  peu- 
vent avoir  commis  avec  d'autres  enfans  ,  il  ell 
bon  de  leur  parler  de  ce  que  les  autres  ont  fait , 
en  leur  difant,  par  exemple:  ceux  avec  qui 
vous  a^vez-  été  n'ont-ils  pas  fait  des  malices  ? 
s'ils  répondent  qu'oui ,  on  leur  demandera- 
quelles  font  ces.  malices  ,  &  après  qu'ils  au- 
ront découvert  une  malice  ,  on  leur  demandera 
fi  ceux  avec  qui  ils  ont  été  n'ont  pas  fait  d'au- 
tres malices  ,  jufques  à  ce  que  Ton  n'en  trou- 
va plus  y  &.  puis  on  examinera  s'ils  ont  fait 
comme  les  autres  ,  Se  s'ils  ont  appris  à  d'au- 
tr^cs  les  mêmes  malices^ 
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Comme  le  poifon  de  Tim pureté  n'épargre  pas 
l'âge  le  plus  tendre  ,  il  faut  exair.iner  prudeiti- 
jneiit  les  enfar.s  fur  ce  pcchc  ,  afin  de  pouvoir 
en  corriger  ceux  qui  commenceroient  à  le  com- 
mettre. Pour  les  interroger  fur  ce  pèche  d*une 
ir.aniere  qui  ne  puifle  pas  en  donner  i^idée  à 
ceux  qui  n'y  font  pas  tombés  ,  on  peut  deman- 
der aux  petits  gaiçons  s'ils  n'ont  pas  joué  avec 
les  f  etitts  filUs  j  s'.ls  étoient  tous  feuls  avec 
une  fille,  s'ils  badinoient  avec  eîles  ,  quelles 
badineries  ils  faifoient.  On  peut  demander  aux 
petites  filles  ,  fi  elies  ont  cté  avec  quelque  gar- 
çon, f:  quelque  garçon  n'apoir.t  été  avccelles, 
fi  ell-  étoient  toutes  feules  avec  lui ,   fi  ce  gar- 
çon a  joué  &.  badiné  avec  elles  ,  à  quel  jeu  ?  11 
le  garçon  n'étoit  point  trop  hardi  à  les  toucher 
&  à  les  baifer.  Si  les  enfans  de  fexe  différent  ne 
fe  font  point  trouvés  feuls  i'un  avec  Tautre  ,  oii 
s''ils  n'ont  rien  fait  enfemibîe  ,  il  feroit  inutile 
de  les  interroger  davantage  fur  ce  fujet  ;  mais 
s'ils  fe  font  attouchts  étant  feulsenfem.ble,  il 
faut  leur -faire  dire  ,  autant  que  Ion  pourra  , 
quels  étoient  ces  atcouchemens;  car  il  fe  trou- 
ve fouvent  q*ie  ce  font  des  attouchemicns  au- 
tant im^pudiques  qu'on  peut  les  faire  dans  leur 
âgci  6c  alors  on  y  remédie  en  leur  défendant 
d'aller  avec  les  miêmes  enfans  ,  &  de  fouffrir 
qu'ils  les  touchent.  On  peut  leur  dire  que  li  on 
les  trouvoit  faire  des  chofes  femblablcs  ,  on  les 
chàtieioit  rudem.ent ,  &  que  c'cft  un  péché  Si 
on  ne  peut  les  faire  expliquer  afTez  clairement- 
fur  les  attouchemens  &c  badinerif^s  qu'ils  pnt 
faites  enfemble  ,  on  fe  contentera  de  dire  à  ce- 
lui que  l'on  confefTe  de  n'attoucher  plus  l'au- 
tre ,  Si  de  n'aller  pli.s  leul  avec  lui. 

Commie  les  enfans  de  même  fexe  tont  quel- 
quefois enfemble  des  chofes  dcshonncces^  il 
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cd  à  propos  de  les  interroger  lur  cela  ,  en  de- 
ir.aadant  aux  paies  garçons  ,  fi  les  garçons  qui 
vont  avec  eux  ,  ne  leur  ont  point  rr^ontré  des. 
chofes  deshonnêtes,  ce  que  c'étoit ,  sMs  les  ont 
attDuGhés;Sc  aux  petites  filles,  fi  les  autres 
filles  qui  vont  avec  elles  ibnt  bien  Tages  ,  il  el- 
les ne  font  point  des  immodefties  >  ce  que 
c'cit  i  fi  elles  ont  fait  comme  les  autres  ,  &c. 
L/ex^érience  apprend  que  ces  interrogations 
r.e  font  pas  inutiles ,  Se  qu'elles  fervent  luuvenc 
à  découvrir  &  corriger  le  mal  qui  comrrence  » 
8l  qui  n'étant  découvert  que  dans  un  âge 
plus  avancé  -,  fe  cçriige  plus  difficilement  €i 
plus  rarement. 

Les  cnfans  qui  font  nourris  dans  les  Villes  y 
s'expliquent  affez  facilement  fur  l'impureté  , 
parce  que  le  monde  au  milieu  duquel  ils  le  trou- 
vent ,  les  rend  plus  hardis.  Mais  les  enfans  des 
Villages  ont  une  extrtmc  honte  à  dire  ce  pé- 
ché ,  2c  parce  qu'ils  ne  s'en  corrigent  ordinai- 
ment  pas.,  jufqu'à  ce  qu'ils  s'en  (oient  confef- 
fés  ,  la  charité  veut  que  les  CoD{vfî<fi'rs  faifenc^ 
tout  leur  poflible  pour  le  faire  avouer  à  ceujç 
q  ;i  l'ont  commis. iplls  ne  fe  trouvent  pas  en 
moindre  nombre  que  dans  les  Villes  ;  parcç 
que  dans  les  Villages  on  entend  beaucoup  de 
parol'js  falcs  qiy  iont  impreflion  dans  refpj-ic 
des  cnfans  Scies  portent  à  faire  le  mal  donc 
ils  ont  oui  parler. 

Il  arrive  fouyent  que  ces  enfans  répondent 
affez  bien  aux  premières  interro^tions  quVn 
leur  fait  fur  la  compagnie  des  enfans  de  l'autre 
fcxc  ,  fur  les  jeux  Se  ba  iineries  ;  mais  quand 
on  veut  les  faire  expliq.ucr  fur  ces  bad incries  ^ 
ils  fe  mettent  à  pleurer  ,  n'olant  dire  les  chofes 
honte.if'.-s  qu'ils  ont  faites^  ou  bien  nient  ce 
qu'ds  avoient  déjà  avoué.  Alors  oq  fs  u:ou"ie 
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tort  bien  de  leur  parler  ainfi  :  N'eft-il  pas  vrai, 
jT:on  enfant ,  que  vous  ne  voulez  plus  faire  ces 
vilaines  chofes-là  ?  ils  répondront  aufli-tôt  que 
non  ;  on  ajoute  incontinent  :  Dites-n:oi  donc 
hardiment  fi  vous  les  avez  faites  -,  bien  des  fois, 
ou  avec  combien  d'autres  vous  avez  fait  cela  ? 
ou  bien,  puifque  vous  ne  le  ferez  plus,  vous  n'a- 
vez qu'à  me  dire  ce  que  ce  garçon  a  fait  avec 
vous  ,  ou  bien  ce  que  vous  avez  fait  avec  cette 
fille  ,  &  voilà  que  Dieu  vous  le  pardonnera  j 
mais  puifque  vous  avez  commencé  à  dire,  n'al- 
lez pas  me  rien  celer,  car  Dieu  ne  vous  par- 
donneroit  pas  :  fi  tous  dites  tout ,  le  ban  Dieu 
vous  aimera  bien,  fn  leur  parlant  de  la  forte ^ 
on  les  fait  ordinairement  tout  confefler.  Si  on 
ne  peut  les  faire  fe  bien  expliquer  en  leur  fai- 
fant  des  interrogations  honnêtes  ,  il  faut  fe  con- 
tenter de  leur  faire  promettre  de  ne  fe  plus  ar- 
rêter feulsaveclesenfans  qui  ont  fait  des  cho- 
fes  déshonnêces  avec  eux  ,  &:  les  exhorter  à 
s'-èn  confeiTer  encore  mieux  une  autre  fois. 

Comme  les  cnfans  ne  font  pas  fi-tôt  capables 
d'abfoluticn  ,  qu'ils  font  capables  de  pécher  , 
leurs  prem.ieres  ConfelTions  ne  fon-t  que  des 
commencemens  de  Confi^ion  ,  &  ne  doivent 
pas  être  fuiviesde  l'ablblution.  C'eft  pourquoi, 
dans  leurs  premières  Confelfions,  on  ne  les  doit 
pas  prefTer  d'une  manière  qui  les  gêne  ,  pour 
leur  faire  avouer  leurs  péche's  :  il  faut  leur  être 
bien  doux  ,  par  ce  m.oyen  Us  s'enhardifïènt  à 
découvrir  leurs  péchés  ,  &  lorfqu'on  les  voit 
aflez  initruits  pour  faire  un  aftede  contrition  , 
on  leur  fait  faire  une  ConfelTion  générale  dans 
laquelle  on  les  examine  plus  exscV?ment  i  &:  fi 
dans  cette  ConfelTion  on  a  lieu  de  croire  qu'Hs 
cèlent  quelques-uns  de  leurs  péchés,  on  ne 
leur  donne  pas  encore  l'abfolutionx  11  ne  faut 
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jamais  manquer  de  leur  faire  faire  une  nouvelle 
Confeflion  générale  »  avant  leur  première  Com- 
munion. 

Toutes  les  fois  que  les  enfans  viennent  fe 
confelTer  ,  il  faut  leur  faire  pratiquer  toute  la 
cérémonie  du  Sacrement ,  fans  en  rien  omettre 
de  ce  que  les  pénitens  doivent  dire  8c  faire  > 
afin  de  les  biens  ftyler.  Il  faut  donc  qu'ils  com- 
mencent par  fe  mettre  à  genoux  du  côtéconve- 
lable  ,  &  par  faire  le  figne  delà  croix,  &  dire: 
Mon  Père,  bénifiez-moi  ,  parce  que  j'ai  péché  , 
&  enfuite  le  Confiteor  jur.|ues  à  meâ  cuLpâ.  Ce- 
la fait,  le  Confefleur  leur  demandera  ce  qu'on 
demande  aux  autres  pénitens ,  8c  tâchera  de  fai- 
re en  forte  qu'ils  dilent  eux-mêmes  leurs  pé* 
chés  ,  &  le  nombre  de  chaque  forte  de  péchés  ; 
8t  qu'ils  nefafTent  pas  comme  ceux  qui  ne  fa*- 
vent  faire  autre  chofe  que  répondre  oui  Se  non  , 
aux  interrogations  du  ConfefTeur.  Ilfautaufll  les 
accoutumer  à  terminer  leur  Confeflîon  par  ces 
paroles  ou  femblables  :  Je  m'accule  encore  de 
tous  mes  autres  pèches  que  je  ne  connois  pas  9 
B>ç.  j'en  demande  pardon  à  Dieu,?c  à  vous,  mon 
père  ,  la  pénitence  8c  l'abfolucion  û  vous  m'ea 
trouvez  capable.  Après  quoi  ils  achèveront  le 
Confiteor  ,  puis  le  ConfefTeur  les  exhortera  à  ne 
plus  faire  les  mêmes  péchés  ,  8c  à  ne  pas  man- 
quer 3  leurs  petits  devoirs  j  leur  marquera  une 
pénitence  ,  8c  leur  fera  prononcer  un  acSle  de 
contrition,  après  lequel  il  leur  demandera  s'ils 
ont  bien  retenu  leur  pénitence  ,  parce  qu'ils 
font  fujets  à  l'oublier. 

Il  cil  à  propos  de  les  avertir  en  général  ^  en 
particulier  de  demander  toujours  pardon  à  ieur^ 
pères  8c  raercs  avant  que  de  venir  à  confcfTe. 

Comme  ils  ont  d'ordinaire  l'efprit  peu  ca- 
pable d'application  ,  il  eft  bon  de  ne  leur  faire 
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l'exhortation  que  par  forme  de  C^tCchKtne. 
A'wAi ,  lorfqu'un  enfant  a  défcbéi  à  fa  irere,  oa 
a  juré  ,  on  peut  lui  faire  réciter  les  Comir.ande- 
jnens  de  Dieu ,  &  à  mefure  qu'il  les  récitera  , 
lui  dire  :  Voyez-vous  bien  que  c'eft  Dieu  qui 
défend  de  jurer,  Sec.  fi  vous  ne  faificzpas  ce 
qlie  Dieu  ordonne  ,  il  vous  puniroit  ;  ou  bien 
lui  demander  pour  quelle  fin  Dieu  Ta  créé  & 
mis  au  rronde  ,  èc  après  qu'il  aura  répondu ^ 
on   lui  dira  :  ce  n'eft  donc  p?s  pour  faire  des 
malices.  Savez- vous  bien  qui  cft-ce  que  vous  fer- 
vez  quand  vous  péchcz^ce  n'eft  pas  le  bon  Dieu, 
mais  c'eft  le  dcmon.  Après  cela  ,  ferez-vous' 
encore  comme  vous  avez  fait  ?  mais  que  ferez- 
vous  quand  vous  ferez  avec  les  autres  qui  vous 
font    offenfer  Dieu  ?   quand  votre  micre  vous 
commandera  quelque    cbofe  ,  lui  défobéirez- 
vous  encore?   Sic.  Quand  plufieurs  enfans  fe 
prcfentent  en  n-erre  temps  peur  le  contclTer  , 
il  efl  très-utile  de  les  préparer  tous  cnicn.blc  à 
cette  importante  adlion.  Pour  cet  effet,  il  faut 
les  affcn  bler  dans  Tbglife  ,   les  faire  mettre  à 
genoux  ,&L  fe  mettre  derrière  eux  pour  les  voir 
&  leur  faire  garder  la  modtftîe.  Qucnd  ils  fe- 
ront tranquilks  dans  cette  fituaticn  ,  on  fourra 
leur  parler  de  la  forte.  Vous  venez  ici ,  mes 
chers  enfans  ,  pour  vous  corfeT^cr  dc'vcs  pé- 
chés ,  &  en  obtenir  le  po.rrltnùc  Dieu.  On 
vous  a  appris  qu'avant  que  de  .fc  cor^cfîer ,  il 
faut  avoir  examiné  le  ccnlcience  ,  &:  serre  ex- 
cité à  11  contrition  ,  &  au  ferme  piopos  de  re 
plus  offenfer  Dietl. 

Mai?^  comme  il  y  en  a  peut-être  qui  n'ont 
pas  aftez  bien  fait  ces  deux  choies  ,  il  faui  les 
faire  ici  de  nouveau.  Vous  allez  donc  d'abcrd 
examiner  votre  corifcicnce.  Le  miatin  en  vous 
levant  faites-vous  le  figne  de  la  croik  !  &c. 
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Il  faut  parcourir  tous  les  devoirs  des  enfans 
àucint  qu'ion  les  connoît  ;  les  Commindemens 
dé  Dieu  ^cdeTEglife,  marquant  fur  chacun  les 
fautes  qu'ils  peuvent  avoir  commifes  ;  eniuite 
lés  péchés  capitaux  ,  la  vue  ,  Touie  ,  &c. 

LV'^iamcn  fini ,  il  fain  les  exciter  à  la  contri- 
tion Se  au  ferme  propos  ,  en  leur  propolant  des 
motifs  proportionnés  à  leur  capacité  ,  &  leur 
faire  prononcer  tous  enfemble  i'acfle  de  contri- 
tion. Après  quoi  on  leur  dira  d'aller  aux  Con- 
fcfTionnaux  ,  d'y  garder  le  hlence  en  attendsnc 
leur  rang  ,  &:  on  leur  recommandera  de  ne  pcs 
oublier  après  !a  confeflion  ,  la  rélcluiion  qu'ils 
ont  faite  de  ne  plus  offenùr  Dieu  ;  de  biem 
obéir  à  leurs  percs  Se  mères  ,  de  faire  dévote- 
ment leurs  prières  ,  &c.  comme  il  eft  plus  am- 
plement détaillé  dans  le  Livre  que  nous  avens 
donné  au  Public  ,  touchant  la  méthode  de  bien 
fiire  le  Catéchifmç,  de  préparer  les  enfans  à 
la  ConfcCion  ,  6cc. 


CHAPITRE    VI. 

Dà   la  prudence   du  Confejfcur  à   Ce-^ard  des 
pcrfonnes  jcru^ultufis. 

L'Expérience  fait  conncître  qu'il  y  a  trois 
fortes  de  fcrupuleux.  Les  premiers  font 
ceux  qui,  comme  les  Pharifiens,  le  font  peine 
de  commettre  de  petites  fautes,  ou  de  man- 
quer à  des  pratiq'îes  de  puredévotion,  pendant 
qu'ils  ne  \z  font  aucune  confcience  de  s'aban- 
clonri#r  à  des  pèches  mortels,  comme  de  médi- 
fance  ,  de  haine,  d'injuftice  ,  &c.  ce  qui  vient 
d'un  extrême  aveuglement  caufé  par  la  paflirr, 
la  prévention  ,  la  ir.auvail'e  éducLtion  ,  Tobih- 
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nation  ou  l'habitude.  Pour  les  bien  conduire 
il  faut  s'appliquera  leur  ouvrir  les  yeux  fur  l'é- 
normité  des  péchés  auxquels  ils  fent  habitués  , 
afin  de  les  porter  à  s'en  corriger. 

Saint  Grégoire  dit  que  leur  défaut  vient 
d'orgueil;  que  la  complaifance  qu'ils  ont  d'a- 
voir fait  un  peu  de  bien  ,  les  fait  tomber  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu, qui  punitleur  orgueil, 
en  permettant  qu'ils  tombent  dans  des  crime» 
énormes  ;  c'eft  pourquoi  un  ConfelTeur  prudent 
doit  s'efforcer  de  leur  bien  faire  comprendre 
que  toutes  leurs  bonnes  œuvres  ne  méritent 
rien  devant  Dieu ,  s'ils  n'évitent  coût  péché 
moriel ,  fans  exception  ,  Se  il  ne  doit  leur  don- 
ner Tabfolution  qu'après  les  avoir  éprouves  , 
&  leur  avoir  bien  fait  connoître  raveuglcment 
dans  lequel  ils  ont  vécu. 

Les  féconds  ,  font  ceux  qui  haifTent  tous  les 
péchés  petits  Se  grands  ,  &  ont  un  grand  defir 
de  les  éviter  ;  mais  il  arrive  de  temps  en  temps 
qu'emportés  par  la  violence  de  leur  tempéram- 
ment  naturel ,  ou  par  la  légèreté  de  leur  efprit , 
ils  fe  laifTent  aller  au  péché  mortel  ,  à  des  cm- 
portemens  furieux,  à  d'énormes  impuretés, Se 
femblables  excès.  La  différence  qu'il  y  a  entre 
eux  &  les  premiers  ,  c'eft  que  ceux-là  péchcRt 
fans  remords ,  Se  ne  fongent  point  à  fe  corriger 
après  avoir  péché;  ceux-ci  au  contraire  pè- 
chent avec  remords ,  &.  après  avoir  latisfait 
leur  paflîon  ,  ils  fe  repentent  de  leur  faute  ,  & 
font  de  grandes  réfolutions  de  ne  plus  jamais 
retomber  ;  ils  pleurent  ,  ils  fe  confelfent ,  '8c  fe 
foumettent  à  tout  ce  que  leur  Cor.fefleur  exige 
d'eux,  ils  perféverent  quelquefois  longptemps 
dans  cette  réfoluticn  ,  après  quoi  ils  retombent 
malgré  tous  leurs  fcrupules  &  leurs  réfolutions. 
Quelques-uns  d'eux  fcnt  fujets  à  des  vapeurs 
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qui  leur  troublent  Pimagination  ,  &c  leur  ôtenc 
ou  diminuent  beaucoup  la  liberté.  Quand  quel- 
qu'un d'eux  eft  tombé  dans  la  colère,  dans  des 
juremens,  des  calomnies,  des  penfées  de  dé- 
fefpoir  ,  ou  d'autres  péchés  par  TefFet  des  va- 
peurs ,  il  faut  lui  confei'.ler  de  s'adrefTer  à  un 
Médecin  pour  avoir  des  remèdes  à  fon  mal  ; 
mais  il  ne  lui  faut  pas  ordinairement  refufer 
rabfolution  pour  ce  qu'il  a  fait  durant  les  at- 
taques de  fes  vapeurs ,  on  augmenteront  fes 
Icrupulcs  ,  &  on  ie  jetteroit  peut-être  dans  ua 
vrai  dcfefpoir;  au  contraire,  il  faut  le  confoler  , . 
par  la  confiuération  de  la  bonté  de  Dieu,  qui 
connoît  fon  infirmité,  &  ne  le  punira  pas  pour 
des  fautes  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de  commet- 
tre. On  peut  ajouter  que  pour  obtenir  le  par- 
don de  ce  qu'il  a  fait ,  il  fuffic  qu'il  s'en  repente' 
autant  qu'il  y  a  eu  de  fa  faute ,  &  qu'il  foit  fin- 
cerement  réfoki  de  ne  s'y  jamais  laiiïer  aller 
avec  une  pleine  liberté. 

D'autres  ne  font  point  attaqu'és  de  vapeurs  ; 
ce  qui  les  fait  tomber  dans  le  péché  mortel  , 
malgré  la  crainte  excefïîvc  qu'ils  ont  des  moin- 
dres péchés  f  c'eft  uniquement  la  légèreté  na- 
turelle de  îeui:  efprit ,  qui  leur  fait  oublier  leurs 
bonnes' réfoluiions  ,  ou  le  poids  d'un  tempé- 
ramment  vif  &  porté  à  la  colère  ou  à  quelque 
autre  péché.  Quand  la  paflîon  les  faifit,  ils  ne 
pénfent  qu'à  k  fatisfaire  ;  mais  il  y  a  de  leur 
faute  i  car  ils  ne  feroient  pas  ces  horribles  chû- 
tes ,  s'ils  prenoient  les  p.-écautions  néceiïaires, 
bu  s'ils  rcfiftoient  à  leur  palfion  dans  fon  com- 
mencement. C'cll  pourquoi ,  après  les  avoir 
(entourages  oc  fortifiés  par  l'efpérance  en  la  mi- 
Téficorde  de  Dieu  ,  il  faut  leur  prefcrirc  les  re- 
mèdes pfopres  à  les  prélcrver  de  la  rechute  , 
dOrtt  les   principaux  font  la  connoifTance  de 
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leur  foiblefTê  ,  La  prière ,  la  fréquente  confef- 
fion  &  Communion  ,  le  travail  Si  l'état  fâcheux 
où  ils  le  trouvent  leur  caule  trop  de  triilcfTe  3c 
de  mélancolie ,  il  faut  leur  confeiiler  de  fré- 
quenter la  compagnie  de  p:rfonnes  de  piété  , 
de  parler  libremenr  ae  ciioies  iniifférentes  pour 
relâche:  leur  cfpnc,  de  ne  Le  point  tenir  feul^ 
que  le  moins  quMs  pourront ,  &  de  renouvQl- 
ler  plufieurs  fois  le  jour  la  rcfohirion  qu'ils  aui- 
ront  faite  de  ne  fe  point  laiffer  aller  au  péchç! 
qu'ils  ont  coutume  de  commettre. 

Comme  la  principale  caufe  de  leur»;  poché?  e.ft 
la  foiblcfTe  >  il  ne  faut  pas  leur  différer  long- 
temp:  l'abiblution  ni  la  communion  ;  car  pour 
ne  plus  retomber ,  ils  ont  plus  bsfoin  d''è.trs  con- 
folés  Se  animés  par  des  ir.oîifs  de  confiance  te 
<\'amour  j  que  d'être  intimidés  par  d.-s  motifs  de 
craint^ >  ..'^,,'  .        . 

-Xcs  croilîémes  fcrupulèux  fopt  ceux  qui  on: 
cdnfervé  rmnocence  du  Baptême  ,  ou  qui  après 
revoit,  perdue  >.oi3t  renoncé,  li  efficacement  au 
péché  mortef,  que  depuis  long-temps  ils  h'y 
font  point  retombes:  mais  dans  le  deûr  qu'ils 
ont  d'éviter  les  moindres  faites  ,  &  de  rempli/ 
tous  leurs  devoirs  ,  ils  font  agités  d'une  certainç 
inquiétude  &  peine  involontaire  j'  qui '.les 
porte  à  s'abfls^nir  de  chofes.'pcrmiies  ,  4e  crainte 
qVelles  ne  foieru  défendues  ,  ^  k  faire  ^^CÈ 
choies  auxquelles  ils' ne  foni  j>oiiiç,  obl.ijg'és  , 
cQir>mç  s'il  y  avoit  obligaf.on.  ..  ,'  .  ,',  ,  ".  .  ,  .' 
.Ceft  par  cette  inquiétude  3c  cette  peiné  irif 
tdricure  que  l'on  diflmguele  fcrupule  ci'a-v,^c  la 
conljcience  timorée.  Celle-ci  évirc  les  moin- 
dres pécl}çs>  mais  avec  jug^en^cAt  &•  tjafjGL|illitc^ 
celui-là  au  .contraire  fait  agir  fans  .fondement  ^ 
8c  avec  trophle  8£  inquiétude  :  car  s'il  c)pignp 
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trouble ,  lorfqu'oa  veut  communier  ;  s'il  porte 
à  recommencer  quelque  piicre,  il  excite  une 
agitation  q-jr-  Ton  ne  peutappaii'er  qa':n  la  re- 
commençant ;  s'il  excite  à  fairs  une  corre^tioa 
fraternelle  ,  il  produit  un  mou». "mi-nc  inquiet 
qui  ne  le  peuc  calmer  par  de  bonnes  railons 
que  Ton  a  de  ne  point  taire  cet*:  co-reéllon. 

Nous  parlerons  de  ces fcrupuleux  dans  le  refte 
de  ce  chapitre  ,  ils  ont  quelqye  choie  de  bon  , 
car  I**.  ils  font  très  attentifs  à  Ovitcr  toute  forte  ; 
de  péchés,  d''où.  ji  arrive  qu'ils  mènent  une-, 
vie  tort  innocente.  ±^.  ils  font  très-exa6ls  à 
s^examincr  &  à  fe  confelfer ,  £ans  ufer  d'aucune 
excufe.  • 

Mais  d'un  autre  coté  ils  font  fujets  à  beau- 
coup de  chofes  trcs-fàcheufes  :  car  i^.  ils  ne 
jugent  point  des  choies  Lur  lesquelles  ils  font 
génos  par  principes  de  railon  ,  mais  par  des  lé- 
gères apparences  qui  ne  font  fouvent  que  d*ns  - 
leur  im.agination  ^  lur  blquellcs  ils  ne  ialir-înc  : 
pas  de  faire  autant  de  fond  que  fur  des  vérités,- 
Iplides  f  femblahîes  à  ces  perfonnes  peureufies  . 
qui  marciient  dans  i'obfcjrité  de  la  nuit ,  aux- 
quelles la  peur  fait   paroître  des  chofes  q'4^î 
ne  font  point ,  &  qu'elles  fuyent  comme  fi  clUs 
éiolent  réelles.      ■      '     .      .  ,.: 

x**.  Ils 'fîfondui Cent  plus  par.fen.ci m ?xit;  .q'Oer. 
par  raifoD.;  ^8c  quelquefois  Leur.  CentuneoP' 
l'emporte  fur  leur  propro  raifon  ,  leur  ctanc  r 
comme  ijîpofiiblc  de  le  furmo.otcr  pour  gbiir* 
à  c:  que  leur  raifon  leur  dicle. 

?*.  Ils  font  fort  difficiles  à  convaincre  ds  U  . 
v^Sriti  contraire  au  penchautauqucl  le  icrupulc 
les  .porte , '£i  x^ncore  plas  à  fe  déterminer  à- 
vai.icre  ce  penci^mt ,  quoique  fo^ivent  ils   1^ 
delirehc. 
'^-A.^.  11$  oublient  fort  aifcment  lout  ce  .qu'on 
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leur  a  dit  pour  lever  leurs  difficultés ,  8c  ils  re- 
viennent toujours  à  leur  même  point ,  en  forte 
que  c'eft  toujours  à  recommencer. 

5*.  Ils  vivent  dans  un  chagrin  qui  altère  la 
fanté  de  plu  fleurs. 

6^.  Enfin  ils  font  fujets  à  fentir  eux-mômes 
des  mouvemens  de  découragement  ,  de  dé- 
fiance, de  murmure  ,  d'impatience  8i  de  co- 
lère ,  non-feulement  contre  le  prochain  ,  mais 
aufli  contre  Dieu ,  quoiqu'ils  aient  une  très- 
grande  crainte  d^  confentir. 

Quand  il  fe  préfente  à  conduire  une  perfonne 
dont  l'efprit  eil  agité  de  peine  fur  les  affai- 
res de  fa  confcience  ,  il  faut  d'abord  examiner 
fi  c'eft  la  crainte  du  péché  qui  eft  t^ufe  de  fes 
peines  y  &  fi  elle  ne  conferve  aucune  affedtioni 
volontaire  pour  le  moindre  péché  ;  car  ceux 
qui  font  livrés  à  quelque  paîTion  déréglée  de 
vanité  ,  de  jaloufie  ,  de  fainéantife  ,  de  médi- 
fance ,  ou  autres  femblables  ,  êc  ne  veulent  pas 
y  renoncer ,  doivent  moins  être  regardés  comme 
des  fcrupuleux  que  comme  des  hypocrites , 
quelles  que  foicnt  les  peines  intérieures  dont 
ils  fe  difent  attaqués. 

Aprèss'être  aifuré  de  l'état  du  pénitent,  s'il  fe 
trouve  qu'il  n'ait  aucune  afFe6lion  au  péché  ,  8c 
qu'il  foit  cependant  agité  de  crainte  ou  de  fcru- 
pules  ,  voici  les  ^règles  dont  on  peut  fe  fervir 
pour  le  foulager. 

i*».  Il  faut  tâcher  de  gagner  fa  confiance  ,  8c 
faire  en  forte  qu'il  fe  pcrfuade  que  l'on  eft 
capable  de  bien  juger  de  fon  état  ,  &  de  le>con- 
duire  furement  ;  &  avec  cela  qu'on  ne  le  flat- 
tera ,  ni  épargnera  jamais  dans  ce  qu'il  devra 
faire  pour  fe  lauver. 

x°.  Il  faut  lui  faire  bien  entendre  qu'il  eft 
licrupuleux  ,  &:  que  toutes  fes  inquiétudes  font 

fans 
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fans  fondement  ,*  car  cette  conv^idlion  fervira 
beaucoup  à  le  rendre  docile  6c  obcifïiinc  à  ce 
qu'on  lui  ordonnera. 

5  **.  Il  faut  lui  faire  voir  qu'il  efl  incapable  de 
juger  fainemenc  des  chofes  fur  lefquelles  il  a 
des  fcrupulesi  Se  que  pour  en  bien  juger ,  il  cft 
ncceffaire  qu'il  s'en  rapporte  au  jugement 
d'un  autre  ,  malgré  tout  ce  que  Ton  propre 
efprit  peut  lui  dire  de  contraire. 

4^.  Il  faut  s'efforcer  de  le  convaincre  qu'il 
ne  péchera  point  en  faifant  ce  qui  lui  fera  prel- 
crit ,  quoique  dans  l'cxicution  il  lui  vienne  des 
craintes  de  pécher,  ou  des  doutes  ,  ou  que 
même  il  croie  voir  clairement  qu'il  y  a  péché  , 
parce  que  cette  croyance  ne  lui  vient  que  de  la 
peur  qu'il  a  d'offenfer  Dieu  y  fans  aucun  fon- 
dement folide. 

5*>.  Comme  les  fcrupuleux  s'arrêtent  d'ordi- 
naire à  leurs  difficultés,  à  caufe  de  ces  deux  prin- 
cipes ,  le  premier  ,  qu'il  neft  jamais  permis  d'a- 
gir dans  le  doute  ,  ni  contre  fa  confcience  i  le 
fécond ,  que  fi  un  aveugle  en  conduit  un  autre, 
tous  les  deux  tomberont  dans  le  précipice;  j[ 
ell  néceflaire  de  leur  bien  faire  connoître  que 
ce  n'eft  point  dans  le  doute  des  fcrupuleux  ,  ni 
contre  leur  confcience  qu'il  n'eft  point  permis 
d'agir,  mais  dans  le  doute  bien  fondé,  &  contre 
la  confcience  appuyée  fur  de  bonnes  raifons  i 
&  que  quand  on  a  appris  d'im  bon  Direéleur, 
que  les  doutes  que  l'on  relTenc ,  5c  que  la  per- 
fuafion  où  l'on  fe  trouve  qu'il  y  a  péché  à  cer- 
tain w*s  chofes  ,  ne  font  pas  bien  fondés  ,  Se  ne 
viennent  que  de  fcrupule  ,  il  n'y  a  point  de  pé- 
clié  à  faire  le  contraire  de  ce  que  ces  doutes  8c 
cette  perfuafion  demandent  de  nous  ,  &  que 
roême  on  doit  les  méprifer  6c  n'y  avoir  aucune 
^gard.  Si  le  fcrupulçux  réplique ,  que  les  dou- 
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tes  lui  paroiiTent  bien  fondés  ,  il  faut  lui  ré- 
pondre qu'ils  ne  lui  paroifTent  bien  fondés , 
que  parce  que  les  fcrupuîes  l'en^pêchent  d'en 
bien  juger ,  &  lui  font  paraître  des  chofes  qui 
ne  font  pas.  On  pourra  l'en  convaincre  par  l'e- 
xemple des  chofes  pafTées  dans  lefquelles  il 
doutoit  qu'il  y  eût  péché  ,  ou  même  dans  lef- 
quelles il  croyoit  certainement  qu'il  y  avoit  pé- 
ché ,  quoiqu'il  n'y  en  eût  pas.  Énfuite  on  ajou- 
tera qu'il  doit  plus  faire  de  fond  far  les  lunJe- 
res  des  autres  que  fur  les  Tiennes ,  quiTont  tant 
de  fois  trompé. 

Quant  au  fécond  principe  ,  il  faut  leur  dire 
que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  l'a  prononcé  en 
parlant  des  Juifs  j  qui  m.algré  l'évidence  de  fes 
iniracles  ,  cc  les  témoignages  des  Ecritures  ,  ne 
vouloientpas  croire  en  lui ,  aimant  mieux  s'at- 
tacher à  la  dodlrine  de  leurs  Dodteurs  incrédu- 
les &  aveugles ,  qui  les  détournoient  de  faivrc 
la  vérité  ,  à  que  par  conféquen:  cela  ne  regar- 
de que  les  aveugles  volontaires  ,  qui  ferment 
les  yeux  à  la  vérité  ,  Se  refufent  de  fuivre  ceux 
que  Dieu  leur  a  donnés  pour  les  conduire  ; 
mais  que  cette  parole  de  Jefus  -  Chrift  n'eft 
point  dite  pour  des  perfonnes  qui  font  tour  ce 
qui  dépend  d'elles  pour  connoîcre  la  volonté  de 
Dieu,  &c  qui  s'adrelTcnt  à  fes  vérira'bles  Miniftres 
avec  une  parfaite  docilité  &t  foumifHon  ;  que  fi 
les  ConfeiTeurs  fe  trompoient  dans  quelques-uns 
des  cas  particuliers  que  les  fcrupules  font  naître, 
les  pénitens  qui  leur  obéiiïent  fimplemenc,  (è- 
roient  exculés  devant  Dieu  ,  &  que  par  confé- 
quent  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  ceux  qui 
fuivent  leurs  confeils,  Se  leur  foumettent  leur 
jtropre  jugement. 

4.  Il  faut  confidérer  les  fcrupuleux  comme 
des  malades,  &  leurs  fcrupules  comme  des  ma- 
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ladies  ;  c*eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  les  trairer 
duremenc ,  à  caufe  du  peu  de  profit  que  Toa 
fait  avec  eux  ,  mais  ufer  toujours  d'une  grande 
charité  &  douceur  :  Non.  debsnt  fcrufuLofi  duré 
corripi  ^fed  tinimari  ad  deponendum  Jcntpulum 
iS^  piifiLianimi:a.îem.  (  Gerfon.  ) 

7.  Quand  ils  tombent  dans  quelque  faute  ,  fl 
«e faut  pas  les  intimider ,  car  d'eux-mêmes  ils 
ne  font  que  trop  confternés;  mais  il  faut  les  en- 
courager ,  6c  les  exciter  à  la  confiance  en  la 
bonté  &  miféricorde  de  Dieu  ,  Se  à  réparer  leur 
faute  par  une  nouvelle  ferveur. 

8.  Il  ne  faut  point  ufer  de  violence  pour  les 
obliger  àfaire  des  chofes  auxquelles  ils  ont  une 
trop  forte  répugnance  ,  à  moins  qu'on  ne  re- 
marque que  la  voie  d'autorité  foit  utile  pour 
calmer  leur  crainte  ,  &  les  tranquillifer  :  car 
quand  la  violence  augmente  leur  trouble  ,  elle 
aigrit  le  mal  ,  au  lieu  de  le  diminuer.  Il  faut 
néanmoins  s'efforcer  par  tous  les  moyens  pofiî- 
bles  de  les  engager  à  obéir ,  car  l'obéiiïance  eft 
le  fouverain  remède  pour  les  guérir  ,  fans  le- 
quel tout  le  refte  eft  inutile. 

9.  Ufautqiielesfcrupuleux  évitent  le  chagria 
&  la  mélancolie  ,  8c  pour  cet  effet  ils  doivent 
avoir  toujours  quelque  occupation  extérieure  9 
fréquenter  des  perfonnes  pieules  ,  qui  ne  foient 
pas  fcrupuleuies,  prendre  librement  les  récréa- 
tions h<mnêtcs  qui  conviennent  à  leur  condi- 
tion ,  St  éviter  d'é:re  feuls. 

10.  Il  faut  leur  bien  faire  entendre  que  d'agir 
dans  la  crainte  de  pécher  ,  ce  n*eft  pas  un  pé- 
ché ,  &:  qu'au  contraire  c'eft  Teffet  d'une  crain- 
te de  Dieu  trds-falutaire. 

1 1.  Lorfqu'ils  font  fujets  à  tomber  en  per- 
p  exilé  dans  ce  qu'ils  ont  à  faire  ,  à  caufe  des 

.filoutes  qui  l<ur  viennent  fans  fondement ,  il 


^8S  Conduite 

faut  leur  dire  qu'ils  ne  doivent  jamais  s'arrêter 
aux  doutes  qui  leur  viennent  à  l'eiprit  ;  8c  qu'à 
moins  qu'ils  ne  voient  bien  clairement  qu'il  y 
a  péché  à  une  chofe  qui  fe  préfente  à  faire  ,  ils 
ne  doivent  pas  l'omettre.  On  doit  ajouter  pour 
ceux  quis'imsginent  voir  par-tout  du  péché  , 
que  quand  on  leur  a  dit  de  faire  une  chofe  ,  ôc 
qu'il  n'y  aura  point  de  péché  ,  ils  la  doivent 
toujours  faire  ,  quoiqu'en  la  faifant  il  leur  fem- 
ble  voir  clairement  qu'il  y  a  péché  ,  parce  qu'il 
eft  permis  d'agir  contre  une  confcience  qui  eft 
clairement  reconnue  pour  fcrupuleufe.  On 
doit  donner  pour  maxime  aux  fcrupuleux,  que 
dans  les  doutes  il  leur  eft  permis  de  décider 
toujours  qu'il  n'y  a  point  de  péché  >  &  en  leur 
faveur. 

IX.  Il  ne  faut  point  leur  donner  de  longues 
prières  vocales  à  réciter  ,  ni  de  rudes  péniten- 
ces à  faire  pendant  qu'ils  font  fcrupuleux,  mais 
beaucoup  d'exercices  corporels,  8c  régler  leurs 
pratiques  de  piété. 

15.  Comme  ils  oublient  ailément  re  qu'on 
leur  dit  pour  les  foulager,  &  qu'il  faut  fouvent 
répéter  les  mêmes  chofes  ,  l'expérience  a  appris 
qu'il  eft  fort  utile  que  ceux  qui  favent  écrire, 
mettent  fur  un  papier  leurs  difficultés  ,  laiiTanc 
entre  chacune  affez  d'cfpace  pour  y  mettre  la 
réfolution  qu'on  leur  donnera  ',  car  par  ce  mo- 
yen ils  peuvent  voir  fouvent  ce  qu'ils  ont  à  fai- 
re ,  fans  venir  fans  celfe  à  leur  Directeur. 

14.  On  peut  toujours  permettre  à  tous  lés 
fcrupuleux  de  s'examiner  fur  les  adlions  exté- 
rieures ,  &  de  s'en  confeiTer  en  dctail  i  mais  il 
y  en  a  auxquels  il  faut  défendre  ae  s'examiner 
fur  les  penfées  &£  les  affedions  mauvaifes qu'ils 
{entent  en  eux-mêmes ,  8c  les  obliger  de  ne 
5'£n  confclTcr  qu'en  général  j  en  difanî  ;  Jç 
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m'accufe  de  toutes  les  penlees  &  les  inclina- 
tions mauvaifes  que  j'ai  eues  ,  &  auxquelles  il 
y  a  eu  de  ma  faute.  Ce  font  ceux  qui  ont  une 
grande  crainte  d'y  donner  le  moindre  confen- 
tement ,  qui  les  combattent  fi-tôt  qu'ils  les  ap- 
perçoivent,&  qui  en  s'examinant  tombent  dans 
la  perplexité,  ne  pouvant  connoîcres'il  y  a  eu 
de  leur  faute ,  ou  non,  &  à  caufe  de  cela  fe  laif- 
fent  aller  à  des  inquiétudes  qui  les  empêchent 
de  fe  confefTer ,  ou  leur  font  croire  qu'ils  ne  fe 
font  jamais  bien  expliqués  en  confelTion  ;  d'où 
il  arrive  que  pour  fe  tirer  de  peine ,  ils  font 
obligés  de  s'accufer  d'avoir  confenti  à  des  cho- 
fes  auxquelles  ils  n'ontdonné  aucun  confente- 
ïient  j  il  n'y  a  point  à  craindre  que  des  perfon- 
nés  qui  font  fi  éloignées  de  confentir  à  de  mau- 
vaifes penfées  ,  &t  fi  attentives  à  ne  leur  point 
donner  entrée  dans  leur  cœur ,  manquent ,  fau- 
te d'examen  ,  de  s'accufer  d'aucune  à  laquelle 
elles  aient  confenti  volontairement  ;  car  fi  el- 
les avoient  confenti  à  quelqu'une  ,  elles  n'au- 
roient  pas  befoin  d'examen  peur  s'en  apperce- 
voir. 

1 5.  Il  fj|uc exhorter  ces  fortes  de  fcrupuleujc 
à  ne  vouloir  point  tout-à-fait  être  exempts  de 
fentir  de  mauvaifes  penfces  &  de  mauvais  pen- 
chans ,  puifquc  les  plus  grands  Saints  ,  comme 
Saint  Paul  ,  n'en  ont  pas  été  exempts.  Dieu  le 
permet  ainfi  pour  tenir  les  plus  fidèles  fervi- 
tcurs  dans  l'humilité,  la  défiance  d'eux-mêmes, 
te  une  vigtlar.ce  continuelle  ;  &c  pour  leur 
fournir  matière  d'acquérir  fouvent  des  mérites  y 
en  remportant  à  chaque  moment  des  victoires 
fur  eux-mêmes  :  en  forte  que  les  tentations  dont 
on  fe  lent  ag!té  au  dedans  de  foi  ,  ne  font  pas 
une  marque  de  l'abandon  de  Dieu,  mais  une 
occafioa  qu'il  nous  donne  de  lui  témoigner 
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notre  fidélité,  &  une  épreuve  par  laquelle  il 
nous  purifie  ,  8c  nousdifpofe  à  de  plus  grandes 
grâces. 

i6.  Si  les  fcrupuleux  paroifTent  troublés  & 
inquiets, de  crainte  de  ne  pas  réfiller  affez  fidè- 
lement aux  tentations  qu'ils  fentent  au  dedans 
d'eux-mêmes ,  parce  que  quelquefois  il  leur 
femble  que  ces  tentations  les  flattent,  S<.  leur 
donnent  un  attrait  lenfible  ,  il  faut  leur  dire 
que  le  ientiment  de  plaifir  ,  8c  le  gcût  que  la 
tentation  caufe  ,  n'cft  pas  ce  qui  rend  coupa- 
ble j  mais  le  feul  acquiefcement  volontaire  que 
Ton  donne  à  ce  plaifir ,  &c  que  par  conféquent, 
puifqu'ils  fe  détournent  des  tentations  ,  8c  du 
plaifir  qu'elles  font  fentir ,  fi-tôt  qu'ils  s'en  ap- 
perçoivent ,  c'eft  une  preuve  aflurée  qu'ils  n'y 
commettent  aucun  péché.  Si  les  fcrupuleux  ré- 
pliquent qu'ils  feroient  en  repos  ,  s'ils  étoienc 
aiTurés  de  ne  point  confcntir  aux  tentations  ^ 
niais  qu'ils  craignent  d'y  confentir ,  il  faut 
leur  dire  que  cette  crainte  elt  une  preuve  cer- 
taine qu'ils  n'y  confentent  pas  quand  elles  vien- 
nent j  quoiqu'elles  leur  falFent  fentir  quelque 
plaifir.  , 

17.  Il  faut  les  enhardir  à  ne  point  craindre 
les  mauvaifes  penfées  contre  Dieu  ,  contre  la 
foi ,  8c  c.  Se  les  autres  tentations  ordinaires  qui 
leur  viennent ,  pars-e  que  cette  crainte  les  fait 
venir  plus  fouvent,  8c  k^  fait  fentir  plus  vive- 
ment; au  lieu  que  quand  on  ne  les  craint  point, 
elles  deviennent  plus  rares  Se  plus  foibles  j  on 
ne  doit  craindre  que  d'y  ccnfentir  volontaire- 
ment. 

1 8.  Il  faut  leur  défendre  de  s'amufer  à  raifon- 
ner  centre  les  mauvaifes  penfées  tous  prétexte 
de  les  rejetter,  8c  leur  enjoindre  de  s'en  détour- 
Bcr  doucement ,  en  penfani  à  quelque  autre 
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chofe  ,  &  de  ne  les  jamais  rappeller  pour  e;4a- 
miner  s'il  y  a  ea  du  con  Tente  ment  8:  s'en  con- 
fefTer  ,  de  crainte  qu'en  les  rappellant  ils  ne  fe 
jettent  dans  de  nouvelles  tentations. 

19.  Il  ne  faut  point  écouter  ceux  qui  étant 
fcrupuleux  fur  des  confefïions  générales  qu'ils 
ont  faites  de  leur  mieux  ,  veulent  les  recom- 
mencer i  car  fi  on  les  écoute  une  fois  ,  ils  vou- 
dront encore  dans  la  (uite  répéter  les  menées 
confeflions.  Il  faut  leur  faire  entendre  qu'il 
fuffit  de  s'être  confeffé  une  fois  avec  les  meil- 
leures difpofitions  que  l'on  a  pu  apporter ,  en 
forte  qu'il  ne  paroifle  pas  que  rien  d'effentiel 
aie  été  omis  :  car  fi  une  confefTion  faite  de  la 
forte  ,  avoit  été  invalide  par  quelque  défaut  in- 
connu ,  ce  défont  feroit  réparé  par  les  confef- 
ûons  fuivantes  ,  faites  avec  toutes  les  condi- 
tions néceffaires ,  fans  avoir  répété  la  confeflion 
qui  auroit  été  nulle. 

xo.  Quand  on  trouve  ces  fcrupuleux  qui  ne 
peuvent  s'empêcher  après  leurs  confefTions  de 
revenir  s'acculer  de  certaines  chofcs  légères  o* 
inutiles  y  qu'ils  croient  n'avoir  point  dites  ,  ou 
n'avoir  point  fuffifarament  e;ipliquées  ,  après 
avoir  expliqué  l'inutilité  de  ces  nouvelles  ac- 
cufations ,  il  faut  être  ferme  à  refufer  de  les 
entendre  ,  parce  qu'en  les  écoutant  on  eft  càu- 
fe  qu'il  leur  vient  encore  à  l'cfprit  de  nouvel- 
les chofes  à  dire  ;  au  lieu  qu'en  les  refufant  ils 
en  demeurent  là  ,  &c  perdent  peu  à  peu  Thabi» 
lude  de  revenir.  Pour  les  encourager  à  ne  plus 
revenir  i  il  faut  leur  dire  que  toutes  les  chofes 
qu'ils  veulent  expliquer ,  ont  été  fuffifamment 
renfermées  dans  ce  qu'ils  ont  dit  ;  qu'il  leur 
fuffit  d'en  faire  tin  adte  de  contricion  ,  &  que 
s'ils  veulent  abfolument  s'enconfeiTrr,  ils  pour- 
ront le  faire  dans  la  confcfTion  prochaine,  fans 
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que  cela  les  empêche  de  communier,  puifque la 
lainte  communion  efface  d'elle-même  les  pé- 
chés véniels  auxquels  on  n'a  point  d'attache. 
Lorfqu'on  en  trouve  qui ,  après  s'être  confef- 
fés  ,  au  lieu  d'écouter  les  avis  de  leur  Confef- 
feur  ,  ne  penfcnt  qu'à  chercher  s'ils  n'ont  point 
encore  oublié  quelque  chofe  ,  il  faut  leur  dire 
que  cette  inquiétude  les  empêche  de  fe  bien 
préparer  à  Tablblution ,  8c  de  la  recevoir  dans 
l'exercice  de  la  contrition  ,  &  avec  tout  le  fruit 
qu'ils  en  pourroient  retirer. 

ai.  Il  y  a  des  fcrupuleux  auxquels  il  revient 
toujours  quelques  péchés  ou  circonftances  qu'ils 
croient  avoir  oubliées  dans  leurs  confeilions 
précédentes  ;  quand  on  connoît  que  c'etl  par 
fcrupule  qu'ils  en  agifTent  de  la  forte,  il  faut  re- 
fufer  abfolument  de  les  entendre  fur  d'autres 
péchés  que  fur  ceux  qu'ils  ont  commis  depuiî^ 
leur  dernière  confeffion. 

^^.  Ceux  qui  font  fcrupuleux  fur  la  confef- 
fion,  le  font  aulTi  ordinairement  fur  la  commu- 
rion  j  &  quand  il  s'agit  de  communier  >  ils  en 
font  empêchés  par  des  chofes  qu'ils  croient 
avoir  omifes  dans  leur  confeflion  ,  ou  qu'ils 
ont  comraifes  depuis  ,  en  forte  qu'ils  ne  peu- 
vent du  tout ,  ou  qu'avec  une  extrême  peine , 
communier  fans  s'en  être  confefTcs ,  quoique 
ce  ne  foient  point  de  véritables  péchés  Quand 
ils  viennent  pour  s'accufer  de  ces  fortes  de 
chofes  ,  il  faut  les  engager  doucement  à  aller 
communier  fans  s'en  confcifer  ;  8c  leur  dire 
qu'il  fuffit  d'en  demander  pardon  à  Dieu  , 
pour  être  en  état  de  communier,  ou  que  s'ils 
veulent  s'en  accufer ,  ils  le  feront  dans  leur 
prochaine  confeflion.  Il  s'en  trouve  qui  répli- 
quent que  ce  qu'ils  veulent  confcifer  eft  peut- 
être  un  péché  mortel  ,  Se  qu'à  moins  qu'on  ne 
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les  aiTareque  quand  ce  leroit  un  péché  mortel, 
ils  ne  pécheront  point  en  communiant  fans  l'a- 
voir déclaré  ,  il  leur  eft  impolTible  de  commu- 
nier. Il  faut  leur  dire  que  Ton  elt  bienaffuré  que 
ce  n'elt  point  un  péché  mortel ,  &c  qu'ils  feronc 
une  choie  trés-agréable  à  Dieu,  s'ils  commu- 
nient en  l'état  où  ils  font  ,  &  foumettent  leur 
jugement  à  ce  qu'on  leur  dit  pour  leur  bien  i -8c 
enfin  ,  que  s'ils  ne  furmontent  la  vaine  crainte 
qui  les  retient ,  ils  ne  pourront  jamais  en  être 
délivrés. 

XI .  Ceux  que  les  fcrupules  obligent  à  répé- 
ter leurs  prières  ,  de  crainte  de  n'avoir  point 
dit  ce  qui  précède  l'endroit  où  ils  fe  trouvent  y 
doivent  être  obligés  à  continuer  toujours  de- 
puis l'endroit  auquel  ils  (e  trouveront  ,  quoi- 
qu'ils ne  fe  fouviennent  pas  d'avoir  iic  ce  qui 
précède  :  car  il  n'eft  rien  de  plus  facile  Se  de 
plus  ordinaire  que  de  réciter  des  parties  de 
prières  vocales  ,  fans  y  faire  alTez  de  réflexion 
pour  pouvoir  s'en  fouvenir  un  moment  après 
les  avoir  dites  j  en  forte  que  les  plus  pieux  6t 
les  plus  attentifs  font  obligés  de  s'en  tenir  où 
ils  fe  trouvent  ,  &  de  continuer  leurs  prières  , 
comme  s'ils  le  fouvenoient  très-fenfiblemenc 
d'avoir  dit  ce  qui  précède.  La  raifon  ell  qu'il 
eft  moralement  certain  quils  n'ont  rien  omis. 
Il  faut  faire  entendre  à  ces  fcrupuleux  ,  que 
cette  certitude  morale  fuffit  pour  les  exempter 
de  péché  ,  s'ils  avoient  véritablement  omis 
quelque  chofe  ,  Se  qu'il  n'eft  pas  nJceftaire 
d'avoir  une  certitude  phyfique  8c  fenfiblc  de 
n'avoir  rien  omis  ,  pour  n  ctre  pas  obligé  à 
recoiTimencer. 

X4.  Ceux  qui  font  fcrupuleux  fur  rattcntioa 
aux  prières  vocales  ,  font  les  plus  dignes  de 
compalîion  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  fcrupu- 
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les  qui  ruinent  plus  la  lantc  ,  &  qui  foient  plus 
difficiles  à  guérir.  Ces  pauvres  gens  ne  croient 
jamais  avoir  eu  d'attention  ,  à  moins  qu'ils  ne 
l'aient  fentie  à  chaque  parole  j  8c  comme  cela 
eft  très- difficile  ,  ils  fe  font  une  violence  qui 
les  épuife  entièrement.  Pour  les  foulager ,  il 
faut  tâcher  de  leur  bien  faire  entendre  :  i. 
Qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  l'attention, 
5^  le  fentiment  de  l'attention  j  qu'on  ne  laiffe 
pas  d'avoir  l'attention  ,  quoiqu'on  ne  la  fente 
pas  5  8c  qu'elle  dure  dans  le  temps  même  des 
diftrûdlions  involontaires  ,  quelque  longues 
qu'elles  foient.  ^.  Que  pour  confervor  virtuel- 
lement pendant  une  prière  vocale,  rattention 
que  Ton  a  eue  en  la  commençant ,  il  fuffit  de 
ne  l'avoir  point  révoquée  diredlement  ,  ou  in- 
diredtement ,  en  fe  lailTant  aller  avec  réflexion 
à  penfer  à  des  chofes  incompatibles  avec  la 
prière.  5.  Que  l'attention  que  Ton  a  à  s'acquit- 
ter de  fon  devoir  en  prononçant  ou  en  chan- 
jtant  bien  ,  ou  en  difant  chaque  chofe  dans  fon 
ftfdre  ,  fuffi:  devant  Dieu  pour  une  prière  d'o- 
bligation commencée  avec  deiïein  8c  intention 
de  prier.  4.  Que  c'ert  une  erreur  de  s'imagi- 
ner qu'il  foit  ncceifaire  d'avoir  une  attention 
lenfible8c  réfléchie  à  chaque  parole  que  Ton 
prononce.  5 .  Enfin  ,  que  quand  après  avoir 
commencé  avec  attention  quelque  prière  voca- 
le ,  l'efprit  vient  à  le  difl:  aire  pendant  quel- 
que te.Ti^?>s ,  il  fuffit  de  fe  rappeller  à  ce  que 
l'on  fait ,  lorfqu'on  s'apperçoit  de  la  diflrac- 
tion,8c  de  continuer  comme  lion  n'avoit  point 
été  dirtrait ,  puifque  la  diftradlion  involontai- 
re n'a  f  oint  ôté  l'attention  virtuelle  j  qui  eft 
fuffifance. 

15.  llfe  trouve  des  perfonnes  qui  font  fcrii- 
puleufes  fur  la  pureté  d'intention  :  elles  ont  un 
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grand  deiir  de  rapporter  tout  ce  qu'elles  font  à 
la  gloire  de  Dieu  ,  &  il  leur  lemble  qu'elles 
font  tout  pour  des  intentions  contraires  ;  elles 
ont  beau  renoncer  à  la  vanité  ,  à  la  fenfualité  , 
à  la  colère ,  &c,  elles  ont  beau  confacrer  à 
Dieu  plufieurs  fois  le  jour  toutes  leurs  aélions^ 
Il  elles  font  une  aumône ,  il  leur  femble  que 
c'eft  par  vanité  ;  il  elles  mangent ,  elles  croient 
n'avoir  d'autre  intention  que  de  fatisfaire  l^r 
fenfuahté  j  fi  elles  reprennent  quelqu'un  d'une 
faute  ,  elles  s'imaginent  n'y  ècre  portées  que 
par  la  colère  :  ces  penfées  leur  caufent  des 
craintes  &  des  peines  très-grandes  ,  8c  les  em- 
pêchent de  faire  beaucoup  de  bonnes  aérions, 
parce  qu'elles  appréhendent  de  les  faire  à  mau- 
vaife  intention.  Pour  les  tirer  de  peine  ,  il  fauc 
leur  expliquer  qu'il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  une  pcnfée  de  vanité  ,  ou  de  fenfualité  9 
qui  vient  à  Tefprit  dans  le  temps  que  l'on  fait 
quelque  chofe  ,  &  1  intention  d'agir  par  ces 
mauvais  motifs  ,  Ôc  qu'atin  d'agir  par  un  aiau- 
vais  motif,  il  faut  ie  propofer  ce  motif  avec 
réflexion  &  liberté:  enluite  on  leur  fera  enten- 
dre ,  que  puifqu'elles  détellent  férieufement 
tout  mauvais  motif ,  ce  qu'elles  prennent  pour 
les  motifs  de  leuis  adlions,  ne  font  que  des  pcn- 
(ées  Gu  des  réflexions  ,  qui  leur  ^4ennent  dans 
le  temps  qu'elles  agiflent ,  ck  qu'elles  doivent 
mépriier  toutes  ces  perifées  «Se  réflexions  ,  fai- 
fant  librement  tout  ce  qui  convient  a  leur  état, 
6c  l'offrant  à  Dieu  de  temps  entemps>  mais  fur- 
lout  le  matin, après  avoir  penfé  à  ce  qu'elles  au- 
ront à  faire  pendant  la  journée.  Le  meilleur 
moyen  de  le  délivrer  de  ces  tentations  ,  eftde 
n'en  faire  aucun  cas,  Ôc  d'agir toujourscomme 
fi  on  ne  les  avoit  point. 

Ou  ne  fiiiiroit  jamais ,  fi  on  vouloit  rapporter 
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en  détail  toutes  les  difficultés  des  fcriipuleux  : 
on  s'ert  feuleracnc  propofé  de  faire  connoître 
les  plus  ordinaires  ,  &  leurs  remèdes  ,  pour 
Futilité  des  nouveaux  ConfefTeurs.  Ceux  qui 
fouhaiteront  s'inilruirc  plus  à  fond  de  cette 
matière  j  pourront  lire  les  livres  qui  ont  été 
compofés  exprès. 

Ceux  qui  ont  travaillé  au  falut  des  ameidans 
de3 lieux  différens,  ùvent  qu'il  y  a  des  endroits 
où  il  fe  trouve  beaucoup  plus  de  fcrupirieux  , 
que  dans  d'autres.  Ils  faventaufll  que  les  pau- 
vres fcrupuleux  ne  font  pas  toujours  parfaite- 
ment maîtres  de  fuivre  les  avis  raifonnables 
qu'on  \eur  donne,  quoiqu'ils  les  approuvent, Je 
défirent  de  les  fuivre.  C'ell  pourquoi  les  Con- 
fefTeurs ne  doivent  pas  perdre  courage ,  pour 
V  oir  peu  de  fruit  de  leurs  premiers  avis  ,  mais 
continuer  à  les  donner  avec  charité  &  patience» 
c'eil  le  feuL  moyen  de  réufïir  dans  ce  travail. 


CHAPITRE    VII. 

J^c    la  ffudence  des  Confejfeurs  pour  règUr  Lz 

fréquente  Confejfion. 

m  ' 

IL  y  a  trois  fortes  de  Pcnitens  ,  que  le  pru- 
dent ConfefTeur  doit  porrer  à  fe  confeifer 
fouvent.  Les  premiers  font  ceux  à  qui  \\  fré- 
quente confefTion  eft  néceffaire  pour  ibrtir  de 
lN?tat  du  péché  mortel  ;  tels  foit  ce'.xqii  tom- 
bent fouvent  dans  le  péché  par  l'effjt  d'une  vio- 
lente paffion  ,  d'une  forte  habitude  ,  ou  d'une- 
occafion  prochaine  dont  ils  ne  peuvent  s'éloi- 
gner. Car  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'on  les  ob  lige  à  le  contenir  durant  quelques 
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jours,  aa  bout  delquels  ,  fi  on  recommence 
à  les  encourager  ,  ils  retombent  dans  le  péché. 
Mais  en  les  faifant  revenir  fouvent ,  &  en  les 
animant  à  réfilier  à  la  tentation  ,  on  les  forti- 
fie à  rcfifter  dans  la  réfolution  qu'on  leur  a 
d^abord  infpirée  ,  on  leur  fait  affoiblir  par  une 
réfiftance  continuelle  ,  la  palTion  ou  l'habitude 
qui  les  dominoit ,  &  on  les  met  en  état  de  ne 
plus  retomber. 

Quand  on  les  remet  pour  un  temps  trop  long, 
il  arrive  d'ordinaire  qu'après  avoir  réfifté  queî- 
.ques jours,  ils  retombent  dans  le  péché  ,  Se 
fouvent  ils  n'ofent  revenir  par  la  crainte  d'être 
encore  différés  i  ou  s'ils  revinnent ,  on  fe  trou- 
ve dans  la  nécefllté  de  leur  répéter  ce  qu'on 
leur  a  déjà  dit ,  avec  aufli  peu  de  fruit  que  la 
première  fois. 

Il  faut  donc,  pour  réuflir  à  les  corriger ,  les 
remettre  pour  un  temps  court,  pendant  lequel 
on  prévoit  qu'ils  réfifteront  à  la  tentation  j 
parce  que  quand  ils  reviendront  fans  être  re- 
.  tombés  ,  on  les  engagera  plus  facilement  à 
continuer  d'agir  de  la  même  forte  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  acquis  la  facilité  de  réfifter  à  ce  qui 
les  porioit  au  péché. 

Pour  les  animer  à  la  perfévérance ,  on  pourra 
.  les  faire  réfléchir  fur  la  confoîation  qu'ils  fen- 
tent  en  eux-mêmes  de  n'être  point  retombés  , 
fur  les  avantages  qu'ils  trouveront  à  vivre  dans 
la  grâce  de  Dieu  ,  6c  fur  le  malheur  de  ceux 
oui  paffent  leur  vie  dans  le  péché  ,  &  qui  faute 
de  s'en  corriger  ,  ne  font  que  4cs  confeflîons  & 
des  communions  facrllegcs.  On  pourra  en  même 
temps  les  affurer  que  la  facilite  de  réfifler  au 
péché  s'augmentera  tous  les  jours  ,  s'ils  conti-' 
nuent  à  s'abiUnir  de  le  commettre.  S'il  s'en 
trouve  qui  ne  veulent  pas  revenir ,  il  ne  faut 
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pas  pour  cela  leur  donner  Tabrolution  ,  qu'ils 
ne  foicnt  fufElan  ment  difpolcs  à  la  recevoir. 
Les  lecontls  ,  lune  ceux  qui  étant  en  état  de 
grâce  tcmberoiu  probablen^-ent  bintôt  dans 
le  péché  n-.ortel ,  s'ils  n'ont  loin  de  prendre 
fouvei  t  dans  la  confcfiion  les  forces  nécelTai- 
res  pour  réfifter  aux  tentations  auxquelles  ils 
font  c  xpofés ,  comme  ceux  qui  le  trouvent  en- 
gagés dans  des  occafions  dangéreufesi  ceux 
qui  ayant  depuis  peu  renoncé  à  des  mauvaifes 
habitudes ,  font  encore  foiblcs  dans  la  vertu  ; 
ceux  qui  ont  naturellemiCnt  i'efprit  léger ,  in- 
conltant ,  &  propre  à  Te  laifTer  tacilenr.ent  aller 
aux  cccafions  qui  fe  prélententi  &  q^dx  qui 
dans  toutes  leurs  confelTioi'.s  fe  trouvent  coupa- 
bles de  quelque  péché  mortel.  Car  le  meilleur 
moyen  de  les  préiérver  de  la  rechute, cil  de  les 
faire  venir  fouvcnt  à  confelfe ,  pour  trouver 
dans  la  grâce  du  .Sacrement  ,  8c  <ians  les  avis 
d'un  bon  Confefîeur  ,  la  force  dont  ils  ont  be- 
foin  pour  éviter  le  péché.  Leurs  confeflîons 
doivent  être  plus  ou  moins  fréquentes  à  pro- 
portion du  péril  où  :is  font  expolés. 

Les  troifiemes ,  font  ceux  qui  vivent  dans  la 
crainte  de  Dieu  ,  8c  défirent  de  s'avancer  dans 
la  perfc-dlicn  chrétienne.  Car  la  fréquente  con- 
feflion  c(î  un  des  r::eilleurs  moyens  qu'Us  puil- 
fent  pendre  pour  réufllr  dans  leurdelfem.  iUais 
pour  bien-  régler  leurs  conlVflions  ,  il  faut  i«. 
avoir  égard  aux  obligations  particulières  d'un 
chacun ,  afin  que  les  confelTions  de  dévotion 
n'em['ê(hcr,t  pcrfonne  de  remplir  les  devoirs 
de  la  condition. C'eft  fur  cela  que  Saint  François 
de  Sales  écrivant  à  une  Dame  qui  s'atcachoit 
trop  aux  pratiques  de  dévotion  ,  lui  dit  :Z>/tv/ 
veut  que  vous  lefervie^  ainjî  que  vous ^e: es  ,  t^ 
'  par  les  (xircias  conv£nabUs  à  en  e'cat  >  fS"  pur 
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les  afîiofts  qui  en  dépendent, (^  1.  5 .  ep.  3  S.  )  En- 
fuite  il  ajouce  :  Tout  ce  qui  efi  contraire  à  ces 
avis  )  n''ejl  autre  chofe  i{u''iimour  propre.  Quand 
donc  des  perfonnes  qui  lent  chargées  de  beau- 
coup d'occupaCLons  ,  ou  qui  vivent  de  leur 
travail  ,  défirent  par  dévotion  fréquenter  les 
Sacremens  j  il  faut  les  obligera  prendre  pour 
cela  des  temps  qui  ne  les  empêc'hent  point  de 
s'acquit er  de  leurs  devoirs  ,  autrement  ea 
penfant  les  por:er  à  la  perfedion  ^  on  les  en  dc- 
tourneroit  ;  car  le  premier  pas  pour  y  arriver 
eft  de  remplir  ce  qui  eft  d'obligation.  Si  vis 
advitam  ingredl  ^  ferva  mandata. 

z°.  Il  ne  faut  pas  prétendre  eneagcr  tous  les 
gens  d^  bien  à  fe  confcfll'r  aufîi  fouvent  les 
uns  que  les  autres  ,  mais  plus  ou  moins  fou- 
vent  ,  félon  les  différentes  circontlances.  Il  faut 
exciter  ce  'X  qui  ne  fe  confeffoicDC  qu'une  fois 
chaque  année  ,  à  fe  confeflTer  au  moins  cinq  ovt 
fix  fois  par  an,  dans  le  temps  des  principales  Fê- 
tes; cir  cette  pratique  convient  à  tous  les  bons 
Chrétiens  de  quelque  condition  qu'ils  foient. 
Quand  on  trouve  des  perfonnes  qui  ont  la 
commodité  de  fe  confeffer  plus  fouvent ,  on 
peut  exciter  les  uns  a  le  faire  tous  les  mois,  &c 
les  autres  tous  les  huit  ou  quinze  jours  ,  félon 
la  difpofuion  qu'on  trouvera  en  eux,  pour  pro- 
fiter de  la  trcq  tentation  de  ce  Sajrem.cnt. 

Saint  François  de  Sales  prcfcrit  feulement 
une  confefll  jn  par  feraaine  à  ceux  qu'il  inlbuit 
des  pratiques  de  la  dévotion  ,  &:  il  défirc  qu'ils 
la  faflcnc  toujours  s'ii  fe  peut,  quand  ils  veulent 
communier.  D'autres  Directeurs  habiles  en 
prefcrivent  jufqj'à  deux.  Mais  cela  doit  priuci- 
|alc.mjnt  dé  cadre  du  caradere  des  elprirs  : 
car  parmi  les  perfonnes  de  vertu  ,  il  y  a  des  ef- 
prits  forts ,  8c  des  eiprit  foibles ,  des  efprits 
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doux  ,  &  des  efprlts  vifs  ;  il  y  a  des  gens  fcru- 
puleux  ,  8c  d*auires  qui  ne  le  l'ont  pasi  il  y  en 
a  qui  font  aifémenttout  ce  que  la  raifon  pref- 
crit ,  &  il  y  en  a  d'une  humeur  fâcheufe  ,  qui 
ne  le  réduifent  à  leur  devoir  qu'avec  une  ex- 
trême difficulté ,  Se  en  fe  faiiant  une  grande 
violence  :  il  s'en  trouve  d'un  tempéramment 
égal  8c  tranquille  ,  8c  d'autres  d'un  efprit  tou- 
jours inquiet  8>c  changeant  ;  enfin  il  y  en  a  qui 
font  fujets  à  différentes  peines,  tant  de  corps 
que  d'elprit ,  8c  c'eft  Couvent  au  milieu  des  in- 
firmités ,  des  difficultés  ,  Si  des  peines  que  l'on 
trouve  la  plus  grande  vertu,  Num  virtus  in 
infirwltate  perficitur.  (  i.  Cor.  iz.  )  Ces  dif- 
férentes difpofitions  demandent-  une  conduite 
différente. 

Quand  on  conduit  des  pénitens  qui  ont  l'cf- 
prit  doux  ,  tranquille,  fort  Se  égal  ySc  qui  ne 
Ibnt  point  tourmentés  defcrupules  ,  ni  d'autres 
peines  d'efprit ,  il  iuffit  de  les  confefîer  une 
fois  en  huit  jours  ,  quoiqu'ils  communient  plu- 
fieurs  fois  la  femaine.  On  peut  même  lans 
difficulté  leur  confeiller  de  continuer  leurs 
communions  ordinaires  ,  lorfque  la  commodi- 
té ne  leur  permet  pas  de  fe  confciTer  au  bout 
de  la  huitaine,  8c  qu'il  ne  leur  eft  pas  arrivé 
de  tomber  dans  des  fautes  confidérables.  Car 
ils  font  en  état  de  communier  ,  Se  ils  ne  font 
pas  fujets  à  s'inquiéter  de  ne  s'être  pas  confef- 
les  avant  la  communion  ,  a  moins  qu'ils  n'en 
aient  une  railbn  fuffiiante. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  font  fcru- 
puleux  ,  foibles ,  vifs  ,  agités  de  pênes  d'efpric 
ou  de  différentes  paffions  qui  naiir?nt  de  leur 
tempéramment  naturel  ,  il  faut  que  le  Confcf- 
fcur  qui  fe  charge  de  les  conduire  ,  leur  per- 
mette ordinairement  de  fe  confelTcr  deux  fois 
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la  femaine  ,  s'il  les  juge  capables  de  commu- 
nier plus  fouventque  tous  les  huit  jours  :  parce 
que  la  difpofition  de  leur  efprit  ne  leur  permet 
pas  toujours  de  communier  fans  avoir  été  de 
nouveau  à  confefle.  ïl  eft  cependant  à  propos 
de  les  accoutumer  peu  à  peu  à  ne  fe  confelfer 
qu'une  fois  la  femaine ,  parce  que  les  perfounes 
que  l'on  admet  à  communier  fi  fouvent ,  doi- 
vent vivre  d'une  manière  fort  réglée ,  &  qui 
ne  demande  pas  une  plus  fréquente  confef- 
fion  ,  fi  ce  n'ell  par  rapport  à  quelques  circonf- 
tances  particulières. 

Il  eft  d'une  extrême  conféqiience  que  le  Con- 
fefTeur  évite  ce  qui  pourroit  rendre  fcrupuleux 
les  pénitens  qui  le -confelTent  fouvent.  Pour  cet 
effet  il  ne  doit  jamais  les  obliger  à  s'accufer  de 
circonftances  inutiles ,  ni  exagérer  les  fautes 
légères  dont  ils  s'accufent  ,  ni  à  plus  forte  rai- 
fon  mettre  du  péché  où  il  n'y  en  a  pas.  Ildoic 
leur  parler  toujours  d'une  manière  exafle  ,  fo- 
lide  ,  raifonnable  &  décifive.  Lorfqu'ils  s'ac- 
cufent de  diftradlions  dans  leurs  prières,  il  doit 
examiner  s'ils  ne  les  répètent  point  une  féconde 
&  troifieme  fois  ,  pour  les  en  empêcher  :  car 
c'eft  louvent  par  ces  répétitions  que  commen- 
cent les  Icrnpules.  Enfin  ,  il  doit  leur  apprendre 
qu'il  n'y  a  point  de  péché  dans  les  diftracflions, 
ni  dansles  mauvaif^s  penfées  ,  oc  les  mauvais 
defirsqui  leur  viennent  malgré  eux,  8ç  dont  ils 
tâchent  de  fe  détourner  auiïï-tôt  qu'ils  y  font 
réflexion.  Pour  bien  conduire  les  commençans, 
il  faut  leur  apprendre  à  s'examiner  d'une  ma- 
nière tranquille  ,  fans  s'inquiéter  lorfqu'ils  ne 
trouvent  point  dépêchés.  Il  faut  auffi  leur  fai- 
re connoître  que  le  démon,  par  une  rufe  artifi- 
cieufe,  porte  fouvent  les  fidèles  à  s'occuper 
totalement   de  leur   examen  de    confcience } 
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pour  les  empêcher  de  faire  des  adics  de  contri- 
tion ,  &  rendre  leurs  coiiftfllons  inutiles.  Que 
pour  ne  pas  tomber  dans  ce  piège  ^  il  faut^ 
après  un  examen  raifonnable  &  tranquille, pen- 
fer  à  la  bonté  de  Dieu  »  qui  eft  ofFenfé  par  le 
péché  ,  ou  à  quelqu'autre  motif  de  contrition 
pour  s'exciter  à  la  déte  dation  de  fes  péchés,  fie 
à  la  réfolution  d'éviter  foigncufemcnt  les  moin- 
dres fautes. 

Il  eft  bon  aufii  de  leur  dire  que  la  contrition 
néceflaire  n'eft  point  une  contrition  fenfible  , 
mais  une  contrition  fpirituelle  &  raifonnable  j 
laquelle  fe  forme  dans  le  cœur  ,  lorfqu'en  ré- 
fléchiiTant  fur  la  bonté  de  Dieu&  fur  l'injure 
que  le  péché  fait  à  fa  divine  Majefté  ,  on  con- 
çoit un  fincere  regret  des  péchés  que  Ton  a 
commis  ,  Se  une  ferme  réfolution  de  ne  les  plus 
commettre  à  Tavenir,  &  que  quand  on  fe  trou- 
ve dans  cette  difpofition  on  a  une  vraie  contri- 
tion ,  quoiqu'on  ne  fente  aucune  a£fli<5tioH  fen- 
fible de  fes  péchés. 


CHAPITRE     VIII. 

De  la  prudence  des  ConfeJTeurs  pour  bien  régler 
les  Communions  de  L  urs  Pénitens* 

LEs  Confeffeurs  ne  peuvent  rien  faire  de 
plus  conforme  à  Tefprit  de  Tlglife^que 
d'exhorter  tous  les  fidèles  à  s'appiocher  de  la 
fainte  Table  le  plus  fcuvcnt  qu'il  leur  eft  poC- 
fible,  pourvu  qu'ils  le  fafTent  avec  les  difpoft- 
tionsn-.ceffaires.  C'eft  ce  que  nous  apprenons 
de  la  pratique  des  Apôtres  qui  faifoient  com- 
munier tous  les  jours  les  premiers  Chrétiens, 
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8c  de  la  cio6trinc  du  faint  Concile  de  Trente  , 
qui  dit  expreflement  qu'il  fouhaiieroit  que  les 
fidèles  communiafTent  à  toutes  les  MefTes  qu'ils 
entendent  :  Optaret  utfingulis  Mijfis fidèles  af» 
tantes  comniunicarent.  (  SefT.  ii.  c.  6.  )  Mais 
pour  les  bien  conduire  dans  une  fi  faince  prati- 
que, il  faut  obferver  plufieurs  chofes,  dont  on  a 
jugé  à  propos  d'en  mettre  quelques-unes  dans 
ce  livre  pour  l'utilité  des  nouveaux  ConfefTeurs. 

I .  Pour  pouvoir  faire  communier  un  pénitenr, 
il  n'eft  pas  nécefTaire  qu'il  ait  entièrement  fa- 
tisfait  pour  la  peine  due  à  fes  péchés  ,  ni  qu'il 
foit  arrivé  à  l'amour  de  Dieu  le  plus  pur,  à  cet 
amour  qui  eft  exempt  de  tout  mélange,  ainfi 
que  l'ont  enfeigné  quelques  Auteurs  ,  dont  la 
doélrine  a  été  condamnée  par  le  Pape  Alexan- 
dre VIII.  dans  les  deux  propofitions  fuivantes. 

SacriLegi  judidinàifunt^  qui  jus  ad  Commua 
nionem  percipiendam pracendunr^antequam  con» 
dignam  de  deUliis  fuis  pœnitentiam  cgerint. 

Siniiiiter  arcendi  func  à  facra  Communiene 
quihus  nondum  inej}  amor  Dd  puriJTimus  ^  tSt 
cmnis  mixtionis  expers. 

Le  S.  Concile  de  Trente,  (^Sejf.  i3.c.  7.(*^ 
^.  )  parlant  des  difpofitions  néccfTaires  pour 
communier  avec  fruit ,  ne  demande  d'autre 
difpofition  que  d'être  en  état  de  grâce  ,  ^  de 
s'approcher  du  Sacrement  avec  foi ,  humilité, 
relpecl&:  charité.  Il  veut  que  ceux  qui  ont  com- 
mis quelque  péché  m.ortcl,  prennent  la  pré- 
caution de  s'en  confefTer  avant  la  Communion, 
mais  il  ne  demande  pas  que  la  pénitence  ioic 
achevée.  Les  Confcfieuis  ne  doivent  donc  pas 
l'exiger  ,  non  plus  que  la  parfaite  pureté  de 
Tamourde  Dieu  ,  qui  doit  être  plutôt  regardée 
comme  la  fin  de  la  communion  ,  que  comme 
une  difporition  néceflaire  à  tous  ceux  qui  coin- 
munient. 
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De  cette  première  règle  il  s*enfuic ,  que  tout 
ConfefTeur  doit  accorder  la  Communion  à  ceux 
qui  font  obligés  de  la  recevoir  à  caufe  du  péril 
de  mort ,  ou  à  caufe  de  la  Pâque  ,  pourvu  qu'il 
les  juge  dignes  d'abfolution  ,  &  qu'il  n'y  ait 
point  d'autre  empêchement  ;  car  il  ne  peut  , 
fans  une  bonne  raifon  ,  les  difpenfer  d'une  loi 
qu'ils  font  en  état  d'accomplir. 

l.  Pour  ce  qui  eft  des  communions  qui  ne 
font  pas  de  précepte  ,  un  Confeffeur  peut  en 
retrancher  quelques-unes  à  ceux  auxquels  il  ac- 
corde l'abfolution  ,lorfqu'il  trouve  que  ce  re- 
tranchement eft  néceflaire  ,  ou  utile  à  fcs  péni- 
tens  j  pour  les  punir ,  les  mortifier  ,  les  humi- 
lier ,  les  rendre  plus  vigilans  ,  ou  les  obliger  à 
fe  mieux  préparer  avant  que  d'approcher  de 
la  fainte  Table. 

Ainfi,  lorfqu'un  homme  ne  fait  que  de  fortir 
d'une  vie  déréglée  Se  fcandaleufe  ,  le  Confef- 
feur qui  lui  donne  Tabfolution  ,  peut  lui  diffé- 
rer la  Communion  pendant  quelque  temps, 
pour  lui  donner  encore  plus  d'horreur  de  fes 
crimes  par  l'éloignement  des  faints  Myfteres  , 
pour  lui  faire  appréhender  la  rechiite,  Se  l'obli- 
ger à  fe  mieux  préparer.  Il  eftaufli  à  propos 
qu'un  ConfefTeur  retranche  ordinairement  quel- 
que Communion  à  ceux  qui  ont  coutume  de 
fréquenter  les  Sacreroens  ,  lorfqu'ils  font  tom- 
bés dans  quelque  péché  mortel,  ou  dans  un  trop 
grand  relâchement.  Car  s'il  leur  permet  de 
communier  aufTi-tôtqu'ils  aifront  reçu  rabfolu-" 
tion  ,  ils  fe  relâcheront  probablement  dav'an- 
tage,  &  penferont  moins  au  grand  relpedl 
avec  lequel  on  doit  s'approcher  d'un  h  redou- 
table Myftcre. 

4.  Lorfqu'il  s'agit  de  faire  communier  régu- 
lièrement quelques  perfonnes  tous  les  jours, 
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toutes  les  femaines  ,  ou  tous  les  mois  ;  il  ne 
faut  pas  fe  contenter  de  leur  avoir  fait  faire  une 
bonne  Confelîion  ,  il  faut  encore  examiner  s'ils 
ont  tout  ce  cjui  eft  nécefTaire  pour  communier 
Il  fouvent  avec  les  difpoficions  convenables. 
Quand  un  ConfsfTeur  ne  prend  pas  cette  pré- 
caution à  l'égard  de  ceux  qu'il  conduit,  il  arri- 
ve que  les  uns  vont  à  la  (ainte  Table  fans  pré- 
paration ,  les  autres  tombent  dans  la  vaifle  elli- 
fne  d'eux-mêmes,  fe  croyant  meilleurs  que 
ceux  qui  communient  plus  rarement,*  d'autres 
fe  relâchent  croyant  être  déjà  arrivés  à  la  per- 
fe(5lion  ,-  &  n'avoir  plus  rien  à  faire  ;  d'autres 
enfin ,  par  une  vie  qui  ne  répond  pas  à  leurs 
fréquentes  communions  ,  donnent  occafionau 
commun  du  monde  ,  de  mépnfer  la  fréquenta- 
tion des  Sacrements  ,  6c  de  parler  mal  de  la 
dévotion. 

-  5.  La  première  chofe  qu'il  faut  examiner  , 
pour  connoîcre  fi  les  pénitens  font  en  état  de 
communier  fouvent  ,  eft  l'éloignement  qu'ils 
ont  pour  le  péché  i  car  l'exemption  du  péché 
étant  le  fondement  de  toutes  les  difpofitions 
requifes  pour  la  fréquente  Communion,  plus 
une  perfonne  a  d'éloignement  du  péché  ,  plus 
elle  eft  en  état  de  fréquenter  ce  Sacrement. 
Ainfi  lorfqu'on  voit  que  ceux  qui  défirent  de 
communier  fouvent ,  vivent  depuis  un  temps 
confidérable  dans  une  entière  exemption  du 
péché  mortel ,  on  peut  les  faire  communier  ré- 
gulièrement tous  les  mois,  ou  même  tous  les 
quinze  jours.  Mais  ceux  qui  tombent  encore 
de  fois  à  autre  dans  le  péché  mortel ,  ne  doi- 
vent communier  que  de  temps  en  temps,  quand 
leur  Confelfeur  les  trouve  en  état. 

S.  François  de  Sales  enfeigne  que  pour  com- 
munier tous  les  huits  jours  ,  il  faut  non-feulc- 
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in;ntêcre  exempt  de  péché  mortel  ,  mais  en- 
core de  toute  affection  au  péché  véniel.  Il  ne 
d't  pas  qu'il  foit  ncceiïaire  de  n'être  point  fujec 
à  commettre  de  péché  véniel  j  car  ce  feroit  pri- 
ver les  pU'.s  laints  de  l'avantage  de  communier 
tous  les  Dimanches  ,  puifqu'il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  tombe  fouvent  dans  des  péchés  véniels. 
Mais  il  enfeigne  qu'il  faut  n'avoir  afFcclioa 
pour  aucun  de  ceux  que  l'on  commet.  Ceux 
donc  qui  aiment  le  menfonge  ,  le  jeu  &  les  di- 
vertidcments  fuperflus  ,  l'oifiYeté ,  la  raillerie  , 
les  petites  médifances  ,  &  ceux  qui  s'entretiea- 
nent  volontairement  dans  la  jaloufie ,  îes  pe- 
tites averfions  pour  le  prochain  ,  Sz  d'autres 
femblablcs  choies  où  il  y  a  péché  véniel  ,  ne 
doivent  point  être  admis  à  communier  tous  les 
huit  jours  ,  lelon  la  docSlrine  de  Saint  François 
de  Sales.  Au  contraire, on  peut  y  admettre 
ceux  qui  haiffent  les  moindres  péchés  ,  8c  font 
tout  ce  qui  dépend  d'eux  pour  les  éviter. 

Le  mêmic  Saint  enfeigne  que  pour  commu- 
nier tous  les  jours  ,  il  faut  non-feulement  n'a- 
voir aucune  afFcdlicn  au  péché  véniel  ,  mais 
qu'il  faut  encore  avoir  furmonté  la  plupart  des 
mauvaifcs  inclinations.  Ce  qui  nous  apprend 
que  quand  on  conduit  des  pénitens  qui  font  na- 
turellement fujets  à  la  colère,  à  la  parefTe  ,  à  la 
fuperbe,  à  l'avarice  ^  à  la  fenfualitéj  à  la  cu- 
pidité ,  &  femblables  pali^^ns  ,  ou  qui  ont 
contra6lé  quelque  mauvaife  habitude  ,  commiC 
de  mentir  ,  de  jurer  ,  de  médire ,  &c.  On  ne 
doit  les  faire  fréquenter  la  Communion  ,  qu'à 
proportion  de  la  peine  qu'ils  prennent  à  morti- 
fier toutes  ces  mauvaifcs  inclinations  ,  8t  qu'on 
ne  doit  pas  leur  permettre  de  communier  tous 
les  jours  ,  qu'ils  ne  les  aient  prefque  toutes 
furmontées  ,  6c  qu'ils  ne  fc  foient  mis  par  ce 
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moyen  en  état  de  mener  la  vie  fainte  &  écii- 
fiance  qui  convient  à  ceux  q.ii  approchent  fi 
fouvent  de  U  fainte  Table.  Mais  que  ceux  qui 
ont  furmonté  prefque  toutes  leurs  majvailes 
inclinations  ,  peuvent  communier  tous  les 
jours  s'ils  n'y  a  point  d'autre  obftacle.  On  peut 
donc  à  plus  forte  raifon  accorder  la  Commu- 
nion journalière  à  ceux  qui  ont  furmonté  toutes 
les  mauvaifcs  inclinations,  qui  ont  une  grande 
ferveur  pour  la  pratique  de  toutes  fortes  de  bon- 
nes œuvres  ,  qui  n'ont  aucune  attache  aux 
chofcs  de  ce  monde  ,  &  qui  vivent  dans  une 
étroite  union  avec  Dieu,  par  la  penfée  de  fa 
préfence ,  5c  par  l'exercice  intérieur  de  fon 
amour. 

6.  La  féconde  chofe  qu'il  faut  examiner,  eft 
la  commodité  que  les  pénitcns  ont  de  commu- 
nier avec  le  recueillement  8i  la  dévotion  conve- 
nables Car  quand  on  trouve  des  perfonnes 
bien  difpofces  ,  qui  peuvent  fréquenter  ce  di- 
vin Sacrement  avec  l'attention  Se  la  piété  né- 
ceiïaires  ,  on  doit  les  faire  communier  plus  fou- 
vent  que  ceux  que  leurs  emplois  ,  ou  d'autres 
circonftances  empêchent  de  pouvoir  comrau- 
bier  avec  le  même  efprit  intérieur. 

7.  La  troificme  chofe  à  exarr.iner  ,  eftfi  ceux 
qu'on  veut  faire  communier  fouvent ,  pour- 
ront dans  la  fuite  également  fréquenter  la 
Communion  ;  car  il  n'eft  pas  à  propos  de  por- 
ter les  fidèles  à  la  fréquentation  de  ce  Sacre- 
ment ,  s'ils  ne  peuvent  la  continuer  ;  parce  que 
quand  ils  viennent  à  ceifer  leurs  (Communions 
ordinaires  ,  ils  tombent  dans  le  relâchement , 
6c  abandonnent  quelquefois  entiéremcut  Tufa- 
gede  la  Communion.  Ce  fi  la  remarque  da 
Père  Lo  lis  de  Grenade. 

8.  La  quatrième  chofe  à  examiner ,  eft  le 
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clelirde  communier , qui  doit  être  dans  ceux 
qu'on  veut  faire  communier  fouvent.  Ce  defir 
doit  être  grand  ,  félon  Saint  François  de  Sales. 
Il  n'eft  pourtant  pas  néceffaire  qu'il  foit  fenfi- 
ble  Scemprefle.  Un  defir  fpirituel  5i  raifonna- 
ble  fufïît.  On  connoît  qu'un  pénitent  ace  defir, 
lorfqu'interrogé  par  fon  Confeffeur ,  il  ré- 
pond qu'il  fouhaite  de  communier  fi  on  l'en 
trouve  capable.  Mais  il  faut  que  fon  defir  vien- 
ne d'une  intention  droite  de  s'unir  plus  étroite- 
ment à  Dieu  ,  Si  de  profiter  d'un  Sacremenc 
{ï  falutaire.  C'eft  ce  qui  doit  faire  la  principale 
attention  desConfcfTeurs  ,  parce  qu'il  fe  trouve 
certaires  gens  qui  défirent  ardemment  qu'on 
leur  permette  de  communier  très-fouvent  ;  8c 
ce  n'ert  que  par  vanité,  &  amour  propre,  pour 
paroître  aufii  pieux  &  dévots  que  les  autres , 
pour  s'attirer  des  charités  ,  ou  la  réputation  de 
vertu ,  ou  pour  d'autres  intentions  également 
crim/melles. 

Quand  ce  defir  vient  à  manquera  quelqu'un, 
&  qu'au  lieu  de  fentir  de  l'attrait  pour  la  Com- 
munion ,  il  ne  fenc  pour  elk  que  de  l'éloigne- 
ment ,  de  l'indifférence  &  du  dégoût^  s'il  con- 
tinue à  vivre  dans  la  même  régularité ,  il  ne  . 
faut  pas  confentir  qu'il  omette  aucune  de  fes 
Communions  ordinaires. 

Quand  on  trouve  des  pcnitens  vertueux  que  . 
l'humilité  Se  le  grand  refpedl  qu'ils  ont  pour 
Jefus-Chrill ,  empêchent  de  defirer  la  Com- 
munion, il  ne  faut  pas  laifl^er  de  les  exciter  à  . 
commuaier  aulfi  fouvent  qu'ils  le  peuvent  faire 
félon  leurs  difpofitions  i  car  ils  en  ont  un  deTir 
fuffifant  ,  quoiqu'ils  ne  le  fencenc  pis. 

9.  La  cinquième  choie  à  examiner  ,  eft  le 
profit  qu'un  chacun  retire  delà  Communion; 
car  ceux  qui  en  profitent  davantage-  doivent 

communier 
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communier  plus  foiivenc.  Se  ceux  qui  tombeii: 
dans  le  relâchement  doivent  être  réduits  à  des 
Communions  moins  fréquentes.  Il  faut  remar- 
qv.cr  que  c'cil  profiter,  que  de  le  maintenir 
dans  une  conduite  chrétienne  8c  édifiante  :  cai 
notre  corruption  naturelle  nous  porte  toujours 
au  relâchement. 

10.  La  fixieme  chofe  à  examiner  ett  l'étac 
des  perfonnes  i  car  ceux  qui  font  conîicrcs  à 
Dieu  par  les  faints  Ordres  ,  par  les  veux  de  U 
Religion  ,  ou  par  une  prcfeinon  qui  les  attache 
d'une  manière  particulière  au  lervice  de  Dieu  , 
doivent  être  portés  par  leurs  Confefieurs  à  fe 
mettre  en  état  de  communier  plus  Ibuvent  que 
le  commun  des  fidèles  On  ne  doit  cependanc 
les  faire  fréquenter  la  Communion  ,  qu'à  pro- 
portion de  leurs  dilpolinons  ,  &  il  faut  leur  re- 
trancher de  leurs  Communions  ordinaires  9 
lorsqu'ils  viennent  à  fe  relâcher. 

11.  La  feptieme  chofe  à  examiner,  eft  la 
foumilTion  des  pénitcns.  Saint  François  de  Sa- 
les dit,  que  la  fréquente  Communion  doicê're 
réglée  parlcPercfpirituel.  Cequinousapprend 
que  pour  être  difpofé  à  communier  fouvent, 
il  faut  avoir  de  la  foumifuon  ,  &  qu'on  doit^e 
défier  de  la  difpofition  de  certains  dévots  qui 
veulent  communier  aufli  ibuvent  qu'il  leur  plaît, 
fans  le  foumettre  à  d'autres  règles  qu'à  leur 
propre  jugei.ent. 

IX.  La  huitième  chofe  à  examiner  <,  eft  Tàge 
&  le  difcernemcnt  de  ceux  qui  de  firent  fré- 
quenter la  Communion.  Car  comme  la  jeunef- 
■le  cft  fujctte  à  l'inconftance  ,  8c  à  plufieurs  au- 
tres défauts,  &  qu'elle  manque  pour  l'ordinai- 
TC  de  difcernem.ent ,  un  Confeifeur  doit  ê:rc 
plus  réfervé  à  accorder  la  Communion frcqucn- 
^.  4e  à  de  jejnes  gens,quàceux  qui  font  d'un  âge 
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lîîùr  8c  avancé,  fur-tout  quand  il.y  a  déjà  long- 
temps que  ceux-ci  fe  font  donnes  au  fervicc  de 
Dieu.  Voici  un  endroit  de  S.  François  de  Sa- 
les ,  qui  peut  beaucoup  fervir  à  régler  la  Com- 
munion des  jeunes  gens.  Ce  S.Doélcur  écrit  à 
une  Dame  au  fujet  de  fa  fille  ,  &  il  lui  dit , 
(/.  i-ep.  iS.)  "  Je  ne  voudrois  pas  que  vous 
jf,  portafllez  votre  fille  à  une  fi  fréquente  Com- 
,j  munion  ,  qu'elle  ne  fâche  bien  pefer  ce  que 
),  c'eil  que  cette  fréquente  Communion.  Il  y  a 
5,  de  la  différence  entre  difcerner  la  Commu- 
_,,  nion  d'entre  les  autres  participations  ,  8cdif- 
,,  cerner  la  fréquente  Communion  d^avec  la 
,,  rare  Communion.  Si  cette  petite  ame  difcerne 
^,  bien  que  pour  fréquenter  la  fainte  Commu- 
,,  nion  ,  il  faut  avoir  beaucoup  de  pureté  Se  de 
„  ferveur ,  &  qu'elle  y  afpire,  &  foit  foigneufe 
„  de  s'en  parer  ,  alors  je  fuis  bien  d'avis  qu'on 
j,  l'en  fafle  approcher  fouvent  ,  c'eft-à-dire, 
,,  de  quinze  jours  en  quinze  jours  ;  mais  fi  elle 
,,  n'a  point  d'autre  ardeur  qu'à  la  Communion, 
5,  oc  non  point  à  la  mortification  des  petites 
,,  imperfedlions  delà  jeunefTe  ,  je  pcnie  qu'il 
_,,  fufïiroit  de  la  faire  confefTcr  tous  les  huit 
„  jours  ,&  communier  tous  les  mois. Ma  chère 
j,  fille  ,  je  penfe  que  la  Communion  cft  le 
j,  grand  moyen  d'atteindre  à  la  perfedlion  ; 
3,  mais  il  faut  la  recevoir  avec  le  defir  Se  le  foin 
,,  d'oter  du  cœur  tout  ce  qui  déplaît  à  celui 
_,,  que  nous  y  voulons  loger. ,, 

15.  La  prudence  demande  qu'un  ConfefTcuf 
ne  porte  pas  tout  d'un  coup  à  une  Communion 
très-fréquente  ceux  qui  communioicnt  aupa- 
ravant fort  rarement  ,  à  moins  q.i'il  ne  trouve 
en  eux  d'excellentes  difpofitions  ,  &  qu'ils  ne 
foient  folidemcnt  établis  dans  la  vertu.  Il  vaut 
mieux  aller  de  degré  en  degré  ,  à  mefurc  qu  oa 
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voit  du  profit  8c  de  meilleures  dirpoficions. 
14.  La  Communion  journalière  étant  pré- 
fentement  très-rare  parmi  les  laïques  ,  on  peut 
la  regardes  comme  une  cfpece  de  pratique  fin- 
guliere  ,  qui  expofe  ceux  qui  la  mettent  en  ufa- 
ge  à  plulieurs  fortes  de  tentations.  C'eft  pour- 
quoi les  ConfefTeurs  ne  doivent  l'accorder  qu'à 
■ceux  qui  font  bien  fondes  dans  riiumilité  ,  & 
qui  ont  profité  des  fréquentes  Communions 
qu'ils  ont  faites  par  le  pafTé.  Il  feroit  peut- 
être  mieux  pour  Tordinaire  d'en  demeurer  à 
cinq  ou  llx  Communions  par  femaine  ,  &  de 
n'accorder  la  Communion  de  tous  les  jours 
que  dans  des  Oélaves,  &.  d'autres  temps  d'une 
dévotion  particulière. 


Paragraphe     uniq.ue. 
Touchant  Is    Communion  des   mzlciies. 

IL  y  a  deux  fortes  de  malades.  les  uns  {ov^t 
feulement  empêchés  d'aller  à  l't.glife  par  la 
goutte,  par  la  paralyfie  ,  ou  quelqu'autrc  mal 
qui  ne  les  réduit  pas  à  l'extrêmiié.  Les  autres 
k)nt  attaqués  de  maladies  qui  les  mettent  ca 
danfer  de  mourir  en  peu  de  temps. 

La  charité  demande,  que  les  ConfefTeurs 
portent  les  premiers  à  communier  au  moins 
trois  ou  quatre  fois  dans  Tannée  ,  Se  qu'ils  les 
exhortant  à  faire  tous  les  jours  les  mêmes  priè- 
res qu'ils  feroient  à  l'Eglife  pendant  la  Melfe, 
6i  à  demander  à  Dieu  qu'il  leur  accorde  la  mê- 
me  grâce  ,  qu'ils  pourroient  recevoir  en  affif- 
tant  au  Saint  .*^acrifice  ,  8d  en  y  communiant. 
Quand  ces  infirmes  avoicnt  coutume  de  fré- 
qucr.ter  les  Sacrcmcns^  durant  leur  fanté ,  &c 
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qu'ils  défirent  encore  de  recevoir  fouvent  la 
Sainte  Communion  ,  on  peut  la  leur  accorder 
aufTi  fréquemment  que  la  commodité  8c  la  dé- 
cence le  permettent. 

Pour  ce  qui  el^  des  malades  qui  font  en  pé- 
ril ,  il  ne  faut  pas  attendre  qu'ils  foient  à  l'ex- 
trémité pour  leur  donner  le  Saint  Viatique  ;  il 
vaut  mieux  le  leur  donner  dès  qu'on  les  a  dif- 
pofés  à  le  recevoir  ,  afin  qu'ils  le  reçoivent 
avec  plus  de  dévotion  &  de  fruit. 

Quand  il  arrive  que  ces  malades  fc  trouvent 
à  jeunlorfqu'on  leur  porte  la  Communion  ,  on 
ne  doit  pas  laifTer  de  fe  fervir  de  la  forme  mar- 
quée pour  le  Saint  Viatique  ;  car  cette  forme 
eft  pour  tous  ceux  qu'on  fait  communier  dans 
le  péril  ,  foit  qu'ils  aient  pris  de  la  nourriture 
ou  non. 

Si  ceux  qui  ont  reçu  à  jeun  le  Saint  Viatique 
vivent  encore  quelques  jours  ,  on  peut  les  faire 
communier  dés  le  lendemain  ,  foit  qu'ils  foient 
à  jeun  ou  non  ;  mais  quand  une  fois  ils  ont 
communié  ,  après  avoir  pris  quelque  chofe  ,  on 
ne  peut  plus  les  faire  communier  que  huit  ou 
dix  jours  après ,  à  moins  qu'ils  ne  communient 
à  jeun. 

Le  vomiffement  fréquent  empêche  la  Com- 
munion, parce  que  venant  de  l'eftomac  il  poiir- 
roit  faire  rejetter  la  Sainte  Hoftie.  Mais  com- 
me la  toux  fréquente  ,  &  le  crachement  ne 
viennent  pas  de  l'eftomac  ,  ils  n'empcchent  pas 
de  commimier  à  rextrêmité  ceux  qui  peuvent 
avaler  l'Hoftie. 

Quand  un  Prêtre  porte  le  Saint  Viatique  à  un 
malade  ,  il  eft  de  fa  charité  de  le  prc^-^arer  à  re- 
cevoir dignement  ce  divin  Sacrement  :  car  la 
plupart  des  malades  n'ont  pas  la  force  de  taire 
d'eux  niû^nes  les  attcs  de  vertu  qu'irconvitnt 
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défaire  .en  ce  moment.  On  voit  des  Prêtres  qui 
préparent  les  malades  en  les  interrogeant  de  la 
îbrte  fur  la  foi ,  Pefpérance  ,  la  charité  ,  &c. 
Ne  croyez -vous  pas  tout  ce  que  Dieu  a  révélé 
à  foa  Eglife.*'  ne  demandez- vous  pas  pardonà 
Dieu  de  tous  vos  péchés  ?  ne  l'aimez-vous  pas 
de  toit  votre  cœar?  Sec.  D'autres,  après  leur 
avoir  fait  une  exhortation  ,  leur  marquent  les 
aéles  de  vertu  qu'ils  doivent  faire  ,  en  dilanr.: 
faites  un  a6le  de  foi  fur  la  préfence  de  votre 
Sauveur  ,  derpandez-lui-pardon  de  vos  péchés., 
faites  un  acte  d'amour  de  Dieu  pardefTus  tou- 
tes chofes  ,  Sec.  Ces  deu/£  méthodes  ont  leur 
utilité  i  mais  il  femble  bien  plus  à  propos  ,  de 
prononcer  aux  malades  les  acles  de  vertu  qu'on 
defire  qu'ils  falTent  intérieurement^  parce  qu'en 
les  prononçant  on  foulage  beaucoup  leur  ef- 
prit  j  puifque  pour  former  ces  adles  dans  leur 
cœur  ,  ils  n'ont  qu'à  fuivre  ce  qu'ils  entendent 
dire.  Nous  allons  donner  un  modèle  de  cette 
méthode  en  parlant  de  la  Communion  des  en- 
fans  malades. 

Il  meurt  fouvent  des  enfans  capables  de  com- 
munier^ fans  avoir  reçu  le  Saint  Viatique  ,  les 
uns  par  la  faute  de  leurs  parens  ,  qui  ne  veulent 
pas  que  ces  pauvres  enfans  communient,  de 
peur  d'être  obligés  de  faire  pour  eux  la  dépenfe 
d'un  grand  enterrement  ;  les  autres  par  la  faute 
des  Confeffeurs  qui  ne  font  pas  aiTez  d'atten- 
tion au  précepte  de  îa  Communion  ,  qui  oblige 
tous  ceux  qui  ont  aiïez  de  difcrâion  pour  rc- 
connoître  8c  adorer  Jefus-Chrili  dans  le  Saint 
Sacrement. 

Les  Curés  peuvent  lever  le  premier  obftacle, 
en  ne  faifant  que  des  petits  enterremens  ,  pour 
tous  les  enfans  qui  n'ont  pas  fait  leur  première 
Communioa  à  l'EgUle.  Pour  ne  pas  tomber 

S  iij 


4^4  C  O  N'  D  t'  I   T  U 

dans  le  fécond  ,  il  faut  fe  fouvenir ,  que  quoi- 
qu'on puifTe  différer  la  Communion  à  des  en- 
fans  qui  ont  alTez  de  difcrétion  Si  de  piété  pour 
la  recevoir ,  afin  que  la  difcrétion  s'augmen- 
tant ,  ils  la  reçoivent  avec  plus  de  refpecft  &c  de 
fruit  j  néanmoins ,  quand  ils  fe  trouvent  en  pé- 
ril de  mort ,  il  faut  les  faire  communier ,  &  ne 
les  pas  laifTer  fortir  de  ce  monde  ^  fans  avoir  fa- 
tisfait  à  une  loi  qui  regarde  tous  ceux  qui  font 
capables  de  Taccomplir. 

Le  Concile  de  Latran  ne  demande  que  l'âge 
de  difcrétion  pour  obliger  les  cnfans  à  la  Com- 
munion Pafchale.  Pofiqiiam  ad  annos  diftreiio- 
nis  pervenerit^  On  permet  néanmoins  aux  Con- 
felfeurs  8c  aux  Pafteurs  de  différer  plus  tard  à 
les  faire  communier  quand  ils  font  en  fanté  ,  Se 
qu'on  efpere  que  le  délai  fervira  à  les  mieux 
préparer  ,  en  les  engageant  às'inftruire  davan- 
tage ,  8c  à  vivre  dans  une  plus  grande  retenue. 
i\Iais  ces  raifons  n'ayant  point  de  lieu  à  l'égard 
des  moribonds  ,  qui  ne  pourront  jamais  être 
mieux  difpofés  ,  il  n*eft  plus  permis  de  leur  dif- 
férer la  Communion  >  8c  on  doit  leur  donner  le 
Saint  Viatique  ,  quelques  jeunes  qu'ils  foient  ^ 
pourvu  qu*ils  croient  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  ce  Sacrement.  L'Auteur  des  Con- 
férences d'Angers  ,  dit  qu'on  peut  les  faire 
communier  à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans  ,  mais 
c'eft  moins  l'âge  que  la  raii-'^n  8c  l'inftruction 
qui  doit  fervir  de  régie.  Car  fi  un  enfant  cil 
luffifamment  inftruit  avant  cet  âge ,  on  peut  le 
faire  communier  ,  6c  s'il  ne  l'efl  pas  dans  ua 
âge  plus  avancé  ,  on  ne  doit  pas  le  faire  com- 
munier fans  l'avoir  inrtruit ,  8c  mis  en  état  de 
recevoir  les  divins  Myftcres  avec  foi ,  humilité 
êc  amour. 

Lorfqu'on  4   fait  communier    en  péril  dç 
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mort  des  enfans  de  fepc  ou  huit  ans  ,  on  peu:  , 
s'ils  reviennent  en  fancé  ,  différer  à  les  faire 
communier  à  Pâque  ,  jufqu'à  ce  quMs  aient 
été  plus  amplement  inftruits  ,  &  qu'ils  aient 
fait  à  TEglife  leur  première  Communion  avec 
ceux  de  leur  âge. 

Si  ceux  qui  adminiflrent  le  Saint  Viatique 
aux  malades  ^  doivent  toujours  leur  dire  quel- 
ques paroles  pour  exciter  en  eux  la  foi ,  l'hu- 
milité ,  la  contrition  ,  la  confiance  ,  &  l'amour 
avec  lequel  ils  doivent  recevoir  ce  grand  Sacre- 
ment, c'eft  principalerr.ent  quand  ils  le  don- 
nent à  des  enfans.  Car  fi  on  ne  les  aide  à  former 
ces  a6les  ,  on  plutôt  fi  on  ne  les  leur  fuggere 
mot  à  mot ,  ils  ne  penfent  pas  à  les  former. 

Les  interrogations  qui  font  dans  certains  Ri- 
tuels fervent  beaucoup  à  cela.  Mais  outre  qu'il 
y  a  des  Rituels  ,  où  ces  interrogations  ne  font 
point  marquées  ,  il  cft  très-u:ile  que  le  Prccre 
prononce  lui-même  les  actes  les  plus  néceifai- 
res ,  &  les  faiïe  répéter  au  malade  dans  fon 
cœur ,  ou  même  de  bouche  ,  s'il  le  peut  com- 
modément. Ainfi  ,  quand  on  donne  le  Saine 
Viatique  à  un  enfant ,  on  peut  lui  parler  de 
cette  iorte,  après  avoir  dit  :  Indulgcnûum  ca 
Dvmine  ,  non  fum  dignus  ,  tS^c. 

Mon  enfant ,  vou^.  voyez  la  Sainte  Houie , 
elle  ne  parcît  que  di  pain  ,  elle  n'a  goût  que  de 
pain  ,  cependant  ce  n'eft  pas  du  pain  ,  c'eli  le 
vrai  Corps  de  notre  Seigneur  Jelcs-Chrift  avec 
fon  ame  8c  fa  divinité.  Ils'eft  mis  fous  Tappa- 
rence  du  pain  afin  de  fe  donner  à  nous.  Ainlî, 
quand  vous  aurez  reçu  la  Sainte  Hoftie  ,  vous 
aurez  Jefus-Chrilt  dans  vous.  Faites  un  adle 
de  foi  fur  cette  vérité,  en  difant  avec  moi  :  Afon 
Seigneur  Jejus^je  crois  très-fermement  que  vous 
eus  \n'rit>iblemtnt  contenu  dans  la  Sainte.  Hojîie 
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que  ji  MOIS  ,/if  vous  y  adore  comme  mon  Diiu  , 

mon  Rédempteur  y  Ç5*  mon  Souverain  Seigneur. 

'  Mais  fàvez  -  vous  bien  ,  mon  enfant  ,  pour- 
quoi notre  Seigneur  veut  ainfi  fe  donner  à  vous? 
C'i-ft  pour  s'unir  à  vo:re  cœur  &  à  votre  ame; 
c'eft  pour  vous  faire  part  de  fa  famteté ,  &  vous 
rendre  plus  agréable  à  Dieu  que  vous  n'êres  ; 
ccfl  pour  vous  faire  part  des  plus  grands  biens 
qui  puiflent  vous  arriver  en  ce  monde  ,  &  vous 
aifurer  le  Paradis  ,  &.c.  Pour  vous  mettre  en 
éiat  de  recevoir  dignement  votre  Souverain  Sei- 
gneur y  fie  les  grâces  qu'il  vient  vous  commu- 
niquer 4  dites  avec  moi  :  Jllon  divin  Sauveur  , 
j'ejpere- que  votre  honte  m* accordera  les  grâces 
^.v<?  vousave:^promiJes à  ceux  quivous recevront, 
Jtvous  demande  encore  pardon  de  tous  lespéche's 
tjue  j' ai  commis  9  fît  qui  m'' ont  rendu  indigne  de 
rvus  recevoir  :  Ji  vous  me  rende^  la  janté ,  je 
Vemploiomi  toute  entière  à  votre  fervice.  Je  de^ 
mande  auJTi  pardon  à  mon  père ,  à  ma  mère  ,  ^ 
à  tous  ceux  ^ue  fai  offensés.  Je  me  donne  à 
vous  pour  le  refie  de  ma  vie.  f^ene^  donc  ,  mort 
divin  Je  fus  ^  prendre  pojfejjion  de  mon  corps  O* 
de  mon  ame  ,  pour  ne  vous  en  féparer  jamais. 

Quand  le  Prêtre  a  fini  toutes  les  prières  mar- 

?|uées  dans  fon  Rituel ,  il  eft  à  propos  qu'il  faHc 
aire  aux  enfans  une  petite  aclion  de  grâce  ,  en 
leur  difant  :  Vous  favez  bien  ,  mon  enfant , 
que  vous  avez  reçu  notre Seiencurjelus-Chrirt. 
Il  eft  dans  vous  aufTi  véritablemient  qu'il  étoit 
dans  la  Sainte  Vierge  fa  merc  ,  pendant  qu'elle 
îe  portoit  dans  fon  fein.  Je  com.pte  qu'il  a  tait 
de  grandes  grâces  à  votre  ame  i  c'elt  pourquoi 
il  faut  l'en  remercier  en  difant  :  JIIj->  Seigneur 
Jefus  ,  je  vous  remercie  de  La  grâce  que  vous 
rnave^  faite  de  venir  en  moi  y  tout  indigne  que 
f't'.ois  de  vous  recevoir,  F^ous  voye^  mes  befoinSx 
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donm^-moL  c»  qui  m" e.\ï  nécejflire  ,  mzis  fur' 
tout  une  entière  rémijjiin  d:  mes  péchés  yi^  la, 
gra.ce  de  vous  jamais  offenfer.  Ji  me  donne  à 
vous  de  tout  mon  caur  y  fS  je  m'abandonne  en- 
tièrement à  votre  Mainte  volonté.  Je  vous  offre  le 
mal  que  p  endure  pour  la  remijjion  de  mes  fautes  j 
C^  je  defire  vivre  iS  mourir  dans  votre  jainc 
amaur  ,  ^c. 

Lorfqu'un  ConfeiTeur  vifite  Tes  piniter.s  ma- 
lades ,  après  qu'ils  ont  reçu  les  Sacremens  ,  il 
eft  à  propos  qu'il  s'informe  d'abord  de  leur  fan- 
té  ,  parce  que  cela  attire  leur  confiance.  Mais 
il  ne  doit  pas  en  demeurer  là  ,  il  doit  fe  fouve- 
nir  de  rendre  fa  vifitc  utile  à  l'ame  des  ma- 
lades. 

S'il  les  trouve  en  efpérance  de  guérifon  ,  il 
doit  les  porter  à  en  bénir  Dieu  ,  &  les  affermir 
dans  la  réfolution  de  le  bien  fervir  pendant  leur 
fanté ,  évitant  le  péché ,  pratiquant  les  bonnes 
œuvres  ,  &.  fréquentant  les  vSacremens. 

S'ils  font  encore  dans  le  dan^^er ,  il  doit  les 
exhorter  à  fouffrir  en  efprit  de  pénitence,  avec 
foumilTion  &  refignation  à  la  volonté  de  Dieu  , 
&  à  unir  leurs  louifrances  à  celles  de  Jefus- 
Chrift.  n  doit  aufifi  les  cQnfeflTer  de  fois  à  autre  , 
8c  les  avertir  de  demander  qu'on  leur  donne  de 
nouveau  les  Sacremens  lorlqu'il  en  fera  temps.! 

Si  le  danger  eft  prochain  &  que  le  Confel- 
feur  doive  refter  auprès  d'eux  ,  il  peut  les  faire 
encore  s'accufer  en  gcnéral  de  leur  vie  paiTée  y 
5i  à  en  faire  un  acle  de  contrition  ,  après  quoi 
il  kur  donnera  l'abiolution.  PJnfuitedctempseri 
teT.ps  d'une  voix  qui  ne  foit  poi:u  trop  haute, il 
leur  prononcera  quelques  adles  de  vertu  plus 
longs  ou  plus  courts  ,  lelon  leurs  forces  II  doit 
pour  cela  avoir  un  livre  où  il  y  ait  de  ces  fortes 
a'aCljs.  Il  peut  même  en  faire  facilement  de 
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courts  en  difant:  :  Mon  Dieu  ,  jî  crois  en  vous  ; 
mon  Dieu  ,  j^efpere  en  votre  bonté.  Je  vous  ai- 
me ,  ô  mon  Dieu,  de  tout  mon  cœur.  O  Jefus  » 
je  me  donne  à  vous.  Jefus ,  mon  Sauveur,  j'u- 
nis mes  fouffrances  aux  vôtres ,  Sec,  En  pronon- 
çant ces  ad^es  ,  il  apprendra  au  malade  à  en 
faire  de  fcmblables  ,  il  lui  commandera  d*en 
faire  le  plus  iouvenr  qu'il  pourra.  Il  peut  aufli 
fe  fervir  des  demandes  du  Pater  ,  qui  font  au- 
tant d'adles  de  vertu  ,  de  la  Salutation  Angéli- 
que ,  du  Symbole  des  Apôtres ,  ôc  de  la  prière 
à  TAnge  Gardie;i.  Pour  les  exciter  à  former 
ces  adies  de  vertu  ,  il  peut  utilement  leur  pré- 
fenter  &  faire  baifer  un  Crucifix. 

S'il  ne  dait  pas  relier  long-temps  auprès  des 
malades,  il  doit,  pendant  qu'il  ydemeure,  réci- 
ter par  intervalles  quelques  demandes  de  1*0- 
raifon  Dominicale  ,  éc  les  autres  prières  que 
tout  le  monde  fait ,  &  avertir  ceux  qui  ont 
foin  d'eux,  de  leur  réciter  ainfi  de  temps  en 
temps  quelques  parties  de  ces  prières,  de  leur 
donner  le  Crucifix  à  baifer,  de  jetter  dePeau  bé- 
nite fur  eux  ,  a^fin  de  foutenir  leur  efprit  jufqu'à 
la  fin  ,  &  de  leur  procurer  le  moyen  de  mourir 
dans  l'exercice  aÛuel  de  quelque  vertu. 


CHAPITRE     IV. 

De  Is  prudence  des  ConfeJJeurs  pour  régler  Les 
exercices  fpiriîueL:  de  ceux  qui  ajpirent,  à 
la  perfedion  ch/eiienne, 

QUar>d  les  perfonnes  qu'on  doit  diriger  y, 
ont  déjà  fréquenté  les  Sacremens  ,  8c 
pratiqué  les  exercices  de  piété  fous  la  conduite 
d*un  autre  DirecHieur,  il  faut  les  faire  continuer 
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c^e  la  même  m.anierc,  à  moins  qu'on  ne  voie 
évidemment  qu'il  y  ait  quelque  changement  à 
faire.  Mais  quand  ce  font  des  perfonnes  qui  n'a- 
voient  pas  coutume  d'aller  fouvent  à  confelTe  , 
&  qui  n'ont  pas  encore  été  inftruites  des  prati- 
ques de  la  perfedlion  Chrétienne,  il  y  a  plufieurs 
chofes  àobferver  pour  les  bien  conduire. 

I.  Il  faut  leur  faire  entendre  que  la  perfec- 
tion chrétienne  ne  confifte  point  dans  des  pra- 
tiques de  prières  &  de  m.oftifications ,  dans  des 
Tiers-Ordres,  &  des  Confrairies ,  dans  une  cer- 
taine m.aniere  de  s'habiller ,  dans  des  Confef- 
fions  &c  Communions  plus  fréquentes  que 
le  commun  des  Fidèles.  Q'^e  toutes  ces  choies 
font  bonnes  Se  utiles  à  ceux  qui  les  pratiqucnc 
coram.e  il  faut  j  miais  que  ce  n'elt  point  en  elles 
que  confifte  la  vraie  perfedlion  ,  qu'elle  ccn- 
lifte  dans  l'exemption  du  péché  ,  le  détache- 
ment des  créatures  ,1a  mortification  des  fensSc 
des  paffions,  la  charité  peur  le  prochain  i  l'hu- 
milité,  la  douceur  ,  la  patience  ,  &  les  autres 
vertus,  &  principalement  dans  l'amour  de  Dieu 
pardelIUs  toutes  chofes  ,  6c  la  fidélité  à  obfer- 
vcr  fes  commandemens  ,  8c  à  rapporter  toutes 
chofes  à  fa  gloire.  Que  c'eft  ce  qu'on  doit  re- 
garder comme  le  fruit  &  la  fin  de  toutes  les 
pratiques  dr  dévotion  ,  fans  quoi  elles  font 
mutiles,  Sz  ne  peuvenr  nous  rendre  parfaits 
devant  Dieu. 

II.  Quand  les  pénitens  ont  compris  cette 
première  v.rité  ,  &  qu'ils  défirent  la  pratiquer, 
il  faut  commencer  par  prendre  connoiflance 
de  l'état  de  leur  amej  &  li  on  trouve  qu'ils 
foicnt  habituer  à  quelque  péché  mortel ,  oa 
doit  les  porter  à  en  faire  une  vraie  pénitence  , 
&  en  détacher  parfaitement  leur  cœur.  C'eft 
ce  que  Saint  François  de  Sales  appelle  la  pre- 
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ir.iere  purgation  de  l'ame.  Pour  la  mieux  faire  , 
après  avoir  excité  les  pénitens  à  une  véricablc 
contrition,  on  leur  fait  faire  une  confeilîon 
générale ,  &  enfuite  on  règle  les  exercices  fpiri- 
tuels  qu'ils  doivent  faire  tous  les  jours  ,  tou- 
tes les  femaines ,  tous  les  mois  ,  tous  les  ans. 

La.  féconde  purgation  de  Tame  confifte  ,  fé- 
lon le  même  Saint ,  à  renoncer  à  toute  affec- 
tion aux  pèches  véniels  ,  &c  aux  chofes  dangé- 
Teufcs  Se  inutiles  ,  &  à  corriger  les  mauvaifes 
inclinations  auxquelles  on  ell:  fujet  par  {on  tem- 
pérament naturel ,  par  FefFet  d'une  mauvaife 
éducation  ,  ou  par  une  fuite  de  la  vie  qu'on  a 
menée  auparavant.  Elle  fe  fait  par  le  moyen 
d'une  grande  attention  fur  foi-m,ême,  par  l'exa- 
men particulier  ,  &.  la  mortification. 

III.  Il  y  a  deux  fortes  d'exercices  fpirituels 
qu'on  peut  faire  pratiquer  aux  fidèles  i  les  uns 
font  communs  à  tous  les  Chrétiens,  8c  les  autres 
font  particuliers  à  certaines  perfonncs  ,  que  le 
defir  delà  perfedlion  porte  à  les  pratiquer.  Les 
exercices  com.muns  font  la  prière  du  matin  & 
du  foir  ,  d'avant  Se  d'après  le  repas  j  entendre 
la  Meiïe  8c  les  Vêpres  toutes  les  Fêtes  8c  Di- 
manches ;  alTifter  aux  Semons  ,  aux  Prônes  Se 
autres  infttudlions  dont  on  a  befoin  j  obferver 
les  jeûnes  8c  les  abftinences  commandés  par 
TEglife  ;  s'approcher  des  Sacremens  de  Péni- 
tence 8c  d'Euchariliie  ,  au  m-  .ins  dans  les  prin- 
cipales Fêtes  de  l'année  i  s'attacher  à  bien 
remplir  les  devoirs  de  faconditioni  offrir  à  Di?a 
toutes  fes  aélions  ;  fouffrir  avec  patience  les 
peines  de  la  vie;  pardonner  les  injures  ;.  faire 
tous  l'es  foirs  l'examen  de  fa  confcience ,  Se 
tous  les  Dimanches  celui  de  la  femaine. 

les  exercices  particuliers  confiftent  à  faire 
IQUS  les  matins  une  demi-heure  ,  ou  une  heure 
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de  rr/cditaxion  ;  entendre  tous  les  jours  la 
Sainte  MelVe  j  faire  desleôlures  Ipirituelles  ^  ré- 
citer le  Refaire  ^  l'Office  de  notre  Dame ,  ou 
d^autres  prières  vocales  faire  des  vifites  du 
Saint  Sacrement  ;  fe  rappeller  fouvent  la  pré- 
fence  de  Dieu  ;  faire  ;  Texamen  particulier  ; 
pratiquer  des  abftinences  ,  des  jeûnes  &  d'au- 
tres mortifications  de  dévotion  ;  s'occuper  à 
quelque  travail  ou  office  de  charité  envers  les 
pauvres  ;  fe  confefTer  &  communier  fouvent  ,* 
faire  des  retraites  j  embrafTer  Pétat  Religieux  j 
entrer  dans  un  Tiers-Ordre  ,  une  Conuairie  , 
ou  une  pieufe  Corn  munauté  ,  &c. 

Les  ConfefTcurs  doivent  obliger  tous  leurs 
pénitens  à  s'acquitter  des  exercices  communs  , 
&  à  ne  s'en  jamais  difpenfer  que  quand  la  né- 
cefTicé  la  permet.  Mais  comme  les  exercices 
particuliers  ne  font  pas  d'une  auffi  grande  né- 
ceffité  ,  on  ne  doit  y  porter  que  ceux  qui  ont 
la  commodité  de  les  pratiquer. 

IV.  Lors  donc  qu'un  ConfefTeur  conduit  des 
gens  de  travail  ,  &  d'autres  perfonnes  qui  font 
chargées  d'occupations  tout  le  long  du  jour , 
il  doit  ordinairement  fe  contenter  de  leur  faire 
pratiquer  exadlement  les  exercices  communs; 
car  en  les  pratiquant  ,  &  en  remplifTant  com- 
me il  faut  les  devoirs  de  leur  état ,  ils  pourront 
égaler  en  mérites  ,  ceux  qui  font  tous  les  exer- 
cices particuliers.  Comme  les  faims  animaux 
que  vit  Ezéchicl  fous  la  figure  d'un  Homme, 
d'un  Lion ,  d'un  Aigle  Se  d'un  Bœuf,  bien  qu'ils 
fijflent  fi  difFérens  en  efpcce  ,  ne  lailToicnt  pas 
de  marcher  d'un  pas  égal  fuivant  l'efprit  qui 
les  cmportoit  :  Ainfi  remarque  un  excellent 
Auteur ,  les  contemplatifs  &  les  grands  efprits, 
femblablcs  à  l'Aigle  ,  les  nobles  &c  les  gens  ca- 
pables de    grandes  a<5lions  ,  marques  par  le 
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Lien;  les  foiblcs  &.  les  délicats,  figures  par 
Thomme  ;  ^c  les  gens  de  travail ,  repréfentés 
par  le  bœuf,  peuvent  marcher  d*un  pas  égal 
dans  la  voie  de  Dieu  ,  &.  arriver  tous  enlemble 
à  la  perfcélion  chrétienne  ,  s'^ils  veulent  fuivre 
rimprclTion  du  Saint  Efprit,  &  voler  avec  les 
ailes  c]u'il  leur  donne ,  qui  foni  fes  infpirations 
&  fes  grâces.  Dans  la  maifon  d'un  Prince  ,  dit 
Saint  François  de  Sales  ,  /.  i.ep.  ^.ct  n'eil  pas 
tant  d'être  garçcn  de  cuiline  ,  que  d'être  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  :  mais  dans  la  m.ai- 
fon  de  Dieu ,  ceux  qui  font  occupés  aux  offices 
les  plus  vils  &  les  plus  fales  ^  fort  fouvent  les 
plus  dignes  ,  parce  que,  bien  qu'ils  fefouiUenr^ 
c'eft  pour  l'amour  de  Dieu  ,  &  pour  fa  volonté, 
&  c'eft  cette  volonté  ,  &:  non  pas  l'extérieur  y 
qui  donne  le  prix  à  nos  icftions. 

V.  Powr  procurer  aux  gens  du  monde  les 
plus  occupés  de  travaux  ,  de  quelque  condition 
qu'ils  foient ,  le  moyen  d'augn^enter  en  méri- 
tes par  toutes  leurs  ailiers  ,il  n'y  a  que  trois 
chofes  nécefTaires.  La  premiiere  ,  eil  de  Its  por- 
ter à  fe  conferver  foigneufement  dans  l'état  de 
la  grâce  ;  car  à  moins  qu'on  ne  foit  en  état  de 
grâce  ,  on  ne  mérite  aucune  récom.penfe  dans 
le  Ciel  j  par  toutes  les  aumônes  &  autres  bon- 
nes oeuvres  qu'on  fait ,  ni  par  les  fouffranccs 
qu'on  endure,  commue  l'Apôtre  S,  Paul  Tcnfei- 

ne  fort  au  long  ,  dans  le  troiiieme  chapitre  de 
a  première  Kpître  aux  Corinthiens.  La  fécon- 
de ,  efl  de  les  exciter  à  fai;e  &  à  fouffrir  toutes 
chofes  pour  la  gloire  de  Dieu.  C'eft  rinftruc- 
tion  que  Saint  Paul  donnoit  aux  efckves  chré- 
tiens de  la  ville  de  Cololfes  :  Serviteurs  ,  leur 
diioitril  ,  chéijfci  en  tout  à  ceux  qui  font  vos 
maîtres  Je/on  la  chair.  .  •  .  (  Col.  5.  ')  faites  de 
hoa  caur  tout  ce  ^ue  vous  Jere^  j  cowBie  Ufai- 
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l^int  pour  le  Seigneur  ,  tf  non  fciir  Les  hommes^ 
faehant  que  vous  recevre^  du  Seij^nrur  l'héri" 
tagedu  Ciil  pour  récompenfe  ....  Dieu  n'a  point 
égard  à  la  condition  des  terjonnes.  Il  eft  doRC 
certain  que  depuis  le  plus  grand  jufques  au. 
plus  pecic  ,  il  chacun  fe  conlervoit  dans  Tétat 
de  la  grâce  >  &  rapportoit  fidèlement  à  la  gloi* 
re  de  Dieu  tout  ce  qu'il  fait  &  tout  ce  qu*il 
foufFre  dans  Ton  état  ,  il  augmenteroit  con- 
tinuellement en  mérite. 

La  [troifieme  chofe  ert  de  leur  faire  connoî- 
tre  les  vertus  qui  font  attachées  à  leur  condi- 
tion ,  8c  de  les  porter  à  les  pratiquer  avec  af- 
fcdlion.  Il  n'y  a  point  de  condition  féculiere 
qui  ne  fournilTe  occafion  d'exercer  plufieurs 
vertus.  La  charité  &:  la  juftice  font  attachées  à 
toutes  les  charges  publiques.  Il  en  eilde  même 
du  négoce  &  de  tous  les  arts  &  métiers  ;  car  ils 
ont  pour  fin  le  bien  &  l'utilité  du  prochain  ,  8c 
on  y  doit  garder  l'égalité  entre  le  prix  ,  la  raar- 
chaadife  8c  le  travail.  Dans  le  métier  de  la 
guerre  ,  on  pratique  l'amour  du  bien  public  > 
robéifTance  ,  la  patience  ,  la  mortification ,  8c 
plufieurs  autres  vertus.  Ceux  qui  ont  des  en- 
tans  ,  n'ont-ils  pas  toutes  les  œuvres  de  Charité 
à  exercer  envers  eux  ?  car  ce  fonf  des  pauvres 
qu'ils  nouirifTcnt ,  des  ignorans  qu'ils  inftrui- 
fcnt  ,  des  méchûrs  qu'ils  corrigent  ,  8c  c. 

La  plus  grande  partie  du  monde  ell  compo- 
fée  de  pauvres  gens^de  travail ,  qui  font  pour 
la  plupart  mal  nourris  ,  mal  couchés  ,  pauvre- 
merit  vêtus ,  expofcs  dans  les  champs  8c  les 
chemins  aux  injures  de  l'air  8c  des  failons  ; 
leur  vieeft  plus  pénible  8c  plus  auftere  que  celle 
qu'on  mené  dans  les  clckrcs ,  8c  à  la  bien 
confulc'rer  c'eft  un  exercice  perpétuel  d'humilié 
léj  d'ubéifTance/de  mortification,  de  pauvreté^ 
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de  charité  ,  «Se  expofés  qu'il  font  à  toutes  for- 
tes de  tentations  ;  ils  peuvent  pratiquer  plus 
excellemment  la  vertu,  que  ceux  qui  font  re- 
tirés du  monde.  Mais  pour  mériter  par  toutes 
cey  vertus  ,  il  ne  fufïit  pas  de  les  pratiquer  à 
l'extérieur ,  il  faut  le  faire  de  bon  cœur  ,  8c 
par  conféquent  avec  conoiffance  de  ce  qu'oa 
fait  ,  du  moins  il  eft  néceiïaire  de  favoir  en  gé- 
néral que  l'on  fait  des  chofes  bonnes  &c  agréa- 
bles à  Dieu  5  afin  de  pouvoir  les  lui  offrir.  Les 
Confeffeurs  ne  peuvent  donc  rendre  un  plus 
grand  fervice  à  toutes  ces  fortes  de  perionnes , 
que  de  leur  découvrir  le  moyen  qu'il  ont  dans 
leur  état  de  pratiquer  tant  de  vertus. 

VI.  Pour  engager  toutes  fortes  de  perfonnes, 
de  quelque  condition  qu'elles  foient ,  à  profi- 
ter d'une  fi  utile  découverte,  on  pourra  leur 
dire  ;  que  pour  gagner  le  ciel  en  travaillant  aux 
choies  du  monde ,  il  ne  leur  en  coûtera  pas 
plus  de  peine  ,  Se  qu'ils  ne  perdront  rien  des 
profits  légitimes  qu'ils  veulent  tirer  de  leurs 
travaux  ,  que  Dien  les  leur  laiffe  to^is  en- 
tiers 5  &  que  tout  ce  qu'il  demande  d'eux  eft 
qu'ils  fe  regardent  comme  des  ferviteurs  qu'il  a 
placés  dans  les  dignités ,  les  emplois  Se  le  rang 
où  ils  font  ,  qu'il  a  chargés  du  gouvernement 
de  cette  famille,  de  cette  Communauté,  de 
cette  République  ,  qu'il  a  appelle»  à  cet  état, 
qu'il  a  obligés  à  faire  ce  mener  ou  ce  travail  , 
qu'il  a  Tournis  à  ces  maîtres  ,  qu'il  a  réduits  à 
cette  pauvreté  ,  infirmité  &  fouffrancei  8c 
qu'ils  doivent,  dans  l'état  où  ils  font,  pratiquer 
telle  8c  telle  vertu  ,  8c  que  pour  les  pratiquer 
&L  mériter  le  ciel,  il  ne  faut  que  fai.e  tout  ce 
qu'ils  font  de  bon  cœur ,  8c  pour  l'amour  de 
Dieu  ,  évitant  ce  qui  dJplaît  à  la  divine  Ma- 
jcrté  ,  8c  ne  defirant  faire  du  ^^rofit ,  s'acqué- 
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TÎr  Teftirae  du  monde  ,  s'*élever  dans  les  char- 
ges Se  les  dignités  que  pour  faire  toutfervir  à 
la  gloire  du  Seigneur. 

En  effet  ce  n'a  point  été  tant  en  faifant  des 
choies  extraordinaires,  qu'en  pratiquant  les 
vertus  propres  de  leur  état  ,  que  les  Saints  Pa- 
triarches &  une  infinité  d'autres  Saints  de  tou- 
te condition  ont  mérité  le  ciel.  Ceux  môme 
que  Dieu  appelle  à  des  adlions  extraordinaires  , 
com.me  il  a  appelle  les  Prophètes  ^  les  Apôtres, 
&c  la  Sainte  Vierge  ,  ne  méritent  devant  Dieu  , 
qu'en  pratiquant  pour  fon  amour  les  vertus 
qui  leur  font  propres  ;  &:  s'il  fe  trouve  dans  le 
commun  du  monde  des  perfonnes  qui  remplif- 
fent  leurs  devoirs  avec  une  plus  grande  pureté 
de  cœur  Se  d'mtention  ,  elles  leur  feront  préfé- 
rées dans  la  gloire.  Il  n'y  a  donc  perfonne  ,  de 
quelque  bafTe  condition  qu'il  foit ,  qui  ne  puiife 
rendre  tous  les  momens  de  fa  vie  dignes  d'une 
récompenfe  éternelle ,  s'il  veut  éviter  le  péché  > 
remplir  de  bon  cœur  les  devoirs  de  fon  état, 
comme  autant  de  pratiques  de  vertu  ,  &  faire 
tOLit  pour  le  fervice  8c  la  gloire  de  Dieu. 

\  II.  71  ne  faut  pas  tellement  borner  les  gens 
de  travail  aux  exercices  communs  ,  qu'on  ne 
leur  faffe  auifi  part  des  particuliers  ,  félon  leur 
attrait,  leur  difpofition  ,  &  la  commodité  ^j'ils 
auront  de  ^  s  pratiquer.  Ainfr  on  pourra  or- 
donner aux  uns  de  faire  tous  les  jours  l'examen 
particulier  fur  un  défaut  dont  ils  auront  bcfoin. 
de  fe  corriger ,  ou  fur  une  pratique  à  laquelle 
ils  devront  s'accoutumer  ;  Si  on  pourra  ordon- 
ner aux  autres  de  faire  certaines  aumônes  ,  ou. 
autres  œuvres  de  chanté  corporelles  ou  fpiri- 
tuelles.  On  inflruira  ceux-ci  fur  la  manière  de  fe 
mettre  en  la  préfence  de  Dieu  j  8c  on  '^orcera 
ceux-là  à  faire  quelques  p^'ieres  vocales  de  de- 
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yotion.  On  engagera  les  uns  à  afiîfîer  tous  hs 
jours  à  la  MefTe ,  &  les  autres  à  entrer  dans  une 
pieufe  Confrairie,  &  à  faire  les  pratiques  qui  y 
font  attachées.  On  dira  à  quelques-uns  de  faire 
tous  les  jours  uns  ledlure  de  pieté  i  &  on  dira 
à  quelques  autres  de  faire  un  quart-d'heure  ou 
demi-heure  de  méditation  ,  en  la  manière  qu'ils 
pourront  la  faire  ,  foit  en  lifant  dans  un  livre  , 
en  regardant  quelque  pieufe  in~2ge,ouen  fe 
rappellant  à  l'efprit  le  fujct  qu'en  leur  aura 
marqué  ,  comme  la  fin  pour  laquelle  Dieu  nous 
a  créés  &  mis  au  monde  j  la  brièveté  &  l'incer- 
titude de  la  vie ,  les  fins  dernières  ^  Téterni- 

S'il  y  en  a  qui  peuvent  trouver  le  moyen  de 
communier  fouvcnc ,  on  -es  y  aidera  autant 
qu'il  fera  polTible  ,  &  on  exhortera  les  autres  à 
s'unir  tous  les  ;ours  de  cœur  &  d'efprit  au  Saint 
Sacrifice  de  la  MefTe  ,  &  à  faire  la  Communion 
Spirituelle  C'eil  en  agifTant  de  cette  forte  , 
C[u'un  ConfefTeur  pourra  faire  m.archer  les  per- 
lonnes  les  plus  fimples  dans  la  voie  de  Dieu  , 
&  leur  fournir  le  moyen  d'acquérir  tous  les 
jours  de  nouveaux  mérites. 

Quand  ceux  queronconfeïïeont  laccmmo- 
dité  de  vaquer  aux  exercices  particuliers  que 
nous  avens  m.arqués  ,  il  faut  les  y  exhorter  par 
la  vue  du  profit  qu'ils  en  pourront  retirer. 

S'ils  fe  portent  d'eux-mêmes  à  quelques-uns 
de  ces  exercices  ,  &  qu'ils  le  faffent  avec  une 
intention  droite  &  pure  j  il  faut  ordinairement 
les  laifTer  fuivre  leur  attrait ,  &  ne  les  en  pas 
détourner  fansnécefTité  ,  pour  les  porter  à  fai- 
re d'autres  pratiques  auxquelles  ils  n'ont  pas  la 
même  inclination ,  quoiqu'elles  foient  meil- 
leures ;  car  Dieu  ne  veut  pas  de  tout  le  monde 
ce  qu'il  y  a  de  m.eillcur ,  &  raurait:  ^ue  cha- 
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cun  fent  pour  une  occupation  dont  il  fe  peut 
bien  acquitter ,  eft  une  très  -  bonne  marque 
de  vocation  ,  fur-tout  quand  Tintention  eft 
droite. 

Si  les  pénitens  n*ont  qu'un  defir  général  de 
faire  ce  qu'on  leur  confeillera,  il  faut  exami- 
ner leurs  difpofitions  avant  que  de  leur  propo- 
fer  les  exercices  qu'ils  devront  faire,  &  ne  leur 
en  prelcrire  aucun  dont  ils  ne  puiiïent  biea 
s'acquitter. 

Les  premiers  exercices  qu'il  faut  donr.er  à 
ceux  qui  commencent ,  font  la  Icdlure  fpiriiuel- 
le  ,  la  Mefle  de  tous  les  jours  ,  s'ils  peuvent  y 
affliger ,  &  la  fréquentation  des  Sacremens.  De 
la  ledlure  fpirituelle  on  fera  pafTer  à  la  médita- 
tion ceux  qui  en  feront  capables  j  8c  peu  à  peu 
on  les  portera  à  d'autres  exercices ,  tant  de  pié- 
té ,  que  de  charité  &  de  mortification  ,  leur  ap- 
prenant toujours  la  manière  de  bien  faire  ce 
qu'on  leur  prefcrira. 

11  ne  faut  donc  pas  charger  d'abord  de  beau- 
coup  G  exercices  difterens  ceux  qui  n  en  ont  pas 
cncc  re  pratiqué  y  mais  .1  faut  aller  par  degrés,  à 
mefure  qu'ils  s'accoutumeront  à  bien  faire  ce 
qu'on  leur  aura  marqué,  8c  qu'ils  en  retireront 
du  profit. 

On  connrîtrace  profit  par  Taugmenration 
de  l'humilité  ,  de  la  patience  ,  de  la  mortifica- 
tion, du  détachement  des  créatures,  de  la  hai- 
ne du  péché ,  8c  du  zèle  pour  le  fervice  de  Dieu 
8c  du  prochain.  On  pourra  juger  qu'un  péni- 
tent ne  profite  pas  des  exercices  fpirituels , 
lorfqu'on  trouvera  qu'il  conçoit  de  l'ertim.e  de 
lui-m.ême  ,  qu'il  devient  moins  humble  8c 
moins  patient,  qu'il  condamne  pUis  légèrement 
le  prochain  ,  qu'il  excufe  plus  difficilement  les 
fautes  des  iiucres^  qu'il  devient  plus  fenfible  aux 
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peines  qu'on  lui  fait,  qu'il  a  plus  de  peine  à 
pardonner,  &  enfin  qu'il  s'attache  à  Tes  propres 
penfées  ,  &  aime  à  faire  fa  volonté. 

Voici  quelques  re^lemens  fpirituels  donne's 
YjLr  d'excellens  Dired^eurs.  On  les  met  ici  pour 
lervir  de  modèles  aux  nouveaux  ConfefTeurs , 
qui  pourront  y  prendre  ce  qui  conviendra  à 
leurs  pénitens. 

Le  plus  ample  de  tous  ,  eft  celui  qui  fut  don- 
né  à  une  Dame  de  grande  vertu ,  par  le  R.  P. 
de  Valois,  de  la  Ccmpagnie  de'Jelus,  (  lorr.  i. 
lerr.  iS.')  fi  célèbre  par  l'ctabliiTement  des  Re- 
traites &  par  fcs  cxceilens  écrits  ;  c'eft  pour- 
quoi aous  le  mettons  le  premier. 

REGLEMENT    SPIRITUEL. 

„  "VTOus  vous  coucherez  à  onze  heures ,  8c 
j,  V  vous  vous  lèverez  à  fix  ',  ou  vous  vous 
5,  coucherez  à  dix  heures,  5c  vous  lèverez  à 
„cinq. 

^,  Vous  tâcherez  que  votre  première  penfée 
„  foit  un  fouvenir  i^e  Dieu  i  votre  première  af- 
^,  fcclion,un  acte  de  l'a  rr.our  de  Dieu;  votre  pre- 
,,  miere  parole,  Jefus  &  Marie,  8c  votre  pre- 
j,  miere  action  ,  un  figne  de  croix. 

j,  Aufii-tot  que  vous  ferez  levée  ,  vous  ferez 
9,  vos  prières  ordinaires  ,  que  vous  commence- 
9,  rcz  par  des  aélcs  de  foi ,  d'adoration  ,  de  re- 
„  mercîment  ,  d'offrande  à  Dieu  de  vous-mê- 
5,  me  ,  8c  de  toutesvos  aélions  de  la  journée," 
9,  vous  propofant  de  n'en  faire  aucune  que  ppur 
;,,  lui  plaire,  ^  défaire  toutes  celles  qui  lui 
9,  pourront  plaire  davantage.  A  la  fin  de  cette 
„  prière ,  vous  ferez  une  bonne  rélolution  de 
,,  marcher  tout  le  jour  en  la  préfence  de  Dieu  , 
},  8c  vous  commencerez  dès-lorsà  Yousy  tenir 
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,,  le  plus  que  vous  pourrez  fans  faire  d'efforc 
j,  violent. 

,,  Après  la  prière  du  matin,  vous  ferez  avant 
,,  toutes  chofes  votre  méditacion  d'une  heure, 

jjVous  entendrez  la  MefTe  le  plutôt  que  vous 
,5  pourrez  ,  &  fi  vous  n'avez  pu  faire  votre 
„  méditation  en  fon  temps  ,  vous  la  ferez  à 
„  TEglife  après  la  MciTe. 

,,  Vous  ferez  avant  le  dîner  un  petit  examen, 
,,  à  la  fin  duquel  vous  renouvellerez  la  réiblu- 
,,  tion  de  paffer  le  refte  du  jour  dans  la  prélen- 
,,  ce  de  Dieu.  Quand  vous  n'aurez  pu  faire  cet 
„  examen  avant  le  dîner,  vous  le  ferez  après 
„  le  dîner  le  plutôt  que  vous  pourrez  commo- 
,, dément,  linon  vous  le  laiflerez  pour  ce 
„  jour  là. 

,,  Vous  ferez  tous  les  jours  une  demi-heure  , 
,,  &  fi  vous  pouvez  ,  une  heure  de  le6lure 
„  fpirituelle  entre  trois  heures  après-midi  Se 
,,  le  fouper. 

,,  Vous  prendrez  le  temps  qui  vous  fera  le 
,,  plus  commode  pour  faire  une  féconde  médi- 
,,  tation  ,  ôcdire  votre  Chapelet.  Cette  médita- 
j,  tion  fera  les  jours  ouvriers  de  demi-heure,  6c 
,,  les  Dimanches  de  trois  quarts  d'heure.  Tant 
,,  que  vous  pourrez  ,  vous  la  ferez  à  TEglife. 

,,  Dar.s  les  repas  vous  devez  vous  abftenir 
,,  de  gibier  ,  &  de  toutes  les  douceurs  qui  ne 
,,  fervent  qu'à  flatter  le  goût.  Sur-tout  penfez 
,,  durant  le  repas  à  celu:  qui  vous  a  tant  don- 
,,  ne  de  biens. 

,,Vou^  emploierez  à  quelque  ouvrage  tout  le 
,,  temps  qui  ne  fera  point  occupc,ni  parvosexcr- 
,,  cices  fpirituels,  ni  par  le  foin  des  affaires  de 
,,  votre  maifon.  Car  pour  les  lectures  profanes 
,,  &  indifférentes  ,  elles  vous  feront  interdites. 

„  Le  foir  vous  ferez  votre  examen  5  6c  vous 
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„  le  commencerez    toujours   par  le   fujct  de 

,,  votre  examen  particulier. 

55  Que  vos  dernières  penfces  ,  afFe6lions  ,  pa- 
),  rôles  Se  actions ,  foient  les  mêm.es  le  foir,  que 
55  celles  qui  ont  été  le  matin  les  premières. 

„  Vous  communierez  tous  les  Dimanches, 
5,  &  toutes  If's  Fêtes  ;  &  lorfqu'il  n'y  aura  pas 
_,,  deux  Fêtes  dans  la  femaine,  vous  ne  lailTe- 
,,rez  pas  de  communier  deux  fois  outre  le 
„  Dimanche. 

,,  Vous  irez  tous  les  Dimanches  &  toutes  les 
5,  Fêtes  à  Vêpres,  8c  autant  qu'il  vous  fera 
,,  poiïlble  au  fermion. 

,5  Vous  vifiterez  les  pauvres  une  fois  toutes 
,,  les  femaincs,  leur  faiCant  en  même  temps  la 
„  charité  corporelle  &  fpirituelle  ,  &  les  enga- 
„  géant  fur-tout  à  fe  confeffer  ,  s'il  y  a  long- 
„  temps  qu  ils  ne  Tort  fait. 

_,,  Tout  ce  que  vous  ferez  d'ouvrage  les  Mer 
„  credis  ,  les  Vendredis  &.  les  Samedis  ,  fera 
,5  pour  les  pauvres. 

,,  Les  Vendredis  vous  vous  mortifierez  en 
,5  quelque  chofe  pour  honorer  la  PalTion  du 
5-,  Sauveur. 

_,,  Les  Samedis  vous  jeûnerez,lorfqu'il  n'y  au- 
j)  ra  point  eu  d'autre  jeûne  pendant  la  femaine. 

55  Vous  ferez  tous  les  mois  un  jour  deretrai- 
5,  te  ^  Se  dès  la  veille  tous  ordonnerez  cher 
,,  vous  toutes  les  choies  nécelTaires  ,  afin  que 
„  vousioyez  moins  obligée  d'y  penferSc  d'ea 
5,  parler. 

,,  Ce  jour -là  vous  communierez  ,  ferez 
9,  trois  demi-heures  d'orailbn  en  tf  'is  temps'dif- 
,,  férens  ,  fur  les  fujets  que  vofe  Direéleur 
5,  vous  marquera  la  veille  Vous  ferez  au  moins 
„  une  demi-heure  de  ledlure  fpirituelle  ,  &  le 
^  matin  ou  raprés-dîné  vous  pafierca  une  heu- 
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,,  Te  ^ans  vocre  cabinet  :  i .  à  lire  ce  Règlement 
„  tOLic  entier ,  pour  marquer  les  choies  que 
,,  vous  n'aurez  point  gardées  ,Sc  pour  quelles 
„  raifons  ;  û  c'ed  par  affaires  ou  par  oubli ,  ou 
,,  par  lâcheté,  ou  par  mépris;  x.  à  renouveller 
,,  la  réfolution  de  les  garder  déformais  toutes  , 
,,  ne  quittant  point  que  vous  ne  vous  fcntieî 
,,  dans  ce  ferme  propos  :  5 .  à  examiner  h  vous 
,,  ne  devez  rien  ajouter  au  Règlement  qui  vous 
,,  eft  prefcrit.  Se  Ci  notre  Seigneur  ne  vous  de- 
,,  mande  point  quelque  chofe  de  plus  ,  ou  de 
,,  mieux  :  4.  à  voir  fi  vous  n'avez  point  quelque 
,,  peine  ou  quelque  doute.  Vous  écrirez  ce  que 
„  vous  remarquerez  fur  chacun  de  ces  points, 
,,  Se  vous  montrerez ,  ou  vous  enverrez  cet 
„  écrit  à  votre  Diredleur.  Vous  ne  changerez  , 
,,  ni  n'ajouterez  rien  à  vos  pratiques  ,  que  vous 
,,  n'en  ayez  de  lui  la  permiflîon.  Vous  lui  direz 
yy  auffi  ,  ou  vous  lui  écrirez  les  grâces  particu- 
,,lieres  que  vous  recevrez  de  Dieu,  8c  les 
,,  changemens  qui  arrivent  dans  vocre  oraifon  , 
,,  foit  en  bien ,  foit  en  mal. 

,,Tous  les  ans  vous  ferez  une  Retraite  de 
,,  huit  jours  ,  &  dans  cette  retraite  une  Con- 
„  feiTion  annuelle. 

„  Vous  irez  au  fermon  tous  les  jours  de 
*,rAvent,  du  Carême,  6c  de  l'Ocflave  du 
,,  très-Caint  Sacrement. 

,,  Dans  vos  voyages  vous  tâcherez  de  ména- 
,,  ger  fi  bien  votre  temps,  &  de  prendre  fi  bien 
,,  vos  mcfures,  que  vous  ne  perdiez  ni  Commu- 
,^  nions  111  MefTes  ,  même  les  jours  ouvriers  , 
,,ni  rrcditation  ,  ni  examen.  ■$ 

,,  SM  arrivoit  que  quelaues-uns  de  la  famille 
,,  dîffent,  ou  fiitent  quelque  chofe  q'ii  vous 
,,  déplût  ,  ne  faites  pas  fcnblant  de  vous  en 
,,  appercevoir  ;  ne  vous  en  occupez  point  Tef- 
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„  prit ,  n'en  parlez  jamais  ni  à  eux  ni  aux  au- 
,,  très  j  fans  une  grande  néceiTiré  ;  Si  quand 
y,  VOUS  en  parlerez  ,  que  ce  fuit  fans  relTcnri- 
,,  ment  &  fans  mépris ,  adouciflant  8c  dimi- 
„  nuant  les  chofes  plutôt  que  de  les  aigrir  âc 
,5  les  exagérer. 

,,  La  converfation  étant  pour  tout  le  monde 
,,  trés-dangéreufe  ,  je  vous  recommande  extrê- 
j,  mement  de  n'y  point  perdre  la  préfence  de 
,,  Dieu ,  «Se  de  vous  fouvenir  qu'en  quelque 
,j  compagnie  que  vous  foyez  ,  il  eft  toujours  le 
„  premier  &  le  plus  conlidérable  de  Taflem- 
j,  blce  -  &  qu'ainfi  il  mérite  votre  principale 
„  attention. 

,,  Vous  ne  vifiterez  des  perfonnes  qui  vivent 
>,  encore  dans  Tefprit  du  monde,  que  celles 
j,  qu'une  étroite  bienféance  vous  oblige  de  vi- 
,,  fiter.  Vous  ferez  ces  vifites  le  plus  tard  ,  les 
„  plus  courtes,  les  plus  férieules  que  vous  pour- 
,,  rez.  "V  ous  ferez  de  même  à  l'égard  des  per- 
,,  fonnes  de  piété ,  lorfque  ces  vifites  feroienc 
,,  inutihs  pour  voire  bien  fpirituel  ,  ou  pour 
,,  le  leur.  Mais  il  y  a  deux  fortes  de  pertonnes  , 
,,  que  vous  pourrez  voir  fouvent  :  i.  celles 
,,  do:!t  les  exemples  &  les  entretiens  vous  ani- 
„  ment ,  &  vous  aident  à  avancer  dans  la  pcr- 
5,  fedlion  :  i.  celles  que  vous  croyez  pouvoir 
,,  porter  vous-même  à  Dieu,  &  retirer  da 
,^  monde. 

,,  Vous  ne  direz  rien  dans  les  converfations 
,,  qui  paroilTe  appuyer  les  maximes  du  monde. 
,,  fi  contraires  à  celles  de  TEvangile.  Nefovez 
„  iamais  long-temps  dans  une  compagnie  fans  y 
,,  jetter  quelque  bon  mot  de  Dieu  ;  vous  pour- 
„  rez  faire  par-là  plus  de  bien  que  vousnepen- 
,,  fez  ,  du  moins  cette  généroficé  plaira  à  Dieu. 

„  Ayez  le  ^ele  d'empêcher  ,  autant  quM 

y,  dépendra 
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,-,  dépendra  de  vous  ,  qu'on  ne  tienne  en  vorre 
,,  préfence  aucuns  difcours  impies  ,  liber:ins  , 
,,  médifans  ou  railleurs.  Quand  vous  ne  pour- 
,,  rez  les  empêcher  ,  ayez  au  moins  le  courage 
„  de  parler  pour  Dieu  &  pour  le  prochain  ,  Se 
,,  de  vous  déclarer  contre  ces  fortes  de  difcours. 
„  Si  la  qualité  de  ceux  qui  vous  parlent ,  ne 
„  vous  permet  pas  de  parler ,  marquez  -  leur 
,,  toujours  par  un  air  iérieu:i  que  leurs  difcours 
„  vous  déplaifent. 

j,  Vous  vous  confefTerez  quand  vous  le 
,5  pourrez  ,  deux  fois  la  femaine.  Qjand  vous 
,,  aurez  peine  à  en  trouver  le  temps ,  ne  vous 
,,  faites  point  de  fcrupule  de  ne  vous  confefTer 
„  qu'une  fois. 

„  Vous  prendrez  tous  les  matins  une  demi- 
,,  heure  ,  8c  toutes  les  après-dînées  une  heure 
„  pour  demeurer  avec  plus  d'application  en  la 
„  préfence  de  Dieu,  foit  que  vous  foyez  feule  à 
„  travailler ,  ou  que  vous  foyez  en  compagnie. 
,,  Si  vous  avez  à  choifir  vous  prendrez  toujours 
„  plutôt  le  temps  que  vous  ferez  feule. 

,,  Que  le  refpedl  humain  ne  vous  foit  plus 
„  rien  ,  vous  n'éces  pas  au  monde  pour  plaire 
,,  au  monde  ,  mais  pour  plaire  à  Dieu  feul. 
„  Pourvu  que  Dieu  foit  content  de  vous ,  de 
,,  quoi  vous  mettrez-vous  en  peine  ? 

,,  Vous  iouftrirez  le  chaud  &  le  froid  avec 
j,  patience  ,  rc  vous  plaignant  jamais. 

„  Dans  les  maladies  ,  particulièrement  lorf- 
^.  qu'elles  feront  plus  longues  que  violentes  , 
,,  vous  aurez  foin  de  ne  vous  point  relâcher. 
^,  Vous  devez  alors  prendre  les  foulagemens  qui 
„  font  raifonnablement  ncceflaires  ou  utiles  à 
„  votre  rétabliffcment.  Vous  devez  quitter  les 
,,  exercices  qui  pourroient  vous  empêcher  de 
„  recouvrer  votre  famé.  Mais  auflîvous  vous 
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,,  défendrez  les  délicatelîl'S  inutiles  ,'8c  vous 
5,  retiendrez  de  vos  pratiques  ce  que  vous  en 
„  pourrez  retenir  fans  vous  incommoder. 

j,  Pour  vos  aumônes  nous  en  fommes  con- 
5,  venus. 

,,Vous  travaillerez  conftamment  à  vous  dé- 
5j  tacher  de  tout ,  de  tout  encore  une  fois.  Et 
5,  quelque  raifonnables  quefoient  vos  attaches, 
,j  dès  que  vous  appercevrez  qu^'elles  ne  feront 
j,  pas  purement  pour  Dieu  ,  vous  tâcherez  de 
,,  vous  en  défaire.  Souvenez-vous  que  vous 
j,  êtes  Chrétienne  ,  &  que  toutes  vos  vues  Se 
„  touces  vos  allions  le  doivent  être. 

Autres  Règlements  fpir'ituels    tires   des 
Ecrits  de  S.  François  de  Sales. 

I.    R  E  G  L.    Pour    une    Dame    veuve. 

_,,  T"  E  matin  faites  la  méditation.  Afliftez 
j,  i  t  tous  les  jours  à  la  Meffe  ,  quand  il  fe 
j,  pourra.  Et  foit  à  la  Meiïe  ,  foit  le  long  du 
3,  jour,  je  defire  que  le  Chapelet  fe  dife  tous 
j,  les  jours  le  plus  affedlueufement  qu'il  le 
^,  pourra.  (  Liv.  2.  Epijî.  i .  ) 

,,  Le  long  du  jour  beaucoup  d'Oraifons  ja- 
,  culatoires  ,  &    particulièrement    celles   des 
\,  heures  quand  elles  fonnent.  C'eft  une  dé- 
3,  votion  utile. 

,,  Le  foir  avant  fouper  j'approuve  un  peu  de 
,,  recoUedlion  avec  cinq  Fcter  &c  Ave  aux 
„  plaies  de  notre  Seigneur. 

,,  Le  foir  vous  direz  le  Fater  nojlsr  ,  VAve  , 

le  Cr<?4t>  >  enluite  le  Confiteor  jufqu'à  med 
yf  adfâ  y  puis  Texamcn  de  confcience  ,  après 
„  lequel  vous  achèverez  meâ  culpâ^  ôc  direz 
,,  les  Liunies  de  notre  Dame. 
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5, Tous  les  jours  une  bonne  demi- heure  de 
9,  lecture  fpirituelle  ,  c'ed  alFez  pour  tous  les 
„  jours.  Les  Fêtes  vous  y  pourriez  ajouter  d'è- 
,j  cre  à  Vêpres  &  dire  l'Office  de  notre  Dame. 
9,  Mais  fi  vous  avez  beaucoup  de  goût  pour  vos 
,,  autres  prières  ordinaires,  ne  les  changez  paSj 
,,  je  vous  prie.  S'il  vous  arrive  d'omettre 
„  quelque  chofe  de  ce  que  je  vous  ordonne  » 
j,  ne  vous  en  faites  point  de  fcrupule  :  car  voi- 
,,  ci  la  règle  générale. 

5,  Il  faut  tout  faire  par  amour  ,  6c  rien  par 
,,  force.  Je  vous  laiffe  l'efprit  de  liberté ,  non 
9,  pas  celui  qur  exclut  l'obéifTance  ;  mais  celui 
„  qui  exclut  la  contrainte  ôc  le  fcrupule ,  ou 
„  empreflement. 

,,  Si  vous  aimez  TobéifTance  ,  je  veux  que 
j,  s'il  arrive  une  occalion  jufte  ou  charitable  de 
„  laiiTer  vos  exercices  ,  ce  loit  pour  vous  une 
},  efpece  d'obéiffance  ,&c  que  ce  manquement 
„  foit  fuppléé  par  l'amour. 

jî  J'approuve  le  jeûne  du  Vendredi  St  le  fou- 
„  per  fobre  du  Samedi,  j'approuve  l'ufage  de 
„  la  difcipline ,  qui  a  une  merveilleufe  force  de 
„  réveiller  l'efprit  en  piquant  la  chair. 

,,  Ne  diminuez  point  vos  fréquentes  Com- 
5,  munions  ,  fi  votre  Confeiïeur  ne  vous  le 
9,  commande. 

„  Puifque  Dieu  vous  a  donné  le  defir  que 
,,  vos  enfans  fe  donnent  totalement  à  fon  fervi- 
j,  ce,  il  les  faut  nourrir  à  ce  deifein  ,  leur  inf- 
,,  pirant  doucement  des  penfées  conformes  à 
,,  cela.  Quant  à  Celle  Bénigne  votre  fils,  il  faut 
,j  que  ce  Toit  avec  des  motifs  généreux, &:  qu'on 
,,  faffe  naître  dans  fon  ame  des  delfeins  de  fer- 
,,  vir  Dieu ,  ^ui  Ibient  nobles  Ôc  grands  ,  di- 
,,  minuantdans  fon  efprit  l'idée  de  la  gloire  de 
„  ce  monde,  II  faut  faire  cela  peu  à  peu ,  à 
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y,  mefure  qu'il  croira.  Cependant  ayez  foin 
,,  que  non-feulement  lui ,  mais  aulîi  Tes  foeurs 
,,  ne  eouchent  qtie  feules, ou  avec  des  perfon- 
5,  nés  auxquelles  vous  puiiïiez  avoir  autant  de 
j,  confiance  qu'en  vous-même. 

^,  Il  n'^eft  pas  croyable  combien  cet  avis  eft 
^,  utile,  Pexpérience  m'en  fait  voir  tous  les 
,,  jours  la  nécefficé. 

,  ,,  Si  Françoife  veut  de  fon  bon  gré  être  Re- 
,,  ligieufe  ,  à  la  bonne  heure;  mais  je  n'approu- 
,,  ve  pas  qu'on  prévienne  fa  volonté  par  des  rc- 
yy  folucicns,  mais  feulement  par  de  douces  inf- 
„- pirations  ,  comme  celle  de  toutes  les  autres. 

,,  j'approuve  que  vous  faffiez  élever  quel- 
,,  ques-unesde  vos  filles  dans  la  Religion;  mais 
j,  ôtez-lcur  à  toutes  la  vanité  de  l'ame  :  elle  naîc 
5,  prefque  avec  le  fexe. 

,j  Vous  devez  deux  mille  écus  ,  payez-les  le 
_,,  plutôt  que  vous  pourrez.  Faites  quelques pe- 
5j  tiîes  aumônes,  Se  que  ce  foit  avec  grande  hu- 
^,  milité.  J'aime  la  vifite  des  malades.  J'aime 
5,  auffi  la  vifice  des  pauvres  ,  quand  on  la  faic 
jj  avec  beaucoup  d\'iumilité  ^  de  douceur. 

,,  Faites  beaucoup  pour  Dieu  ,  &:  ne  faites 
^,  rien  fans  amour.  Appliquez  tout  à  cet  amour^ 
,j  margez  ôc  buvez  pour  cela. 

II.  Regl.  Pour  une  Dj.nie  chdr^éd  de  bej^ucoup 
iT  affaire  j. 

,,  Voici  en  peu  de  mots  les  exercices  que  je  " 
5,  vous  confeille  (  Z.  2.  £/>.  ^.  ) 

,,  La  préparation  de  toute  la  journée  ,  qui  fe 
5>  fait  brièvement  le  matin. 

,,  L'Oraifon  Mentale  pendant  une  heure  ou 
,,  environ  avant  le  dîner  ,  félon  le  loifir. 

,,  le  foir  ?,vanc  fo. iper  une  petit'*  retraite  in- 
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3,  tcrieure,  ou  rccoUeclion  dans  laquelle  vous 
,,  ferez  une  douzaine  de  vives  aipiracions  vers 
,,  Dieu  ,  félon  les  bons  fentimens  que  vous  au- 
„  rez  eus  dans  votre  médication  du  matin,  ou 
,,  félon  quelqu'autre  fujec. 

,,  Pendant  le  jour,  Se  au  milieu  des  affaires  « 
„  examinez  fouvent  fi  votre  amour  ne  s'ell: 
,,  point  détraqué  ,  8c  s'il  ne  s'ell  point  engagé 
„  trop  avant  vers  la  créature  ,  8c  fi  vous  vous 
„  tenez  toujours  attachée  à  notre  Seigneur. 
,,  Repréfentez-vous  comme  notre  Dame  era- 
„  ployoit  doucement  l'une  de  fes  mains  ,  tan- 
,,  dis  que  de  Tautre  elle  tenoit  notre  Seigneur, 
,,  ou  le  portoit  fur  fon  bras  dans  fon  enfance  9 
„  car  elle  le  faifoic  avec  beaucoup  d'attention, 

jy  S'il  vous  arrive  de  vous  trouver  excelUve- 
,,  nient  embarraffée  , tâchez  d'appaifer  le  trou- 
,,  ble  que  vous  fentirez  ,  8c  de  rendre  la  paix  à 
jj  votre  ame.  Durant  le  calme  8c  la  tranquillité, 
,,  multipliez  les  adles  intérieurs  de  douceur  9 
,,  par  ce  moyen  vous  accoutumerez  votre  ame 
„  à  la  pratique  de  cette  vertu. 

,,  Ne  vous  amufez  point  à  difputer,  ni  raf- 
„  fonner  contre  les  légères  tentations  qui  vous 
„  arrivent.  Rejcttez-lcs  par  un  retour  de  votre 
,,  cœur  vers  Jcfus  crucifié. 

„  Ne  Vous  tnettez  point  en  peine  de  faire 
,,  beaucoup  d  Oraifons  vocales  ,  8c  lorfqu'en 
,,  priant  vous  fcniirez  votre  cœur  porté  à  l'O- 
,,  raifon  mentale,  laiifez  l'y ''toujours  aller: 
,,  Quand  vous  ue  feriez  que  POraifon  mentale» 
,,  avec  rOraifon  Dominicale  ,  la  Salutatioa 
„  Ang^élique  ,  3c  le  "symbole  des  Apôtres  , 
„  vous  pouinez  vous  en  contenter. 
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III.  Régi..   Pour  une  Dame  du  monde. 

,,  Vous  vous  coucherez  à  neuf  ou  dix  heures, 
,,  &  vous  lèverez  à  cinq.  (  Ibld.  Ep.  1(5".  ) 

,,  Vous  ferez  vocre  Oraifon  du  matin  à  fix 
,,  heures ,  5c  elle  durera  demi-heure  ,  ou  trois 
,,  quarts  d'heure. 

,,  A  cinq  heures  du  foir  vous  emploierez  un 
,.  quart  d'heure  ou  environ  en  recolleftion  ,  Sr 
j,  vous  ferez  devant  ou  après  un  quart  d'heure 
,j  de  le élure. 

^,  Au  foir  vous  mettrez  un  demi-quart  d*heure 
j,  pour  faire  l'examen  de  votre  confcience ,  & 
j,  vous  recommander  à  Dieu. 

,y  Pendant  la  journée  vous  ferez  beaucoup  de 
,,  faintes  afpirations  vers  Dieu. 

Tous  CQS  Reglemens  8c  une  infinité  d'autres 
que  Ton  peut  drelfer ,  ont  pour  fin  de  porter  les 
fidèles  à  faire  fix  choies  principales. 

I.  A  purifier  entièrement  leurs  âmes  des  pé- 
chés qu'ils  ont  commis. 

1.  A  s'abftenir  de  commettre  de  nouveaux 
péchés. 

l .  A  remplir  fidèlement  toutes  leurs  obliga- 
tions. 

4.  A  pratiquer  de  bonnes  œuvres  de  confeil 
&  de  ^^erfeélion  félon  leur  pouvoir. 

5.  A  fo.iffrir  patiemment  les  peines  delà  vie. 

6.  A  faire  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  & 
pour  mériter  les  récompenfes  qu'il  a  promifes 
àfes  fidèles  ferviteurs. 

Voiîà  ce  qui  doit  faire  la  principale  attention 
des  Confciïcurs  ,  &  ce  qu'ils  doivent  regarder 
comme  la  fin  >?i  le  frulc  de  tous  les  Reglemens 
de  vie  qu'ils  feront  pratiquer  à  leurs  pénitens. 

F  I  n!^ 
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